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INTRODUCTION. 


Quand  on  considère  d'un  œil  altentif  la  nature 
des  travaux  auxquels)  se  livre  de  nos  jours  l'esprit 
humain,  on  s'étonne  de  voir  avec  quel  aèlé  le 
goût  des  études  hîstoriqmes  se  réveille  de  toutes 
parts.  Ghacun  s'efforce  de  recaeillir  les  souv^ 
nm  des  âges  qui  nous  ont  précédés.  Et  cepen* 
dant  au  milieu  des  vives  préoccupations  d*uit 
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présent  semé  de  lant  d'événemens  divers;  en 
face  d'un  avenir  incerlain  dont  chacun  cherche 
à  deviner  le  mystère^,  on  croirait  qu'il  ne  doit 
plus  rester  de  place  pour  le  passé ,  dans  les 
labeurs  de  l'intelligence.  Mais  lorsque  celle  de 
l'homme  embrasse  à  la  fols,  dans  sa  sphère  im- 
mense, ces  trois  portions  suocessives  du  temps , 
il  sent  que  Tavenir  échappe  à  ses  prévisions;  le 
présent  lui  apparaît  troublé  par  trop  de  partis 
opposés,  de  passions  contraires ,  auxquelles  sou- 
vent lui-même  il  ne  peut  espérer  de  demeurer 
étranger.  Alors  il  se  réfugie  dans  le  passé  :  il 
étudie  avec  calme  et  loisir  dans  nos  vieilles  an- 
mkà  les  fiùls  el  goates  die  noi  lâsux  ;  il  raciA^e 
ût  fixe  d'wôeiii  souvenirs  j^réts  à  disparaltfe  ; 

ajoute  '  quelquefois  aux  naifs  récits  des  Vntvm 
Ages  ses  propre^  réflexions ,  ses  propres  lunîé- 
res;  et  il  .  trouve  un  double  charoM  dans  cette 
élude,  s'il  pense  i|u'elle  puisse  être  utile  h  «$a 
contemporains.  > 
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Ua  genre  pailiculici  Je  travaux.  hUtoriques 
occupe  en  ce  monicnl  une  partie  cl6  nos  écri- 
vaîfls.  Ce  ii'esi  poinl  PJiialoire  gétoétale  d'un 
peuple ^ d'oM  provitioe*,  ou-oelle  d'une  époque, 
moTtls  ont  entrepris  de  iracooter.  Ib  veulent 
ficeler  séparément  ies  seuveoM  qui  se  ratta- 
chent à  obaque  cité  i  décrire  as  formation  ^  son 
eocroiMement  sw^essif  ^  el  remettre  en  mémoire 
les  principaux  événemens  survenus  dans  son 
sein*  Il  est  facile  de  concevoir  l'importante  utilité 
d'un  pareil  travail.  L'écrivain  qui  parcourt  la 
suite  des  annales  relatives  à  un  royaume,  à  une 
vaste  contrée ,  ne  peut  s'arrêter  long-temps  sur 
chacun  des  lieux  dont  il  fait  mention.  Semblable 
au  voyageur  qui  se  contente  de  jeter  en  passant 
quelques  regards  furtifs  sur  mille  objets  intércs- 
sans  cernés  le  long  de  sa  roule  ^  il  ne  peut ,  sans 
s'écarter  du  plan  qu'il  s'est  tracé,  que  nommer 
par  lateivallcs  tant  de  villes,  tant  de  bourgs 
qu'il  rencontre  dans  le  cours  de  son  récit.  Ainsi 
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souvent  échappen  i  à  sa  v  ue ,  ou  de  aie  uren  t  cachées 
dans  l'ombre,  une  foule  de  scènes  diverses, 
dignes  mm  de  figurer  dans  ses  tableaux.  Re- 
trace-l-il  au  contraire  l'histoire  d'une  seule  ville  : 
se  concentrant  alors  dans  une  étroite  enceinte , 
il  la  parcourt  dans  tous  les  sèns,  n^omet  aucun 
des  événemens  qui  la  concernent,  et  présente  sa 
biographie  complète,  depuis  l'ère  de  sa  naissance 
jusqu'à  son  âge  actuel. 

Mais  au  noiilieu  de  ses  veilles  et  de  ses  loua- 
bles  efforts ,  une  pensée  pénible  agite  parfois 
l'esprit  de  l'historien.  Quand,  solitaire  et  pensif , 
il  poursuit  ainsi  à  travers  les  voies  poudreuses 
de  nos  vieilles  annales,  son  pèlerinage  vers  les 
siècles  passés ,  et  que  s'arrétant  sur  divers  points 
du  sol  de  notre  France ,  ii  essaye  d'en  redire  les 
anciens  faits,  souvent  ii  s'affiige  d'en  voir  la 
chaîne  interrompue  et  brisée,  soit  par  les  rava- 
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▼ 

ge9  du  temps,  soit  par  la  main  des  hommes  eux- 
mêmes.  Ce  n'est  plus  alors  cetheufeux  moisson- 
neur qui  s'en  vient  joyeux  dans  un  champ  fer- 
tile ,  et  recueille  en  abondance  des  gerbes  pré-* 
cieuâeâ  eiUasâëeâ  âuusâCi»  pas  :  c'est  au  contraire 
un  timide  glaneur  qui  cueille  quelques' épis, 
échappés  par  hasard  à  la  faux  destructive ,  et  ne 
pSeut  en  rassembler  qu'un  modique  faisceau , 
feible- récompensé  de  longues  (alignes  et  do 
pénibles  efforts, 

*  .   

Le  sol  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville  d'Etam-*. 
peS)  n'est  point  ce  champ  tout-à-fait  stérile  où 
la  faux  du  temps  et  de  l'oubli  n'a  laissé  que  d'in- 
formes  débris ,  dispersés  et  confus.  Cette  ville  ^ 
qui  figure  avec  honneur  dans  l'histoire  générale 
de  la  France,  méritait  elle-même  d'avoir  son 
histoire  particulière.  11  est  peu  de  villes  d'une 
médiocre  étendue,  qui  aient  vu  autant  d'cvé- 
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nemeos  imporlaus  se  passer  au  milieu  d'elles. 
Plusieurs  pages  brillantes  de  nos  fastes  natio- 
naux se  ratladient  par  divers  liens  -à  sa  destinée 
spéciale.  Robtîi  L-le-Pieux ,  Louiîi-lc'-Groâ,  Phi- 
lippe-Auguste, Baiot  liouis,  n'dn^s  pas  ho- 
noré de  knr  séjour  b  graeieuse  vallée  d^Elampes? 
Visitée  par  plusieurs  pontifes  de  Borne ,  elle  a  tq 
les  Suger,  les  saint  Bernard,  ces  gloires  de b 
Gaule  religieuse,  apparaître  dans  soii  sein^  et  j 
recevoir  les  hommages  éclatans  dûs  k  leurs  ver-*- 
tus.  La  gloire  militaire  ne  fut  pas  non  plus  étran- 
gère aux  habitans  de  ces  bords  :  plusieurs  siégea 
soutenus  avec  vigueur  par  la  vilb  et  le  château  , 
aitesteiit  la  bravoure  (qu'ils  surent  déployer  dans 
mainte  occasiou.  Enfin,  siVou  recherche  des  sou- 
venirs de  chevalerie ,  de  courtoisie  ou  de  beauté  , 
ils  s'j  rencontreront  en  foule  :  les  noms  de 
LouiaXII,  de  François  I",  Henri  IV,  seront  plus 
d'une  fois  mêlés  dans  nos  récils  ;  tandis  que 
ceux  d'Anne  de  Bret^tgne,  Claude  de  France^ 
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Am^edo  fiaseleu  ^  Diane  de  Poitiers ,  Gabrielie 
d'fistréea,  tourà  tour  comtesses  ou  duchesses 
d^jEtampêO)  pourront  aussi  revêtir  de  quelque 
éciat  l'histoire  de  la  ville  dont  nos  princes  leur 
«firent  fait  hommage,  comme  un  noble  gage  de 
leur  amour? 

Tels  sont  les  récits  divers  que  j'ai  entrepris 
d'écrire ,  en  puisant  aux  sources  originales ,  et 
recueillant  les  documens  épars  dans  nos  Mé^ 
moires,  nos  Chartes^  ou  nos  vieilles  Chroniques, 
If 08  recherches  nous  permettront  de  présenter 
9Tec  détail  quelques  uns  des  événemens  dont 
Étampes  a  été  le  théâtre.  A  l'égard  de  quelques, 
autres  ^  nous  devons  Tavouer,  l'histoire  n'a  laissé  > 
qu'un  petit  nombre  de  matériaux  bien  insuffi-» 
sans  pour  en  donner  une  idée  juste  et  complète. 
Lorsque  nous  serons  réduits  à  les  indiquer  seu- 
lement en  passante,  qu'on  veuille  bien  se  rappc- 
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1er  ce  que  nous  disions  tout  à  l'heure ^  et  songer, 
alors  que  souvenl  Phistorien  d'une  ville  est  ré» 
doit  à  rassembler  çà  et  \k  quelques  débris  échap- 
pés à  la  faux  du  temps.  Biais  avant  de  faire  con- 
nattrç  le  plan  et  la  forme  de  cet  ouvrage ,  je  dois, 
dire  ici  quelques  mots  d'un  écrivain  qui  m'a  pi!^ 
cédé  dans  la  carrière,  et  payer  un  juste  tribut  à 
celui  qui  dans  plus  d'une  occasion  sera  mon 
guide  et  mon  appui. 

■ 

Vers  l'an  1 663 ,  un  volume  fut  publié  sous  ce 
titre  :  les  Antiquités  de  la  viUe  et  du  duché 
d'Estampes  (i).  L'auteur,  D.  Basile  Fleureau, 
religieux  barnabite  de  la  congrégation  de  Saint- 
Paul,  entreprit  ce  livre,  ainsi  qu'il  nous  l'ap- 
prend lui-même,  par  le  motif  d'une  louable  ému- 
lation :  u  car  miyùnt,^tr\\ y  les  histoires  que  Von 

(1)  L*ouvn^ede  D.  Fleuieau  qui  fkit  imprimé  râb  168d>  avait 
été  composé  en  Taonée  1008.  (Voy.  p.  600.) 
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«  pas  si  eomidémUesfUé  eeUe  tP^siampes  ,  mm 
u  pairie ,  fajr.  cm  que  jeMsf  dtvmsmcn  iUêie^ 
.  U  mpn,  tnwail,  pour  la  rmdre.plus  àélibrê^, 
«.  m:mM0iU  au  joÊÊrses  aatiifuités  (i).  »  Lm 
faabiUos^  d'£t9mp€fl  doivent  une  étorneUe.  re- 
connaissaiica  à  ce.  savant  religieux^  qui  ie  premiar 
débcouillant  le  déd.ale  de  mille  faits  coofus,  cQDr 
sacra  ses.soina  et  ses  veilles,  à  retracer  Thistoire 
des  moDumeiis  de  sa  ville  natale.  Son  ouvrage  , 
iruit.de  longs  et  consciencieux  elïorlS)  renferme 
une  foule  de  détails  curieux  sur  nos  vieilles 
coujtiinies ,  et .  sur  Us ,  faiu  :e  t  gestes  de  noe .  rok 
dans,  leurs  rapports  avec.cette  contréç.  Hais  ce 
livre  ^  demeuré  entre  les  mains  d'un,  petit .  iijOiiir 
bre  de  lecteurs  ^  est  aujourd'hui^inAOunu. d'une 
partie  des  habitans  d'Etampes  ^  qui  ne  songent 
guère  à  venir  y  apprendre  les  actions  de  leurs 

<  (i)VféfÉpe. 
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vent  pDW  €W  pbAb  Mlnilaàt^.  Le  toi|ta 
vieilli  n'eiline  qu'un  etyW .  Ustaant  «c  tm^ 
tm^  hérkêé  mm  C69m  «banies  luiMa  cm 
fraofiim,  qm^  îfitdmHDiipaiit  U  mrfataon,  raleiH. 
liasent  k  nMrcke  «de  l'instorim.  En  outre  ^  rail* 
tour  donuaitt  trop  de  piace  à  une  foule  de  dé^ 
taiis  peu  iaqporiaue ,  wms  semble  négliger  ou 
effleurer  trop  rapidameot-certiaiDes  parties  hï^ 
Xojriques  de  sou  mqei.  Quelques  uns  de  ces  dé- 
fauts peuvent  être  attribués  au  temps  où  vécut 
cet  écrivain.  Les  autres  dérivent  du  plan  même 
de  l'ouvrage ,  d'après  lequel  l'auteur  doit  s'oc- 
cupèr  mouis^éfiBemeiiÉ  dont  en  patrie  fotk 
ibéAire ,  <|ue  de.  ses  aKmaoïeiis  et  snrtoiitde  ^ 
«Btiquités  religieuses. 

J'ai  tâché  dans  CCS  Essais  historiques ,  de  re«* 
médier  aux  défauts  que  je  viens  de  signdcr.  J'ai 


si 

Toulo  par  de  simples  récits  rendre  populaire  et 
accessible  à  tous ,  la  connaissance  des  faits  relatif 
à  l'histoire  d'une  ville  qui  tient  un  rang  distingué 
dans  nos  annales.  N'environnant  dmic  du  résultat 
d08  trtfnvv  de  devanoiepf  ^  ei  y  ajountm  le 
^wit  de  mes  reçbajndietpiafticuliireâ,  cooliAa^e» 
jusqu'à  nos  jolirsy  je  me  mm  e&m4  de  les 
nir  dm  un  corps  d'ovvlegie  dom  le  et jle  H  h 
foinie  a^enteeut  rien  d Vealére»  rien  dé  joboieiilb 
Biigetéee  à  k  fip  du  récil^  ou  dene  dea  ueiee  ea 
dehors  du  ie&te^  les  piècea  jii«ti6ealiffi$'%  eu 
^eriaias  déiaits  de  «ooiudre  importaBee  %  oe  vîeur 
dront  point  intfirivuupjre  inuiileiuent.  le  £1  de  la 
narratian.  Je  me  suis  ^fforeé  de  dt^mcvuw 
toiyours  dauô  mou  âajet  ;  ou  si  parfpis^)  lo'écar^ 
tant  ^ar  qnt^lquo  digre^ion ,  j'ai  seinblfé  perdre 
de  vue  T^eioto  dont  nous  suivioDs^  les  traces»  ^ 
ee  n'est  qu'afin  d'édeireir  quelques  fiseie  pet^ 
uieot  hom^  on  pour  leur  douter  plue  éb 
Tariété  et  d'intérêt,  eu  mooiraut  ker  lieimn 
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aYec  des  éviwmew  plus  in^p^ortani^  wçope- .  de 
Fhisioire  générale  de  la.£raiice«.  •  . 


L'histoire  d'Euiinpes  se  divise  naturellemeiu 
en  deux  parties.  La  première,  qui  doit  com- 
prendre  lelaps  de  temps  durant  lequel  son  ter* 
ritoireifit  partie  du  domaine  de -la  couronne^ 
nous  •  conduira  jusqu^au  xni*  siècle.-  La  seconde  i, 
oommeiiçant  ' après  le  régne  du  roi  saint  Louis  ^ 
se  cénttBue  jusqu'à  nos  jours.  Aîtosi  dans  un  pre^ 
nier  'volume ,  nous  aurons  à  recherdier  l'origiitc 
d'Jb^lampes,  à  parier  de  ses accroissemens'suoces- 
sifs ,  .et  k  décrire  ses  divers  monumens.  Sans  un 
second  volume,  nous  poursuivrons  l'iiistoîre 
d'£tampes  jusqu  à  Fépoque  actuellé.  Ses  sei- 
gneurs ,  ses  comtes  et  ses  ducs ,  passeront  tour  à 
tour  sous  nos  yeiix  ;  et  le  récit  détaillé  de  chacun 
de  ses  sièges  et  de  ses  combats  fixera  particu» 
lièi«ment  notre  altentioni 
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'  Mais  ayant  d -entrer  en.  matière,  qu'il  me 
soit  perraiis  de  remercier  toiites  les  personnes 
c^ui  ont  bien  voulu  m*aider  de  leurs  secours  et  de 
lam^Mueils  ,  wme  fomw<ld§iiiatériAutpré^ 
deux  pour  les  joindre  k,  mon'lrimil,  Je^  ne  ptfc 
résister  ici  au  désir  de  nommer  M.  Grand- 
maison,  digne  propriétaire  des  mines  du  châ- 
teau d'£tampês,  qui' m'a  donné  le  premier  Tidée 
de  cet  ouvrage,  et  n'a  rien  épargné  pour  en 
assurer  le  succès.  MM«  de  Barville ,  Vénard , 
Uénin  de  Longuetoise,  de  Bonne  vaux ,  Sédilion, 
Leuoir  fils,  et  Chauvet,  gardien  des  Archives  de  la 
ville ,  ont  aussi  des  droits  particuhers  à  ma  recon- 
naissance. Enfin,  je  dois  des  remercimens  à  tous 
ceux  qui  se  sont  empressés  d'encourager  de 
leur  souscription  l'œuvre  modeste  de  celui  qui 
venait  au  milieu  d'eux  leur  offrir  le  fruit  de  ses 
veilles  et  de  ses  elïorLs.  Puisse-t-il  n'avoir  pas 
trompé  entièrement  leur  attente  !  Puissent  aussi 
les  habitans  d'Etampes  acctteUlir-favoraUement 
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•    ESSAIS  HISTORIQUES 
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Anlkialté  d'Êtaropes.— GonJecloreB  8U£  son  origine  et  sa  fondation. 
*   —  Coup  d!œtt  général  sur  se»  principaux  moauineD^ 

■ 

% 

Sur  là  route  de  Paris  à  Orléans,  à  Feutrée  des  feHiles 

plaines  de  la  Dcauce ,  Toeil  du  voyageur  découvre  une 
vallée  arrosée  par  plusieurs  ruisseaux ,  semée  de  nombreu- 
ses pmiries,  féconde  et  d'un  agréable  aspect.  Les  rives 
des  eaux  qui  la  parcourent  ne  sont  point  silencieuses  : 
Toreille  y  entend  sans  cesse  le  bruit  monotone  et  cadencé 
de  nombreux  moulins;  etee  bruit,  se  mariant  au  léger 
murmure  de  TchkIc,  répand  un  air  de  vie  et  de  gaîté  sur 
les  gracieux  paysages  étalés  le  long  de  ces  bords.  Cette 
enceinte  se  rétrécit  par  degré  du  e6té  d'Orléans,  et  se 
partage  ensuite  en  deux  autres  vallons  moins  étendus  : 
l'un  d'eux ,  arrosé  par  la  Juine ,  se  prolonge  vers  le  midi  ; 
tandis  que  Vautre,  allant  vers  TOccident ,  est  baigné  à  son 
tour  par  les  deux  petites  rivières  diles  Loiiette  et  Cha- 

iouette.  Quelques  collines  entourent  ces  valions;  et  au 

1 


dessus ,  s'étendent  les  immenses  plaines  de  h  Beauce ,  oà 

rœil ,  fbtigué  de  la  vue  d*un  terrain  toujours  plat,  uni, 
cherche  en  vain  pour  se  récréer,  quelques  traces  de  bois 
et  de  tertres  ?erdoyans. 

C'est  an  sein  de  oetta  valltie  fraîche  et  gracieuse ,  qu'ap- 
paralt  la  ville  d'Étampes  ^  formée  d'un  long  amas  de  mai- 
sons ,  elle  ne  prtente  d*abord  du  côté  d'Orléans,  qu'une 
me  étroite ,  mais  son  enceinte  s'élargit  ensuite ,  se  déve- 
loppe et  suit  pour  ainsi  dire  les  formes  du  vallon.  Laparti® 
de  la  ville ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  faubourg  Salni- 
ilt/a/^/w,  était  désignée  autrefois  par  le  nom  &Estampes- 
le^F leiUes.  Gomme  la  plus  ancienne ,  c'est  elle  qui  va  fixer 
d'abord  notreattention.  Essayons  de  donner  quelques  dé. 
tails  sur  son  origine  et  sa  fondation,  en  nous  aidant  des 
lumières  que  la  tradition  ou  les  récits  de  Thistoire  ont  Êiit 
jaillir  du  sein  des  tén^res  profondes ,  qùi  environnent  sou- 
vent le  berceau  des  cités. 

Étampes ,  autrefois  Estampes,  en  latin  Stampas,  n'est 
point  du  nombre  de  ces  villes  qui  font  remonter  ienr 
fondation  à  une  époque  peu  éloignée  des  premiers  âges 
du  piàonde ,  çt  tirent  une  vaine  gloire  de  l'antiquité  de 
leur  origine.  Son  nom  ou  celui  de  son  territoire,  Stanysne, 
Pagus  Siampensis,  ne  commence  à  paraître  que  dans 
les  Annales  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédégaire ,  aux 
temps  de  nos  premiers  rois  Mérovingiens.  Mais  plus  d'un 
historiographe,  cherchant  à  percer  le  mystère  qui  voî* 
lait  aux  yeux  rorigine  de  cette  ville ,  s'est  efibreé  de  l'ex- 
pliquer, à  l'aide  de  suppositions  gratqites  plus  ou  mom^ 
ingéaieuses.  L'une  de  ces  explications ,  s'il  est  vrai  qn'^ 
soit  dénuée  de  preuves  suffisantes,  est  du  moins  il^t- 
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teuse  pour  oeU«  eontrée  ^  et  ses  hiJi^itaiis  ont  dû  i'ac* 
«ueilir  avce  cmyrewefnqit  el  rceomuimaaoe. 
S#rffitdone cette  interprétation,  le  nom  9Êlnmpes 

mirait  été  formé  par  Taddition  de  quelques  lettres  du  mot 
grec  Çtt^Kh)  (Jmpe),  De  fieux  historiena  ont  rapporté 
qu'une  bande  deTroyens ,  fuyant  lenr  patrie  ineendiée,  se 
retira  dans  la  Gaule,  sur  les  rives  de  la  Seine ,  et  y  fonda 
Vw^ieom  LiMoe,  quiftit  ensuite  nommée  jPai^^^  du  nom 
de  Paris,  fila  du  roi  Priam  (1).  Adoptant  cette  légen^ , 
quelques  uns  ont  pensé  que  plusieurs  de  ces  Troyens  se 
répandirent  dana  les  lieux  circonvoiains,  et  que  remontant 
le  eours  de  la  Joine  ib  s'aient  arrêtés  au  aein  d'une 
cieuse  vallée ,  à  l'entrée  des  plaines  de  la  iieaucc.  Charmés 
de  sa  fraicheur  et  de  son  aspect  agréable,  ils  y  auraient 
fondé  une  ville  à  laquelle  ils  auraient  donné  le  nom  de 
Tempé.  Étampes  devrait  ainsi  son  poétique  nom  à  la  res- 
aemblanee  de  sa  vallée  avec  celle  de  Tempe  en  Tbessalie , 
^  maint  lavofi  des  Muaes  s'est  plu  à  eéidorer . 

Sans  adopter  cette  singulière  supposition  il  est  permis 
de  croire  que  le  mut  (^i  ec  Tempé  a*en  est  pas  moms  la 
f  éritable  source  de  celui  à'Étmnpes.  Ce  nom  aurait  pu 
être  choisi  par  des  Gaulois,  dont  les  plus  instruits  se  ser- 
vaient souvent,  dit-on,  de  la  langue  grecque.  Il  auruit 
été  donné,  à  cause  de  son  heureuse  position,  à  la  ville 
eoDStiiilte  sur  lea  bords  de  la  Jutne ,  cooime  à  la  belle 
vallée  de  Thessaiie,  dont  ces  lieux  rappellent  le  souve* 
nir  (3). 

(t)  Cbronlffaes  de  Staint^Deiito. 

(a)  Le  mol  Tt/cvf*  «v'«*9  M)'  slSaUle  vallom,  rl- 
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Quelques  personnes  ont  cru  découvrir  dans  Etam- 
pes  l'ancien  AgetuUcum  des  Romain» ,  célèbre  par  des 
combats  et  des  sièges  soutenus  contre  César.  Il  serait 
inutile  de  nous  arrêter  sur  cette  opinion,  (jui  n'est  ap- 
puyée sur  aucune  preuve  digne  d  un  sérieux  examen. 

Enfin  quelquesauteurs  ont  ?u  le  premier  nom  d'Étampes 
dans  celui  de  Salioclita.  Leur  erreur  avait  son  fondement 
dans  quelques  distances  indiquées  par  ï Itinéraire  d'An- 
tontn,  et  dont  ils  ne  pouvaient  trouver  Faccord  sans 
recourir  à  cette  explication.  Saliocttta  est  en  effet  men* 
tiomié  dans  \ Itinéraire  de  cet  empereur  ;  et  sa  place  est 
marquée  à  une  distance  égale  de  Lutetia  Parisiorunt 
(Paris),  et  de  Genahum  (Orléans).  La  haute  antiquité 
d'Étampes  serait  donc  manifeste,  si  Salioclita  avait  été 
dans  rorigine  son  véritable  nom.  Mais  cette  ville  doit  cé- 
der à  un  bourg  voisin  l'honneur  de  voir  figurer  son  nom 
parmi  ceux  que  cite  l'histoire  dès  le  deuxième  siècle  de 
notre  ère.  C'est  au  village  de  Sacla^,  situé  à  deux  lieues 
plus  haut  en  remontant  vers  la  source  de  la  Juine,  qu'appar- 
tient celte  aniirjue  appellation.  Ou  ne  saurait  en  Jouter ,  si 
Ton  compai'c  ce  mot  Saclas  avec  celui  de  SaUocUta,  ou 
Sardita ,  dont  il  est  feit  mention  également  dans  un  di- 
plôme de  Dagobert  P'.  Des  restes  d'une  voie  romaine 
dite  le  /  ieux  chemin ,  où  Ton  retrouve  des  débris  de 
bornes  milliaires ,  subsistent  encore  près  de  cette  bour- 
gade précisément  dans  sa  direction  vers  Orléans.  I  l  1  un 
peut  dire  enfin  pour  dernière  preuve  que  la  distance  de 
cette  ville  est  plus  conforme  que  ne  le  serait  celle  d'É- 

elles  vaUtes,  défilés  entre  des  moala^es.  Voir  la  note  (1)  À  la  fin 
du  volume. 
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tâinpes  elle-même  aux  iudicalioDs  fournies  par  Tltiné- 
raire  d'Antouiu  (1). 

On  doit  donc  croire  que  la  ville  d'Étampes  n*a  |M>inl  eu 
d'autre  nom  latin  que  celui  de  Stampœ,  dont  on  retrouve 
la  première  traee  dans  les  rëeils  de  nos  vieux  historiens. 
Quant  àrépoque  de  la  fondation  à'Êtampes-ies-Fieittes, 
nous  avons  vu  plus  hautqu^on  ne  pouvait  In  déterminerqu'à 
l'aide  de  suppositions  et  de  conjectures  puis^^es  aux  sources 
de  la  tradition.  L'histoire  en  effet  garde  ici  le  silence.  Le 
voisinasse  d'Ëtampes  et  de  Chartres ,  Tancienne  Camu- 
tum,  engage  à  rechercher  si  à  la  première  de  ces  villes  ne 
se  rattache  point,  comme  à  la  seconde  »  des  souvenirs  du 
druidisme ,  l'antique  religion  des  Gaulois.  Chacun  sait  que 
le  territoire  des  Carnutes  était  le  siège  principal  des  prê- 
tres dépositaires  de  ces  mystérieuses  croyances.  Là>  dans 
un  lieu  consacré ,  l'assemblée  la  plus  solennelle  des  druides 
se  tenait  une  fois  Tan.  C'est  là  qu'ils  venaient  siéger  au 
milieu  des  peuples,  rendaient  des  jugemens  et  veillaient 
an  mamtien  de  leurs  institutions.  Cependant  lorsque  la 
ville  de  (  Jiartres  conserve  encore  des  traces  dt;  la  pix'senee 
des  anciens  piQÉljQps  gaulois,  le  territoire  dEtampes  ne 
présente  rien  qvfôpuisse  réveiller  de  pareils  souvenirs. 

Mais  s'il  ne  reste  sur  ce  sol  aucun  vestige  du  séjour  des 
Gaulois,  nos  aïeux ,  on  y  retrouve  encore  quelques 

(1)  Ex  itinerario  Anionini  AvguiH.  Bee.  de$  JttsCor.  4^0- 
Franee,  1. 1 ,  p»  106.  Cet  iUnéraire  qui  indique  la  roula  suivie  iwr 
l'empereur  Antoitiiij  d*Autun  k  Paris,  marque  24»e00  pas  de 
GêHiUntm  à  StiUocUta,  et  une  distance  égale  de  SaUaeUtakLut^ 
lîa.  Or  ,'Uest  facile  de  voir«  &  l*aide  des  cartes  géographiques,  que 
oetie  position  de  SalioeUiat  telle  qu'elle  est  donnée  par  cet  lUné-  . 
raire,s'appllque  mfeui  au  bourg  de  Saclas,  qu'à  la  ville  d'Étampes.^ 
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traces  de  la  domination  romaine.  Des  monnaies^  mar- 
quées au  coin  des  empereurs  Gordien,  Dioclénen,  (lons- 
tajxceCblore»  comme  au^i  quelques  autres  objets  antiques , 
découverts  dans  des  fouilles,  attestent  la  [irésence  dana 
ces  lieux  des  fiers  conquérans  des  Gaules  (1). 

Une  ville  s'élevait-elie  alors  sur  les  bords  de  la  Juine  ' 
eu  la  vallée  d'Étampes  n*olfrait-elie  à  cette  époque  que 
des  prairies  marécageuses,  semées  de  quelques  eabanea 
ou  d'habitations  isolées  ?  L'hisluire  est  omette  sur  ce 
point.  Toutefois  I  lorsqu'on  voit  César,  dans  le  récit  de  ses 
marches  et  de  ses  combats,  parler  souvent  de  Genabnm, 
Gamutum,  Agendicum  (2),  etc.,  et  n'oublier  pour  ainsi 
dire  que  la  ville  d'Étampes,  il  est  permis  de  croire, ce 
nous  semble,  que  cette  ville  n'existait  point  enoore.  Il- 
serait  donc  téméraire  de  vouloir  jUacer  avaui  l'ère  chré-- 
tienne  Tépoque  de  sa  fondatioi^ 

Éf^mpes,  bien  que  d'une  étendue  peu  considérable-, 
possédait  autrefois,  en  plus  grand  nombre  «pi'aïqoiv-^ 
d*bui,  des  monumens  de  diverses  sortes  construits  danr. 
son  enceinte,  ou  non  loin  de  ses  murs.  La  plupart  d'en- 
tre eux ,  œuvres  du  moyen  âge ,  sont  des  églises  ou  des 
monastères.  Nous  forons,  connaître  plus  tard  successive- 
ment  leur  origine,  avec  les  détails  que  l'histoire  ou  la 
tradition  nous  pei  aiettront  de  recueillir.  Mais  il  est  bon 
de  jeter  sur  eux  dès  à  présent  un  rapide  coup  d*œil.  Le 
lecteur,  après  avoir  assisté  à  cette  revue  sommaire,  ne 
marchera  plus  désormais  sur  un  terrain  inconnu  ^  et  il  lui, 

(1)  Voir  la  note  (II)  sur  iiruneliaut ,  À  la  fia  du  volume. 

(2)  Orléans^. Chartres,  Sens. 
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^ra  facile  aloirs  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  quelques 
uns  te  évéoemens  hittoriques  eonsigiiés  daitf  noi  récite. 
En  portant  d'abord  nos  regards  sur  la  partie  de  la 

ville,  connue  autrefois  sous  le  nom  dUEslampes-les- 
FieUless  nous  y  découvrons  VEgUse  de  SairU-Marttn, 
dont  la  fondation  remonte  à  une  haute  antiquité.  QuelqtMM 
ruines  d  une  aucieime  chapelle,  dite  An  Petit  Saint-Mars^ 
s'apergoîtent  encore  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Ortnojf. 
Vers  le  milieu  de  la  vaste  rue  qui  joint  Eêiampê^êi 
Vieilles  et  le  fuuboiii  tlu  Haut  Pavé,  on  \  0}ait  un  cou- 
vent du  de  la  Trinité,  ou  des  Pères  Matàurfns,  eonsa-^ 
crés  au  rachat  des  chrétiens  captift  chez  les  inlidèlSS. 
Dans  ce  mèaie  quarUt  r  se  iroiivail  un  l](q»i(;il,  dit  ancien- 
nement le  refuge  des  pauvres,  iJi  s'éioignant  ù'Estam- 
pes4es^Fi^iies^  et  remontant  vers  le  centre  de  la  vffle, 
on  rencontrait  deux  autres  établissemens  voisins.  Le  pre- 
mier appartenait  à  l  ordie  des  Pères  Cordeliers  >  institué 
au  13*  siècle 9  par  saint  Françoîs-^'Assise;  le  second,  à 
la  congrégation  de  Notre-Dame ,  fandée  au  17*  siècle  par 
Pierre  Fourrier,  curé  de  Mattaincourt.  Dans  cette  partie 
de  la  ville ,  qui  ii^rt  comme  de  lien  entre  £stampes4eÊ' 
Fteilles  et  Étampes-Ic-Cl)â!el,  étaient  situés.  Outre  Té- 
glise  de  Saint-Gilles,  la  chapelle  et  l'hôpital  Saint-An- 
toine, dits  VAwnénerie  des  Bretons,  que  possédèrent 
Pères  Bamabites ,  chargés  du  soin  d'in^ruire  la  jeunesse:> 
Dans  le  quartier  où  se  trouv  e  encore  la  rue  de  la  Juiverfé, 
s*Aevait  la  belle  égalise  collégiale  de  Sainte-Croix ,  bâtie 
sur  Içs  ruines  d*une  ancienne  synagogue.  Non  loin  de  tè, 
au  centre  d'Étampcs-le-Chàtel,  étaient  Notre-Dame,  Saiiil- 
Basile ,  «duvies  du  roi  Robert.  £nfin ,  dans  le  iaubourg 
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Saint-Pienre ,  une  église  du  raème  nom ,  près  de  laquelle 
s'élevait,  ditron,  une  abbaye  de  Chartreux,  compiétail la 
série  nomlM'eiue  d'une  clam  de  moDumeD»  qu'au  temps 
du  moyen  Age,  la  piété  des  princes,  aîd^  du  concourt 
des  babilans,  avait  rassemblés  dans  renceinte  d'É- 
tampes  (i) . 

Quelques  autres ,  situés  en  dehors  de  ses  murs ,  ne  sub^ 

sistent  plus  que  par  de  hihka  souvcnrrs.  Au  lieu  dit  encore 
les  Capucins,  sur  la  route  de  Paris ,  était  une  abbaye  de 
eet  Ordre,  dont  les  bàtimens  avaient  appartenu  aupara- 
vant aux  chevaliers  hospitaliers  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Jacques  de  l'Épée»  Quelques  pas  plus  loin,  et  tou-- 
jours  auprès  de  la  route  de  Paris,  un  autse  asile,  d'une 
origine  ancienne,  s'offrait  encore  à  la  vue.  C'était  h  Ma- 
ladrerie  de  Saint-Lazare ,  avec  son  église ,  sous  l'invoca- 

(1)  J'aurais  pu  ajouter  h  cette  énumération  le  petit  niouumeiit 
dit  de  VEcce  homo,  qu'où  vovitit  auLieloi»  Uaiis  le  voisiDac^c  d*E— 
lampes^ies-Vieilles.  Mais  bien  qu'il  ait  donné  son  nom  à  un  ({uartier 
de  la  ville ,  désigné  aujourd'hui  eru  ore  par  cette  étrange  appella- 
tion ,  son  peu  d'importance  doit  nous  faire  garder  le  silence  à  son 
ëgard.  Si  donc  nous  le  rappelons  ici ,  c*e8l  seulement  pour  avoir 
roceasion  de  citer  une  anecdote  qui  se  rattache  à  na  mémoire.^ 
SoiTant  une  Iradltiéo  locale  »  un  ouvrier  travailtaot  sur  la  place 
de  VÉtw  hmo,  aperçut  un  jour  un  étranger  alguisluil  un  poi- 
gnard' sur  la  pierre  qui  serrait  de  piédestal  A  Tinuige  du  Christ. 
Interragésur  son  dessein  «  llnconnu  répondit  fW»ldemenl  àFoo^ 
vrier  :  c  JTaigulse  un  poignard  qui  fera  longtemps  parier  de 
c  lui.  1  Or*  celui  qui  parlaU  de  la  sorte  était  François  RavaUIac* 
Se  rendant  à  Paris  pour  assassiner  Henri  IT,  il  passait  par  Étam- 
pes ,  et  sa  main  sacrilège,  souillant  la  pierre  où  venait  s'agenouiller 
le  peuple,  s'efforçait  de  la  rendre  ainsi  complice  de  l'Inftme  crime 
qui  devait  Irancher  les  jours  d'un  de  nos  plus  grands  rois. 
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Um  deSailil-Michel.  JLà^  de  paii?res  léfireiiz ,  confiés  miï 
M>fa»  de  frères  hospitaliers ,  ooMiaient  une  partie  de  Ieur8 
douleurs ,  et  ces  lois  rigoureuses  qui ,  les  repoussaui  eo 
dehors  des  cités,  leur  iaterdisaient  tout  commerce  avec  les 
hommes.  Il  sera  intéressant  de  voir  plus  tard  de  quelle 
sollicitude  plusieurs  souverains  pontifes,  rois  ou  seigneurs, 
a? aient  environné  tour  à  tour  ce  refù^  de  la  misère.  J)h 
smis  secderaenty  dès  à  présent,  qu*il  fàt  redevable  au 
roi  Louis  Vil,  d'une  faveur  spéciale ,  dont  le  souv  enir  dure 
Cttoore,  et  qui  revient  chaque  année,  avec  les  premiers 
joért  d'ântomfie ,  embèllir  les  lieux  voisins  d'un  éclat  inae- 
coutume.  Ln  effet ,  ce  prince  touché  de  compassion  pour  les 
inibrtnnés  renlininés  dans  cet  asile,  voulut  que  tous  les 
anr,  «m  retour  de  la  Mte  de  Saint-Michel,  leur  patron,  il 
se  tint  une  foire  aux  environs  de  la  maladrerie  de  Saint- 
Laave,  et  que  durant  les  huit  jours  de  sa  durée,  tous  les 
draifsh^e  marché  attribués  jadis  au  roi,  devmssent 
l'apanage  de  celle  maison  hospitalière  (1).  Telle  est  l'o- 
rigine curieuse  et  touchante  de  cette  belle  toire  de  la 
Saû|tp-Michel,^qiû  s'est  ainsi  perpétuée  à  travers  près 
de  sept  slècl^,. Jusqu'à  nous,  et  durant  laquelle  là  ville 
d'Étampes  voit  encore  une  foule  nombreuse  de  marchand» 
pifttfneheteurs  arriver  dans  son  sein.  A  tous  ces  étrangers, 
qui  participent  alors  aux  joies  bruyantes  ramenées  par  eeè 
jouis  de  fête,  si  l'on  demandait  quelle  est  la  source  de  ce 
CMC^irSiextraordinaire ,  chacun  peutrètre  garderait  le  si- 
lence. Etpannîles  hàbltansd'Étampes,plos  d*un  sans  doute 
ignore  lui-même  que  s'il  est  dans  Tannée  une  époque  heu- 

(1)  Le  ntie  de  cette  oonceftion  daté  é^JBtavpes  est  de  Tan  1147. 
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mm  oùil  voit  ma  avauierce  fleurir ,  et  riadusUie  étaler  à 
tes  porCesMs  trésors,  il  en  est  rederable  à  de  ^froB  lé- 
preux recueillis  jadis ,  près  des  murs  de  la  ville ,  par  les 
soios  paternels  de  l'un  de  nos  rois. 
Jetons  maîHteiiant  un  coup  d'œflsur  quelipies  inom^ 

d  uu  autre  genre.  Le  plus  important  d'entre  eux  est  eeî  im- 
mense caste! ,  dont  une  énorme  tour,  s'ékvant  isolée  sur 
dès  nKmeeaiix  de  ruines,  est  désormaisrmiMiue  débris.  Bè- 
tie,  non  loin  de  la  route  de  Paris,  sur  une  colline  qiu  doin  iiie 
la  ville  entière,  il  servit  tour  à  tour  de  citadelle  et  de  prison, 
et  plus  d'une  fois,  ainsi  que  nous  le  Terrons  ailleurs,  des 
armées  ennemies  s'eflbreèrent  d'abattre  ses  murailles.  Plus 
bas ,  près  les  bords  de  la  Juine ,  était  le  palais  des  rois  (pa- 
iati&mn0bile\  dit  le  s^four  ou paiaU  des  quatre  iam, 
à  eause  des  tourelles  placées  à  eha^ui  de  ses  angles. 
Enfin,  un  autre  palais  moins  ancien  avait  été  construit  au 
centre  d'Étanpes-leChàtd  $  c'est  celui  qa'liabitèrent  Ame 
de  Pisseleu ,  Dianede  Poitiers,  etc.  Cette  maison ,  quîsolH 
siste  encore,  est  ornée  de  gracieux  détails  d'arcbitecture  et 
de  sculpture. 

Si,  sortant  de  Teneelnte  de  la  TlDé,  nous  eirplorons  de 
nouveau  ses  alentoms,  nous  trouvons,  au  bout  delà  plaine 
dite  des  Sablons,  le  lieu  où  s'^evait  un  ancien  bâtiment, 
éoniM  sous  le  nom  à»  Taar  de Brunehaut,  Cestlà,  sul^ 
vaut  une  tradition,  que  cette  renie  de  France,  épouse  de 
Sigeberi,  se  plut,  durant  quelque  temps ,  à  fixer  son  sé- 
jour. Biou k»ind*nKterraâisemé4e si  vieux  souvenirs,  eC 
dans  Tune  de  ces  positions  charmantes  que  les  Religieux  du 
moyen  âge  savaient  toiyours  choisir  pour  y  bâtir  leurs  mo- 
nastères, m  découvre  encore  les  restes  defanlique  ^baj^e 
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de  Morigny,  de  FOrdre  bénédictin.  La  chronique  de  cette 
iaaûo& nous  apprend  que,  dans  le  voisinage,  il  existait  im 
petit  eouTttitéereiilieiim  y  dont  qutlque»  umaCMmertt 
la  fondation  à  ki  reine  Brunebant.  Déjà  vers  la  fin  du  17* 
siècle,  on  n'y  voyait  plus  qu'une  &mgïe  chapelle,  dédiée  à 
Mint  Julien,  nartyr  d'Antioche.  Jkm  oettè  mèmecii$i»die, 
un  antel  partieidierreee?ait  deMqnens  bominafesdeêlnK 
bilans  de  la  contrée;  c'était  cduide  saint  Phallier,  ermite. 
Là,  ôn  vitaou?entt  dit-Mi^  «ne  Mèrepmlant  dans  sesbm 
•on  entat  ehéCif  et  presque  im»  monvemeKt ,  venir  le 
poser  avec  confiance  sur  les  uiarclie^  du  saint  lieu ,  invoquer 
le  Giei,  et  poûi  reprendre,  l'ân^  joyenie,  ee  fils  «onllîrani, 
que  le  bittlieiiraix  avait  goëri^  Enlin,  mm  transpoitant 
vei  s  le  côté  opposé  de  la  ville,  et  sur  l'un  des  coteaux  qui 
doQ|inent  le  joli  vaUon  de  Yalnay  ,  nous  trouvons  les  rainer 
d'Éne  antiipie  cbapelle  dite  vnlganmnent  le  Te»^.  La 
tradition  poHe  qu  elle  up[Kirtint  jadis  à  l'ordre  des  Tem- 
^i^r^y  divers  .titres  authentiques  semblent  confirmereette 
epînion,  en noos  montrant  les  efaefralien  du  Temple,  poe^ 
lesseor»  de  maints  revenus  au  terriioired'Élanipes,  sur  quel*- 
ques  uns  de  ces  nombreux  moulins,  que  nous  voyons,  au 
sièeles  reculés  de  notre  bistoire,  apparaître  dé^à  sor  em. 
bords  (1). 

Tels  étaient  les  pi'incipaux  uionumens  qui  décoraient  la 
ville  d'Étampes  ou  ses  alentours,  avant  que  le  temps  et  I» 
main  des  homafes  eussent  passé  sur  ees  prëetmix'sonvenir» 

d  un  autre  âge.  Quelques  uiis^ont  disparu  entièrement  de^ 

(I)  Voyez  entre  autres  uu  diplôme  du  roi  Louis  VII,  daté  der 
9«fb,.raii  lie3>et  ttnWdHMiide€Cia«tc»derania73.. 
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h.  turfeu»  da  sol$  d'autres  prëwnteni  encore  quelques  fiu« 

bles  débris  :  un  petit  nombre^  enfin,  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  Si ,  du  pied  de  la  tour  antique  restée  seule  au 
milieu  des  ruines  d'un  immense  castel ,  nous  portons  notre 
vue  sur  cette  longue  ligne  d'habitations ,  qui  s'étend  du- 
rant près  d  une  lieue  au  sein  de  la  vallée ,  nous  découvrons 
les  elooliers  des  quatre  élises,,  qui  forment  encore  les  pa» 
roisses  de  la  yUle.  Mais  celle  de  Sainte-Croix ,  qui  surpas- 
sait, dit-on,  toutes  les  autres  par  les  orneniens  dont  nos 
primies  s'étaijsntpluàrenrichir)  cellede  SaintrPierre,  vous 
les  ebereheriez  en  vain.  Cette  cbapelle  des  Templiers,  qui 
devait  reposer  si  agréablement  les  yeux ,  lorsque,  du  milieu 
4'im  teis  vallon,  on  l'apercevait  assise  élégante  et  isolée 
sur  k  eime  du  coteau  voisin ,  o*est  plus  aujourdliui  qu'un 
monceau  de  ruines.  L  antique  abbaye  de  Alorifjny  n'offre 
plus  guère  aux  regards  que  son  clocher  gothique  :  la  ma- 
laditrie  des  lépreux,  l'autel  de  Saint-Pballier,  ont  égale- 
ment disparu.  I  jifiii,  tous  les  souvenirs  de  la  reine  Bru- 
nelmut  se. sont  aussi  évanouis  de  ces  lieux.  Mais  ici,  du 
moina,  des  constructions  nouvelles,, de^  jl0<dins  ilessinés 
avec  un  goût  exquis ,  viennent  charmer  la  vue ,  et  Ton  n'ose 
plus  regretter  le  monument  antique  à  l'aspect  du  Brunei 
haut  modicme,  charmante  habitation ,  dont  aujourd'hui^ 
coMMtne  aux  temps  anciens,  une  princesse  ne  dédaigne- 
rait peut-^tre  point  le  séjour  (i). 

Queiques  autres  embellissemens  se  poursuivent  aussi  en 
ce  moment  aux  portes  de  hijirille  d'Ëtampes.  Sur  les  bord» 
de  la  Juine,  et  au  pied  du  coteau  de  Vauroux,  un  honuue 

(1)  Voir  la  note  (II }  à  la  lin  Uu  volume. 
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estimable ,  refoulé  sur  le  sol  oatal  par  les  tempêtes  poli- 
tiques, consacre  ses  loisirs  à  décorer  utilement  cette  par- 
tie d'une  vallée  où  la  nature  s'est  déjà  montrée  si  [irodiijiie 
de  ses  dons  :  en  ornant  ainsi  à  grands  frais  ses  propres  do- 
maines, il  aime  à  songer  que  ses  concitoyens  jouiront  un 
jour  du  fruit  de  ses  eflbrts.  D*un  autre  côté  de  la  ville,  un 
semblable  labeur  a  été  entrepris.  Les  ruines  de  rancien 
château  d'Étampes  ne  présentent  plus,  comme  naguères, 
un  sol  semé  d*amas  de. pierres  ou  hérissé  de  ronces.  Ce  sol, 
devenu  la  propriété  d'un.de  ces  hommes  aux  goûts  simples 
et  paisibles,  pour  qui  Tétude  des  productions  de  la  nature 
est  une  occupation  délicieuse,  s*est  tu  en  peu  de  temps 
paré  de  verdure  et  de  fleurs.  Le  maître  de  ces  lieux ,  an- 
cien officier,  retiré  du  service  des  camps,  essaye  d'y  ras- 
sembler des  plantes  rares.  Des  rivages  d'Afrique,  où  il 
avait  suivi  ses  frères  d'armes,  il  a  rapporté,  avec, sa 
part  d'humieur,  des  plantes  exotiques,  et,  par  des  soins 
laborieux,  il  s'efforce  de  les  foire  croître  sous  le  ciel  de 
la  vallée  d'Étampes.  Ainsi,  sur  un  terrain  long-temps 
sec  et  aride ,  un  gracieux  enclos  s'offre  désormais  aux  re- 
gards surpris;  amsi,  c'est  du  milieu  de  toulfes  nom- 
breuses d*arbustes  et  de.fleurs  que  s*éiève  aujourd'hui,  sur 
uiie  colline  verdoyante,  cette  vieille  tour  de  Giithette, 
dont  la  téte  aitière  dépassera  long-temps  encore  les  plus 
hauts  arbres  de  ce  mont ,  semé  d'antiques  souvenirs. 
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Ktampes  sous  If»  premiers  roi»  Wérovingiens.  —  Bataille  san- 
Slante  sur  son  ienritoire.  —  Eglise  de  Siint-AIartiO'  ^  La  reme 


Non»  aiDiis  vu  dans  le  ehapltire  prMdent  que  lee.hft^ 

toriens  n'ont  point  assigné  d'époque  précise  à  l'origine  de 
la  ville  d'Étampes  ;  mais  que  isou  uoiu  latin  Siampm,  ou 
Stanq)ensts,  se  trouvant  mentionné  dan»  pin* 
sîenrs  monumens  historiques  des  premiers  rois  Francs , 
on  devait  la  considérer  comme  existant  d^à  sous  ces  rè- 
gnes obseurs  et  reculés.  Alors  sans  doate  Étamp(esB*éteit 
qu'une  simple  bourgade ,  bâtie  à  Feutrée  de  la  vallée ,  le 
long  de  laquelle  la  ville  eiiUèi*j&  s'étend  et  se  développe 
aujourd'hui.  Mais  quelque  peu  importasÉe  qu*eli»IM  a«s 
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âges  de  sa  naimnce,  elle  ne  tarde  pas  à  jouer  un  rôle 
dans  nos  annales.  Nous  la  voyons  tantôt  figurer  dans  ces 
nombreux  partages  de  provinces  gauloises ,  que  des  princes 
rivaux ,  issus  du  mèmè  sang ,  luisaient  entre  eux ,  à  la  mort 
de  chacun  des  chefe  de  la  monarchie  ;  tantôt  elle  devient 
le  théâtre  de  l'une  de  ces  guerres  sanglantes  ^  que  se  li- 
Traient  ces  mêmes  princes ,  pour  régner  en  maîtres  sur  le 
fertile  sol  conquis  par  leurs  aïeux.  Essayons  de  recueillir 
quelques  uns  de  ces  souvenirs  antiques  ;  et  que  les  récits 
nalfe  de  nos  vieux  annalistes  nous  servent  dans  cette  étude 
et  de  guide  et  d'appui. 

Après  un  règne  marqué  par  d'éclatans  succès ,  Clovis  1''' 
(Hlodewig  I"^)  avait,  en  mourant ,  partagé  entre  ses 
quatre  fils ,  le  territoire  d'un  royaume  agrandi  par  sa 
valeur (511).  L'un  d'eux,  ChUdcbert  (HiidcbcrtPOi 
couronné  roi  de  Paris,  étendit  sa  puissance  sur  les  pro- 
vinces voisines  de  cette  capitale  ;  Étampes  qui  se  trouvait 
compris  dans  ces  limites,  dut  dès  lors  Êiire  partie  du  do- 
maine de  ce  monarque. 

Un  nouveau  partage  ayant  eu  lieu  plus  tard  entre  les 
quatre  fils  de  Clotaire  (lllodeher  P') ,  qui  durant  quelque 
temps  avait  régné  seul  sur  toute  la  iponarchie,  flérébert 
ou  Caribert ,  l'ainé  d'entre  eux ,  devint  roi  de  Paris.  A  la 
mort  de  ce  prince ,  ses  états  furent  divisés  entre  ses  frères 
survivans  (1).  Parmi  les  pays  qi^  formèrent  alors  la  part 
de  l'héritage ,  échue  à  Sighebert ,  roi-  de  Metz ,  on  doit 
comprendre  les  villes  de  Chàteaudun,  Vendôme,  et  le 

•  •  • 

(1)  Carjhert  mourut  au  château  de  Blaye  le  7  nuû57û,  saus 
UMaier  d'enTaus.  mâles. 
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territoire  d'Étampeset  de  Chartres  (l).  ChiWebert,  hï» 
de  ce  monarque  t  venait  de  lui  succéder  au  royaume  de 
Mets  ou  d'Austrasie.  BientM'  les  [Plaintes  réitérées  de  son 
ODcle  (joiiti  an  (Gundchi  aiiwii),  roi  de  Uoiu'gogne,  sur  la 
prétendue  violation  d'un  traité  qu'ils  avaient  conclu  en- 
semble, donnèrent  lieu  à  cett^  mission  importante  dont 
ftit  chargé  le  savaiil  Grt^goire ,  évêque  de  Tours ,  cl  dont 
il  a  laissé  un  récit  détaillé  dans  ses  Annales  (2).  Envoyé 
par'Childebert  vers  le  roi  Goiftran ,  il  le  rencontre  à  Cbâ** 
lons-sur-Saône  ,  et  l'aborde  en  disant  :  «  Illustre  prince, 
«  votre  très  glorieux  neveu  vous  salue ,  et  rend  mille  ac- 
«  tions  de  grâces  à  votre  piété  ;  car  c*<e8l  de  vous  qu*il 
«  apprend  toujours  à  faire  ce  qui  î>laU  à  Dieu  ,  et  à  Ira- 
«  vailler  au  bonheur  de  son  peuple.  Quant  aux  traités 
«  dont  vous  Tavcz  entretenu ,  il  promet  de  tout  accomplir, 
«  et  de  ne  violer  en  rien  le  pacte  que  vous  avez  conclu. — 

*  Pour  moi ,  répoud  fièrement  le  roi  de  Bourgogne  ,  je 
«  n'ai  pointde  pareilles  grâces  à  lui-rendre  :  n'a-t-il  pas 

•  ététrès  souvent  infidèle  à  ses  promesses;....  »  —  En  par- 
lapt  ainsi ,  le  uionarijue  fitapporteret  relire  devant  tous  les 
assistai^s,  la  formule  ^  traité  conduantérieurement  entra 
les  deux  princes  (d). 

(()  C'est  ce  qui  résulte  de  la  transaction  passée  entre  les  ro'^ 
Gundchranuii  ou  Gontran ,  ctCUildebert...  Voyez  celle  transaction. 
Greg.  Turon.  Ub.  ix. 

(2)  S.  Greqorii  epiic.  Turonensis  hiatoria  tyancorum,  lià.  ix.,  . 
^  RectMil  des  lustnrims  dp  France  ,  t.  11  ,  p.  ;{43.  * 

(3)  c  Saluiem  ubernosimam  miitit  tibi  gloriotissimus  nepos 
tutu  CkUd/tbwrtui ,  ô  inclite  rex,  etc..  »  Haîc  nobis  loquentibus , 
pacUouein  IpMiinretegirèK  coram  adfttaïUibus  jnbet.  (Greg.  Turon. 
)ib.  IX.) 
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Cett  datis  cette  transaciion ,  dont  date  répond  à  Tan 
de  notre  ère,  que  Ton  voit  figurer  pour  la  première 
fois  dans  notre  histoire  le  nom  du  territoire  d'Ëtampes^ 
{Pagus  Stampensis). 

«  il  a  ëlë  aiTélé ,  y  lisouîruous  >que  le  roi  Goiiti  an  jouira 
«  à  perpétuité  de  la  troisième  partie  de  1»  ville  de  Paris  ^ 
«  avec  ses  dépendanees ,  des  villes  de  QiAteandiui ,  Vea- 
•  d6iiie>  du  territoire  dÉtampcsetde  Chartres,  etc...  » 

Avant  cette  époque ,  le  nom  d'Étampes  demeure  ense- 
velt  dans  une  nuit  obseure.  Mak  une  âNs  tiré  de  ToubU, 
nous  allons  le  reucoutrer  souvent  mêlé  aux  récits  de  nos 
vieux  b»toriensf  plus  d'une  fois  même ,  versant  des  pkur& 
autour  de  son  bereeau,  nous  verroina  cette  ville  ^prouver, 
aux  jour»  de  sa  naissance,  quelques  unes  de  ces  secousses 
viokntes»  dont  l'ambition  de  monarques  rivaux  fui  trop 
souvent  pour  des  cités  paisiUes,  lacause  funeste  etim^ 
médiate. 

'  C'est  ainsi  qu'en,  puisant  eucoie  dau&  les  JkfmaLes  de 
Grégoire  de  Tours  ^souffcaalécMides  do  doenmens  pré- 
cieux poîir  I  hisi  oii  e  des  premiers  àgesde  notremOnardUei^ 
nous  trouvons^  un  récit  qui  nous  révèle  un  premier  pil- 
lage, auquel  fut  en  proie  le  territoire  d'Ëtampes.  Dana 
une  assemblée  d'évêques ,  convoquée  à  Metz  ,  par  le  rot 
Chiidebcrt  (590) ,  Egidius ,  évèque  de  Reims,  comparut > 
chargé  du  poids  de  plusieurs  crimes.  Après  qu'£nnodiu8 , 
délé^é  du  monarque ,  l'eut  sommé  de  répondre  tour  à 
tour  sur  chacune  des  accusations  dout  il  était  1  oi>}et ,  ou 
en  vint  à  rediercher  les  causes  d'une  guerre  récente  entre 
Contran  et  ChUpéric.  «  Pourquoi,  dit  alors  à  févèque  îe 
«  roi  lui-même ,  avez-vous  excité  mes  frères  à  se  livrer 
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•  entre  eux  une  guerre  rivile  ?  C'est  par  elle ,  r'c.st  par  les 

•  mouveoieBs  tiuniaitueux  de  leurs  armées  qu'oat  été  dé- 
«  truite  et  magés  la  ville  de  Bourges,  le  territoire  d'É- 

tanipe.<^  et  le  castel  de  Mehin.  Dans  cette  guerre,  que 
«  d'hommes  ont  péri  1  Souvenez-vous  qu'au  jugement  ée 

•  Dieu,  V01U  rendrez  compte  de  leunàiiie»(i).  »Lepeu 
(le  paroles  employées  ici  par  rhislorien  ne  ptîrmet  point 
d'apprécier  quel  degré  de  ravage  Ktanipes  eut  à  souftrir 
-de  cette  première  dévastation.  Mais  si  l'on  songe  avx  ca- 
ractères violens  de  ces  chefe  de  guerre ,  qui ,  n'ayant  point 
dépouillé  encore  la  rude  jt  la  fôrocité  des  larouclies 
<jemiains ,  imprégnaieni  de  vengeance  et  de  eraaiité 
chacun  de  leurs  actes,  envers  un  ennemi  on  un  rival ,  on 
|)eut  croire  que  ce  pillage  antique  fut  empreint  lui-même 
d'une  teqite  barbare.  Ainsi,  Étampes  dntiong-tempaae 
ressentir  du  fotal  passage  dans  ses  murs  de  ces  hordes  eo»- 
^rantes,  dont  les  chefe  vailians  se  disputaieut  avec  un 
adianiement  avide  le  tortale  sol  de  nos  aiéiiz. 

La  ChimiqHe  de  Frëdégaire  noos  a  transmis ,  mêlé 
au  nom  d'Étampes ,  le  souvenir  de  Tun  de  ces  actes  de 
justice  sévère ,  ^e  Fon  rencontre  en  si  grand  nombre  sons 
le  règne  des  premiers  rois  mérovingleBs.  Un  jeune  gner- 
rier,  Bo8on,fil8  d'Audolène,  du  pays  ^'Étampes,  dit  la 
Chronique  (  de  Pago  Stampensi  ),  avait  été  accusé  d'entre^ 

(1)  t  Qutd  tu  commisisti  fruités  meos ,  ut  inter  illon  heHvm 
tivile  eonwurgeret  :  undè  factum  est  vt  commolua  exercitii9 
SUwigaê  wrifÊm,  Pagum^ud  Stampensem  ,  vel  klediolanense 
ta$trum  dirwnni  aiqw  iiÊfiopularentur  :  in  qiio  belh  mutti 
intorémplt  »u»i,  quorum  j  utputas,  anim(^  trunt  Det  judicio  de 
4m$  manibui  requirendis  ?  (Y.  Gtégor.  Tvron.  BM.  Fiane.  lib.  x,) 
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tenir  un  commerce  erîminelavec  la  reine  Sighilde ,  femme 

du  roi  lllodeher  II  ou  Clotaire.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  por- 
ter la  peine  de  ^  crime.  Le  duc  Arnebert  fut  chargé  du 
soin  de  venger  8on  prince  outragé,  et  il  poignarda  de  sa 
propre  liiain ,  par  l'ordre  même  de  Clotaire ,  le  jeune  in- 
fortuné, dont  le  nom  .se  trouve  si  tristement  placé  hcùié 
de  celui  de  la  contrée  qui  fixe  nos  regards  (l). 
'  Ainsi,  c'est  au  milieu  de  scènes  de  ravage  ou  8ui  un 
théâtre  souillé  par  le  meurtre ,  que  nos  yeux  rencontrent , 
durant  ces  premiers  temps ,  le  nom  d'une  cité  aiigourd'hui 
si  paisible.  Poursuivons  cependant  notre  course  pénible  à 
travers  ces  voies  sanglantes.  Le  récit  suivant ,  emprunté 
aux  Annales  de  Grégoire  de  Tours  et  d'Aimoin ,  va  nous 
montrer  6n«ore  Étampes ,  triste  témoin  d'une  gtande  ba- 
taille ,  que  deux  monarques  Francks  se  livrèrent  sur  son 
territou^. 

Après  la  mort  de  Childebert,  ses  éUts  avaient  été  par- 
tagés entre  ses  deux  fils ,  Theodebert  et  Xhierri  (Thiode- 
rîckoii  Theodorick).  firunehaut,  leur  aïeule ,  était  parve^ 
nue  à  obtenir  la  tutelle  de  ces  jeunes  princes.  Ce  fîit  elle 
qui  divisa  leur  succession,  et  donna  à  iiiioderick  le 
royaume  de  Bourgogne,  dont  les  dilférens  sièges  étaient 
Orléans  et  Chàlons-sur-Sa6ne.  Étampes'et.son  territoire 
se  trouvèrent,  par  suite  de  ce  partage,  sous  la  domination 
de  ce  dernier  souverain.  Mais  l'unionet  la  concorde  étaient 
loin  de  régner  entre  ces  fiers  taonar  iues ,  issus  du  sang  de 
CloVis,  qui  s'efforçaient  d'agiaiidir  leurs  domaines,  et 
oubliaient  les  traités  conclus  entre  eux,  lorsque  le  vif  dé- 

(1)  Fredegarii  scholastici  cbronic.  (Ueo.  des  hist.  tic  Fr.) 
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sir  de  coiiimaiider  à  d'autres  proviuces  s  emparait  soudain 
de  leur  àme  guerrière. 

On  voyait  à  cette  (époque ,  à  la  cour  du  roi  Thiodenek, 
un  comte  du  palais,  uoninié  Bertoald,  homme  sage  et 
prudent,  vaillant  dans  les  combats,  fidèle  à  la  garde  du 
prince  (1).  Â  cette  même  cour  était  aussi  Protadius,  ro- 
ludiii  de  naissance,  faiiiilici"  de  la  reine  l>iunehaiit,  qui 
rayait  comblé  d  honueurs ,  et  cherchait  comment  elle 
pourrait  llionorer  encore.  Dans  ce  dessein ,  cette  reine 
cruelle  enga^je  le  monarque  son  pelil-fils,  a  l-iirc  pci  ir 
Bertoald,  afm  d  établir  i'rotadius  à  sa  place,  maire  du 
palais.  Le  jeune  ïhioderick  ne  souilla  point  ses  mains 
d'un  pareil  crime  r  mais  par  ses  ordres ,  Bertoald  fut  éloi- 
gné de  sa  présence,  et  envoyé  dans  la  IVeuslrie  avec  trois 
cents  guerriers,  pour  y  protéger  les  possessions  de  soii 
maître.  Aussitôt  le  roi  Clotaire  lait  marcher  contre  lui 
son  fils  Alérovée  et  Landry,  inaire  de  son  palais,  à  la  tète 
d'une  nombreuse  armée.  Bertoald,  trop  infériesur  en  for- 
ces pour  soutenir  un  pareU  choc,  se  reth^  en  toute  h&te 
dans  la  cité  d'Orli^ans.  Landrv  ,s  avance  avec  ses  soldats 
jusqu'aux  portes  de  la  ville,  et  du  pied  de  ses  murailles, 
il  provoque  Bertoald  au  combat.  Le  guerrier  lui  répond 
du  haut  des  remparts  :  «  Entouré  d'une  armée  nombreuse, 
•  il  te  sied  bien  de  délier  celui  qui  u  a  qu'un  petit  nombre 
«  d'hommes  !  Mais  si  tu  y  consens,  après  que  tes  .troupes 
«  seseront  écartées  auloin,  nous  combattrons  tous  les -deui 
«  dans  la  plaine.  Dieu  seul  sera  notre  juge.  «  El  comme 
Landry  redisait  le  défi ,  Bertoald  ajouta  :  «  La  crainte  te 


(1)  .4iiDoin ,  liv*  in. 
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«  retient ,  je  le  vois  :  ch  bieu  !  nos  maîtres  ne  tarderont  pas 
«  à  en  venir  aux  mains;  alors,  si  tu  le  préfères,  revêtus 
«  Von  et  Tautre  d*hat>it8  d'écarlate,  nous  combattrons  au 
«  milieu  de  la  mêlée;  là  tu  poiiiras  ë(^Ter  ma lièheté 
«  et  ta  propre  valeur.  «  Le  cartel  fut  accepté  >  et  par  des 
sermens  réciproques,  les  deux  guerriers  s'engagèrent  à  se 
mesurer  bientôt  sur  le  ehamp  de  bataille. 

Or  cette  scène  so  passait  sous  les  murs  d^Orléans,  le  jour 
de  la  saint  Martin  (i)  de  Tan  61 2,  et  le  jour  de  Noël  de 
la  même  araiée ,  les  armées  de  Qotaîre  et  de  Thloderiek 
se  trouvaient  en  présence  aux  portes  d'Étampes.  Ces  deux 
prinoes  marehant  Tun  contre  l'autre,  à  la  téte  de  nom- 
breuses pbalanges,  se  rencontrèrent  sur  les  bords  de  la 
juine ,  aux  lieux  mêmes  ou  cette  rivière ,  datis  son  iiaisible 
oours,  se  rapproche  de  l'enceinte  de  la  ville.  Âlors  ses  ha- 
bilans  fùrent  les  tristes  tànoins  de  la  bataïUesanglante  qui 
se  livra  sur  ces  bords.  Ce  récit  comprend  peu  de  lignes 
dans  nos  vieilles  annales  ;  ^pressons-nous  toutefois  de  re- 
eueilllr  fidèlement  ces  dœumens  précieux,  pour  les  con- 
signer dans  nos  récits. 

Le  jour  donc  même  de  i>ioei,  disent  nos  vieux  historiens^ 
Thloderiek  fit  a?anoer  son  armée  contre  Clotaire,  <piî ,  de 
son  côté,  marchait  vers  son  rival  en  grande  diligence.  Les 
deux  monarques  se  rencontrèrent  auprès  d'Étampes,  sur 
les  bords  de  la  Juine.  Landry  fit  oeeiq»er  par  ses  troupes  la 
eoliine  qui  domine  la  yiHe  du  e6té  de  Toceident,  afin  de 
comhattrc  l'ennemi  avec  avantage,  lorsqu'il  s  avancerait 

(1)  Ceste  chos^avmt  leyour  d  utie  feste  saint  Martin. 

(Cbioniques  de  baiol-Deuis,  liv.  iv.) 
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dMS  le  valloa.  Mais  eomne  le  possase  de  la  rivi^  était 
iNi^Iroîl ,  et  qvece  tmovenieiit  retardait  trop  lond-t^mpe 
la  bataille ,  avant  que  l'armée  entière  de  Thioderick  l'eût 
iiafenée,  k  comlMit  ae  trouva  eogagé.  Cependant  fier- 
toaU  s'élançant  au  plus  fort  de  la  mêlée,  ne  eessalt  de 

suivre  les  traces  de  Lniulry;  l'appelant  de  son  propre 
nom,  il  rin?itait  à  venir  se  mesurer  avec  lui,  sekm  la  pa- 
role qu'ils  s'étaient  donnée.  Mab  Lan^  retoait ,  et  re- 
culait peu  à  peu  loin  de  sa  présence,  tandis  que  Hertoald 
cherchait  parmi  les  combattans  un  glorieux  trépas.  L'in- 
fortuné avait  aigris  la  haine  de  Brunehaut  eontre  lui ,  la 
perte  de  ses  anciemies  dignités,  et  la  future  élévation  de 
ProtadiuSy  son  trop  heureux  rival.  Il  Ju^eail  doue  qu'il  va- 
lait mieux  roournr  avec  hbmieur  sur  le  champ  de  hataiUe, 
que  de  voir  s'écouler  le  reste  de  ses  jours  dans  la  honte  et 
le  luépris.  La  mort  qu'il  appelait  ne  fiit  point  sourde  à  sa 
*  voix.  Après  de  hrillans  exploits,  il  tomba  lui  même,  tèr- 
msésmis  le  poids  de  nombreux  ennemis.  Dans  ce  combat, 
Mérowig,  fils  de  Clotaire,  fut  fait  prisonnier^  l'année  de 
ce  prince  fiit  taillée  en  pièces;  et  tandis  que,  suivi  de  Lan- 
dry, il  foyait  loin  de  ce  théâtre  de  carnage,  llûoderiek 
vainqueur  ramenait  à  Paris  son  année  triomphante  (i). 

(1)  Theodorimts...  ip$d  dU  quâ  ineomaii  Verbi NttHvitai  à 
cwictii  fideUbuêeoHtur^pnmavêf  êxtreiiùm  et  apudStmnpai  m- 
fier  flvmnm  Jimna  eantra  Ckhtanum,  quihmi  $$gniit9parabax 
oeeurtêre,  ociem  âirigit»  Sed  dâm  aretut  éts«f  Jvnna  ftuminii 
tran»itu9  ,  antequàm  fofum  Thtttdoiiei  pertrantirêt  affmên,  mt- 
Him  nt  artamm»  Mer  eonfertunimm  igitur,  ae  in  mutuam 
inhiantêê  jMmtném  pka!Umg9$ ,  Bertoalâui  nomtniilim  £and0- 
rieum  voeitare,  9t  ut  i$ewm  juxta  pUteitwn  eongredêrtiur  non 
cessabat  prùvocare,  etc        (Aimoui  Monacb.  Flotiac.  de  gesfiB 
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Tel  est  ie  récit  Mêle  de  ce  combat  sanglant ,  livré  aux 
premières  années  du  septième  sîècie-de  notre  ère,  sous  les 

murs  d'Etainpes.  L'une  ou  Vautre  des  deux  années,  péné- 
trant dans  l'enceinte  même  de  la  yille,  y  laissa  sans  doute 

m 

des  traces  funestes  de  son  passage;  et  ce  grand  conflit  de 

troupes  belliqueusCvS  et  rivales,  ne  dut  point  avoir  lieu  dans 
son  voisinage  sans  être,  pour  ses  anciens habitans ,  une 
source  ibtalêde  désordres  et  de  ca1amité»^(l). 

Mais  détournons  nos  re^jards  de  ces  scènes  sanglantes , 

Fraii('ui-utn,lib.  m.)  Vo>ez  aussi  Fre<)egarii  scholastîci  chroiiicum. 
—  Ctironlques  de  Saint-Denis ^  liv.  it. 

Le  récit  de  Frédegai^e  ne  s'accorde  pas  exactement  avec  celui 
d'Aimoin,  sur  le  lieu  de  la  bataille.  Ainsi  tandis  qu'Aimoin  le  dé-* 
sigpe  par  cesparojies  :  auprès  «T^tompM  fur  la  rimèré  de  Juine 
(apiMl  Sfampoi,  suptr  puvium  Junnm),  FréidegaircleftiU  connat» 
tre  à  son  tour  par  cenes-cl  :  StampatpiBr  fimitm  Loa  (Éttmpêt 
Mur  ia  rivière  de  Lwet),  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  d«ux  Tenions , 
q«i  changent  peu  du  reste  le  théâtre  du  çpmbat ,  U  n'est  peul^tre 
pas*  hors  de  propos  de  faire  remarquer  les  expressions  /lumens 
fiuvius,  qui  désignent  ici  l'une  ou  l'antre  de  ces  rivières.  Ces  mots 
sembleraient  désîfîner  des  rivières  importantes,,  bien  différentes 
des  ruisseatix  ijui  ont  coiiser\é  encore  les  noms  de  Juine  et  de 
Lotiet.  On  pourrait  donc  croire  qu'ils  élaient à  celle  époque  bien 
plus  considcrrblos  fju'aujourd'liui.  Sans  doute  (|u'a]ois  des  bar- 
ques ent  Icui  >urfacc  ;  et  Ton  serait  ainsi  presque  tenté  de 
reuioutcr  jusqu'à  ces  temps  reculés,  pour  trouver  l'origine  du  nom 
de  port  donné  aujourd'hui  aux  gracieuses  promenades  qui  déco«" 
jrent  une  partie  de  leurs  mages. 

(1)  Quelques  historiens  ont  rapporté  qu'il  périt  en  cette  bataille 
plus  de  trente  nilUe  honnies.  On  trouve  proche  la  ville  d'Êtam- 
pes  lui  terrain  désigné  at^oord'hui  encore  par  le  nom  de  ekamp 
de»  morte,  et  que  Ton  crolt^  avoir  servi  de  lieu  de  sépulture  aux 
nombreuses  victimes  de  ce  ftineste  combat. 
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el  reportoD»4e8  sur  des  souveDirs  moins  pénibles  et  plu« 
consolans.  Il  est  pour  chaque  ville  de  la  France^  une  époque 

glorieuse  qui  ,doil  trouver  place  dans  ses  aniiaies  ;  c'est 
celle  où  la  lumière  de  la  foi  ^  dissipant  les  ténèbres  épaisses 
du  monde  païen,  vint  briller  dans  son  enceinte.  Or,  tandis 
que  les  monarques  Frnncks,  aux  iiia  ïu  f  {guerrières  et  bar- 
bares, s'eâbri^ient  de  soumettre  à  leur  puissance  li  belles 
provinces  de  la  Gaule,  cette  lumière  vive  et  pure  pour- 
suivait à  travers  les  [leuplesca  marche  salutaire.  A  la  voix 
puissante  des  apôtres  du  Christ,  des  contrées  entières  aban- 
donnaient leurs  erreurs^  adoraient  ce  qvC elles  avaient 
brûlé ,  brûlaient  ce  (ju  elles  avaient  adoré  ;  et  le  ehris- 
tiauisuie  obtenait  ciiaque  jour  de  notiveaux  triomphes. 
L'histoire  n'a  point  Mt  connaître  quel^fut  celui  qui  portale 
premier  aux  habitans  A'Êtampes^es^Fieflles,  les  sentences 
delà  vérité.  Quelques  passages  de  Thistoire  ecclésiastique 
peuvent  seuls  répandre  un  peu  de  jour  sur  ce  siyet.  iVous  y 
lisons  en  effet  ((u'au  troisième  siède  de  notre  ère,  saih! 
Savinien,  saint  Pôtentien  etëaint  Aitin,  furent  envoyés  de 
Rome  dans  les  Gaules,  et  arrivèrent  dans  la  ville  de  Sens. 
Victorin,  Eodald  et  Sérotin,  nobles  eniàns  de  cette  cité, 
devinrent  bientôt  leui-s  zélés  disciples ,  et  partagèrent  leurs 
travaux;  Savinien,  éluévèque  de  Sens,  envoya  quelques 
uns  d'entre  eux  dans  les  contrées  voisines  pour  y  annon- 
cer la  foi.  AlLin  et  l.odald  vinrent,  dit-on,  à  Orléans,  à 
Chartres }  tandis  que  leurs  compagnons,  répandus  en  d'au- 
tres villes  ou  bourgades,  s'elforçaient  aussi  d'arracher  les 
habitans  à  leurs  vieilles  supei  stitions  (1).  Ceux  de  la  vallée 

(1)  Vof.  TiUmbol,  Hjist.  ecctes.,  t.  it.  Vies  des  Saioto,  par 
Crodetcard. 
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û^Èbsmpes,  qui  se  reocoiiU  a^^r  le  passage  de  ee&  |»ieitx 
mmskserê ,  ne  durent  point  rester  étraogen  à  letù»  «nseî- 
gnemens;  et  %i  la  ville  qui  s'élève  aiQOurdliiii  nir  mu  ter- 
riloiie,  était  coiLstruilc  à  celte  époque,  c'est  à  cet  âge 
reculé  qu'on  i^ut  Jiire  remeaier  l'établissement  du  chrû-' 
lianiMue  ^ans  eon  eein 

Quand  une  ville  ou  uiic  siiDpk  bourgade ,  renonçant 
au  euUe4les  idoles,  éminçasse  la  véritable  foi,  l'un  de  ses 
l^nemiers  soins  doit  étrè  d'àâ^r  un  temple  et  un  autd  à 
la  divinitc  elle  vient  de  reconnaître.  II  en  est  ainsi  ^us 
4ioute  lorsque  nulle  puissance  humaine  n'intervenant  entre 
les  pensées  du  cœur  4e  rhomme  et  celles  du  Dieu  qu'il 
adore,  il  demeure  libre  de  manifester  l'expression  de  ses 
croyances.  Or,  on  saiteombien  cette  liberté,  droit  sacré  de 
ia  nature  et  de  la  conscience ,  M  longue  et  dure  à  aequér 
rir  pour  les  j)rovinces  des  Gaules ,  sous  la  domination  ro- 
maine. Le  pouvoir  des  guerriers  i:  rancks  se  montra  plus  / 
fiivorable  au  culte  chrétien  ;  mais  quand  Tun  d'entre  «us, 
le  grand  Clovis ,  vaincu  par  sou  épouse  Chlotilde ,  eut  fait 
asseoir  le  christianisme  avec  lui  sur  le  pavois  royal ,  ce  liit 
alors  surtout  que  le  sol  gaulois  put  se  couvrir  librement 
de  temples  consacrés  au  vrai  Dieu ,  et  se  peupler  de  ses 

(1)  L'auteur  des  Antiquités  d'Étampes,  après  afoir  fait  remar^ 
quer  que  les  habilans  de  Chartres  offraient  déjà  des  sacrifices 
au  vrai  Dieu^  sous  le  nom  de  dim  tn«Ofin»,  et  durent  être  alnii 
plvui  facHes  àeoiiT«rttr«  Ê^enHjt  «es  iMfOles  :  —  D9  mémê  ceux 
dtEMm^^  fidwûoimi^9mim»r9êaim  $ii»,à eomt  Ai  toprMfi- 
mîUé  ^unêwiUà  Vaatf,  U  ftiî  par  eoni^iiaia  fifutwmt  pa» 
ignoroM  dê  leun  croynfMfSj  êt  pmti  utr9  y  partie^foiênt ,  prn^ 
férmt  fcM!tJéfiMnf  I*or9jlfoa«9|ir0m«ert  gm*  bur  oiiiMmeèrMit  fB" 
vofijftle.  >  (D,  liwile  Fleureau^  p.  6*) 
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adorat€ur8.  Une  vieilk  InidiUMi  aUribue  au  de  ce 
moDarque  la  âMidation  dU  premier  temple  cbrétîea  qu'ait 

possédé  la  ville  d'iJampes. 

Durant  le  siècle  qui  venait  de  iimr  un  homme  s'étaitreft- 
contré ,  dont  la  vie  merveilleuse  avait  étonné  les  peuplée, 
et  porté  son  nom  dans  plus  d'une  contrée.  D'abord  valeu- 
reux soldat  des  légions  romaines ,  il  avait  ensuite  déposé 
les  armes  pour  suivre  la  bannièi«  du  Cbrist.  La  Gaule 
l'avait  reçu  an  nombre  de  ses  enflins  ;  et  e'est  à  lui  qu'il 
était  réservé  d  y  achever  la  ruine  de  ridolÀtne.  Destruc- 
teur des  temples  païens  ^  des  arbres  sacrés  ^  Ibndateur  de 
plusieurs  monastères ,  évèque  de  Tours ,  il  avait  naguère 
disparu  du  monde ,  chargé  d'ans  et  de  vertus  ;  et  son  tom- 
beau, célèbre  par  ses  miracles,  attirait  sur  les  bords  de 
la  Loire  un  nombreux  concours  de  fidèles. 

C'est  sous  i  mvocation  de  cet  illustre  saint  que  la  bour- 
gade d'jÉtan^ms-'ies-f^ieiUes  consacra  son  premier  tem- 
ple. Saint  Martin  dé  Tours  devint  dès  lors  le  patron  de  . 
ces  lieux.  Son  souvenir  s  y  est  perpétué  à  travers  cj[aatorze 
sièeles;  et  lorsque  le  âmbourg  antique  d'Étampes  a 
perdu  par  degrés  sa  première  appellation,  e'est  le  nom 
même  du  digne  évèque  de  Tour  s  (ju  il  a  voulu  prendre,  et 
qu'il  conserve  encore  aiqourd'bui  (1). 

(1)  Saint  Martin ,  évèque  4e  Toun ,  naquit  vers  l'an  416  et  mon- 
rut  ven  la  fin  du  cinquième  siècle.  La  Iradition  qui  alU'ibue  au 
roi  Clovis.  la  fondation  de  réglise  Samî-Mortin  d'fifltampes-les» 
Vieilles,  n*e«t  appuyée  stfr  atican  litre  ;  mais  on  peut  toujours 

croire  qu'elle  fut  l'ouviage  dei'un  de  nos  anciens  rois.  Elle  avait 
un  cliapilre  composé  de  douze  chanoines  et  d'un  abbé.  Leurs  pré- 
bendes, avec  l'abbaye,  furent  concédées  auA  uioiues  de  DHorigoy^ 
par  le  roi  Ptulippe^i". 
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L'église  actuelle  de  Saint-Mai  Im,  construile  sur  les 
débris  de  rancienne ,  est ,  selon  toute  apparence ,  un  mo- 
nument de  la  première  période*  du  douzième  siècle.  Le^ 
divers  caractères  de  son'architeclure ,  tels  que  ses  fenêtres 
étroites  et  à  plein  cintre ,  la  présence  de  TogiTC ,  les 
larges  feuillages  qui  composent  les  chapiteaux ,  etc. ,  ne 
periiictlent  (}uère  d  clcver  des  doutes  à  cet  égard.  La  con- 
cordance de  cette  époque  avee  celle  où  i'abbaye  de  Mori- 
gny  devint  maître  de  ce  territoire,  porterait  à  croire 
qu'elle  fut  l'ouvi  agc  de  ces  religieux ,  peu  de  temps  après 
leur  prise  en  possession  de  leurs  nouveaux  domaines. 

L'église  Saint-Martin  est,  par  sa  forme,'  la  plus  parfaite 
et  la  plus  réîîulière  entre  toutes  celles  d'Hanipes.  On 
trouve  raremeul  de  semblables  édifices  tbndés  ainsi  d'un 
seul  jet  et  nullement  défigurés  par  les  réparations.  Celui 
dont  nous  [)arlon.s  est  construit  selon  la  forme  primitive , 
celle  des  anciennes  basiliques.  L'abside  .se  trouve  immé- 
diatement après  La  croisée. -Aucune  chapelle  ne  figure  dans 
les  bas-c6tés  de  la  nef;  mais  ces  ba»<;6tés  se  prolongent  et 
circulent  autour  de  l'abside  pour  donner  accès  à  trois 
chapelles  placées  hors-d'œuvre,  qui  rayonnent  derrière 
le  .choeur. 

Le  vieux  clocher  de  1  église  Saint-Martin  menacjant  ruine 
ilitdémoli  au  seizième  siècle,  et  une  tour  fut  élevée  à  la  place 
aux  frais  communs  d^  habitans.  Elle  est  située  à  rentrée 
de  rédifice ,  dont  elle  est  séparée ,  mais  assez  rapprochée 
encore  pour  masquer  entièrement  la  trace  du  portail.  Au 
bas  de  cette  tour,  et  sur  trois  de  ses  côtés ,  sont  des  niches 
en  pierre,  du  seizième  siècle ,  oi nées  de  jolies  sculptures. 
Cette  lourde  masse  s  csl  aituissée ,  ou  ignore  à  quelle  cpo- 
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qu€  i  el  aujourd'hui ,  penchée  ù  l'instar  de  la  tour  de  Pise, 
elle  semble  menacer  à  chaque  instant  le  Adèle  qui  s'ache- 
mine vers  le  saint  lieu . 

Arrétons-nous  un  moment  encore  sur  les  premiers  siè- 
cles de  notre  histoire.  Lorsque  la  rudesse  et  la  grossièreté 
de  ces  àgcs  haihaics  sciiibi^îul  précipiter  nos  pas,  et  les 
entraîner  au  plus  tèt  hors  du  cercle  ténébreux  et  sanglant 
où  s'agitaient  les  ftiroucbes  conquérans  de  la  terre  gau- 
loise ,  gardons-nous  cependant  de  dédaigner  la  vue  de 
semblables  tableaux.  J'aime  à  reposer  la  miemie  sur  ces 
nobles  pavois,  brillans  berceaux  de  notre  monarchie,  oà  ve* 
naientfièi'ciut'nt  s  asseoir  de  valeureux  guerriers,  uurepides 
che&  de  tribus  belliqueuses  qui  ;  saluant  d'un  œil  d'envie 
le  sol  de  nos  aïeux ,  en  a[)pelaient  à  leur  épée  pour  régner 
en  aiattres  sur  ces  fertiles  bords.  En  portant  mes  regards 
dans  le  palais  de  ces  monarques*  Francks ,  j'y  découvre  une 
jeune  princesse  espagnole ,  séduisante  par  sa  beauté ,  son 
esprit  et  son  courage.  Telle  était  en  effet  la  reine  d'Aus- 
trasie ,  l'épouse  de  Sighebert ,  aVant  que  la  vengeance  ar- 
mant une  main  foite  pour  répandre  des  grâces,  r<;ût  mon- 
trée rivale  de  Frédégonde ,  et  Tedt  rendue  comme  elle 
célèbre  pai*  ses  crimes.  C'est  sur  iiiuruchilde  ou  Bn^ne- 
haut  que  va  donc  un  instant  se  fixer  notre  attention* 
Cette  souveraine  n*êstpbint  étrangère  aux  lieux  dont  nous 
parious.  Un<s  par).ie  de  leur  enceinte  poi  le  encore  son 
nom  »  et  en  conserve- vivant  l'antique  souvenir  (1). 
Le  territoire.  d'Étanipes ,  ainsi  que  je  Fai  indiqué  plus 

(1)  Voir  la  note  II»  sur  Brunehaat»  à  la  fio  du  volume. 
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haut,  était  éehu  au  roi  Sighcbert^  dans  le  partage  des  éUU 
d€  Uérebert  entre  set  frères  survivans.  Une  tradition  rap- 
porte que  la  reine  Bronehaut,  ^on  épouse,  afëettonnait 
ce  séjour,  et  qu'elle  s'était  plu  à  y  construire  une  demeure. 
Durant  long4emps  l'œil  a  pu  contempler  au  bout  de  la 
plaine  des  Sabùmii  à  un  mille  environ  de  la  porte  d'É* 
tampes  ,  les  débris  d  un  vieux  bâtiment  el  les  restes  d  une 
antique  tour  dite  communément  Tour  de  Brunehaut, 
Sur  ce  sol  de  reyal  souvenir  rien  ne  rappelle  aiqour- 
d'hui  la  présence  de  l'ancienne  souveraine  de  ces  lieux. 
Seulement  on  y  trouve  encore  quelques  fondations  éparses 
MHS  t49rre ,  où  des  ftmiUes  ont  feit  découvrir  quantité  de 
monnaies  romaines  au  coin  des  premiers  empereurs, 
quelques  ustensiles  en  usage  à  eette  ^»oque ,  un  petit 
Jfereore  enl)ronze  et  une  statue  en  pime  de  Priape  as- 
croupi,  de  deux  pieds  de  hauteur  (1).  Ces  dëeonvertee 
porteraient  à  croire  que  ce  lieu  fut  habité  par  les  Romiims 
avant  qu'il  •devint  le  a^ur  de  la  reine  Brunehaut ,  et  les 
constructions  antiques ,  dont  il  reeMe  des  traees,  poiv- 
raient  être  ainsi  leur  ouvrage.  Quelles  que  soient  1  origine 
et  l'âge  de  ees  tiiines,  elles  ^'éi  doivent  pas  moins  être 
"Vénérables  à  nos  yeux.  Mais  peu  ini|»orte  aiqourd'bvi 
qu'elles  soient  l'œuvre  des  Romains  ou  de  l'épouse  d'un 
roi  Franck.  Ces  ruines  .ont  disparu  à  nos  regards.  Aussi 
^jvand  le  promeneer*  solitaire  psircoiirt  les  riana  jardins 
qui  les  ont  remplacées ,  loin  de  s'enquérir  de  l'âge  obscur 
du  monument  qu*fl  ne  voit  plus ,  il  aime  à  contempler  ces 
arbres  miqestueuz  plantés  par  le  eélèlireLe  NéCre,  et  les 

(1)  Voyex  le  Jardifitffe  mùâtfiM,  par  H.  le  vicomte  de  Yiart , 
propriétaire  dU  parc  de  Bnmeliaut 
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oruemeas  de  tout  genre  dont  uiie  main  babik  et  usk  goût 
ééHeat  oot  ékové  eet  agréable  9^im  (1). 

La  prëMee  i%  la  mîm  Bnin^umt  ne  dni  poM  èlr« 
^léf  ile  d»n»  ces  lieux  ;  mais  si  i'on  son{^c  au  grand  uambre 
d'égiiae»  oiijde  iiioiiaslèrc»qu'elle'ôt  eoaalniire^OAesl  fit* 
eflemenl;  porté  ^  ewre  qu'elle  i iciMki  pio*  quelques,  fon- 
dations pieuses  son  règne  dans  ces  contrées.  Ici  la  Iradi- 
Uoa  vient  encore  à  aotre  aide,  et  au  déiuat  de  prouvei 
plus  certaMMs  noua  ùKt^  m  tânoîgnai^.       loîm  de 

l'enceinte  qu  habita  jadi^  la  reine  d'Austrasie,  on  voyait 
autr^k  une  petite  aUHiye  de  rcii^ieuseft  détruite  depuis  ^ 
plusieurs  siècles ,  mais  dont  une  sm^ile  ehapelle  ^  dédiée  à 
saint  Julien ,  martyr  d'Antioche  5  a  subsiste  long-temps 
encore  après  la  destruction  du  principal  bâtiment.  La 
voix  de  la  tradition  attribuait  à  Brunehaut  la  fondation  de 
cette  abbaye.  Sa  ft)rme,  sa  structure  témoignaient  aussi 
de  son  antiquité ,  lorsque  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle  quelques  découvertes  vinrent  .fortifier  une  opinion 
commune  aux  habitans  de  ces  bwds  (2) . 

(1)  Toirla  note  II,  sar  Bmnehaut,  à  la  fin  du  Tolainé. 

(2)  Tera  Pan  1648»  de»  ouvrien»  occupés  TemlielUsfleaient  de 
la  cbapeUe  de  Saii|(-Julien,  déconvrireot  près  du  màltro-aatél  un 
colfret  de  ptomb.  L'ouvertore  eo  ayant  été  faite  devaot  Jean  Ho- 
chereau,  euré  deNotre-Damed'Étiimpes,  delflcolas  Tyroiiin ,  curé 
de  Saiot-Batile ,  et  d'autres  habitAns ,  on  y  reconnut  la  présence 
de  plusieurs  reliques.  On  y  Usait  ces  mots  gravés:  «  Hic  jaeet 
caput  sancti  Juiiant  niartyris ,  quod  Severinus  attulit  de  AntiO" 
chid  civitate,  temporibus  Brunngildis  reglnœ.  »  La  découverte  de 
ces  reliques  j  qu'a  [)Oftsédées  lunti-ternps  l'abbaye  de  MorrL^ny,  ne 
laiasa  i>lus  douter  que  la  reine  Rnmehaut  n'eût  fondé  clle-mèm© 
celte  chapeUe^  et  ne  l'eut  enrichie  des  reslc«?  de  cp-m  martyrs. 

(Yof cz  Gbroniiiue  de  Morigny.) 

I 
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C'est  à  cette  même  chapelle  de  Saint-Julien  que  la  piété 
des  peuples  aTait  coBsacré  un  autre  autel  à  un  saint  per- 
sonnage dont  la  mémoire ,  long-temps  révérée  dans  toute 
la  contrée,  s'y  dst  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  L'ancien 
hameau  de  SaitU-PhaUier,  voisin  de  ce  lieu,  lui  avait 
emprunté  son  nom.  Une  hôtellerie  isolée  et  (fuelqnes  bà- 
limens  ruraux,  coiiservés  encore ,  c'est  le  seul  souvenir 
.qui  reste  eu  ces  lieux  des  bienfaits  du  bon  ermite  d'Aqui- 
taine ,  qui  rendait  la  santé  aux  petits  ènfens  étiquesv  et  ré- 
jouissail  ainsi  le  cœur  des  pauvres  mères  ,  en  donnant  la 
force  et  la  vie  aux  feibies  êtres  que  leurs  mains  suppliantes 
vimient  déposer  à  ses  pieds. 
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Etampes  sous  Charlemagne  cl  ses  successeur».  —  Pillage 
d'Ëlampes  par  les  Normands. 

Deux  Kiècles  s'étaient  écoulés  à  peine  depuis  l'établitse- 

ment  des  Frnncks  dans  les  Gaules ,  et  déjà  Ton  voyait  les 
de^cendans  des  plus  tiers  monarques ,  reniant  i  esprit 
guerrier  de  leurs  pères ,  oublier  dans  les  bras  d'une  moUe 
indolenee,  et  leur  yaleur  ambitieuse  et  leurs  brUlans  ex- 
ploits. Jouissant  en  paix  du  fruit  de  leurs  conquêtes ,  ils 
aommeiUai^t  dans  un  lâche  repos^  au  fond  de  leur  pa- 
lais ;  ils  passaient  tour  à  tour  sur  le  trùne  sans  porter  eux- 
mêmes  le  sceptre ,  et  léguaient  à  l'histoire  des  noms  ob- 
scufs»auzqnels,  sans  respect  pour  leur  ménMûre*  elle  ^ou- 
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tait  le  titre  de  mis  faùwans.  Mais  durant  leur  sommeil , 
des  siyets  puissans  avaient  veillé  auprès  d'eux.  Im  maires 
€Ui  palais,  aceràîssant  par  degré  leur  autorité  à  Tom- 
bre  de  leur  insouciance ,  b  étaienl  t'ievés  sur  les  mar- 
ches du  trdne ,  et  avaient  pris  les  rênes  de  l'État.  A  la 
mort  de  Childéric  III,  l'un  de  ces  Ihibles  monarques ,  Pé- 
pin ,  dit  ie  Bref,  se  crut  assez  fort  pour  foire  donner  le 
titre  de  roi  à  celui  qui  remplissait  les  fonctions  royales.. 
Il  lui  fût  facile  de  briser  ce  dernier  lien  qui  retenait  encore 

ju  couronne  sur  la  lùle  des  enfans  de  Cluvis  j  et  la  rattachant 
sur  la  sienne ,  il  consomma  ainsi  la  ruine  de  la  dynastie 
Mérovingienne. 

\(ius  venons  d'aborder  l'un  des  àjjes  brillans  de  notre 
histoire.  i.e  règne  de  Pépin  et  celui  de  son  fils  charle- 
magne ,  apparaissent  enfin  comme  une  vive  lumière  à  nos 
yeux  la  ligués  de  n'avoir  découvert  que  de  foibles  lueurs 
de  civilisation ,  en  traversant  les  premiers  temps  de  notre 
monarchie.  Ces  princes  avaient  saisi  d'une  main  ferme  le 
sceptre  échappé  de  celles  des  enl^s  de  Clovis.  L'a  fonda- 
tion duiî  nouvel  empire  d'Occident ,  due  au  génie  de  Char- 
lemagne,  avait  lait  luire  sur  la  franee  une  auréole  de 
gloire  qui  la  rendait  la  reine  de  toutes  les  nations.  Mair 
lorsque  nous  lisons  avec  orgueil ,  dans  nos  vieilles  annale  ^ 
leréeit  de  ses  aoeroissemens  et  de  ses  conquêtes  durant  ces: 
siècles  éloignés ,  nos  regards  y  chereihent  en'vain  le  nom' 
de  la  ville  d'Étampes  mêlé  au  souvenir  .de  tant  de  vic- 
toires. Nous  n'en  serons  point  surpris,  si  nous  songeonr 
que  la  plupart  de  ces  gestes  mémorables  eurent  pour  théilK' 
tre  des  conti  ées  peu  voisinc^s  de  celle  dont  nous  étudions' 
l'histoire.  L'Allemagne  »  kSaxe,  lltaiiey  les  P/rénées^ 
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faits  d'armes  de  Charleinagtie  cl  de  ^es  preux .  l.a  cité  d*É- 
taïupeà  semble  donc  ici  somnieiUer  eu  paix  durant  plusieurs 
Siècles.  Bientôt  nous  la  retrouferons  sous  nos  pas ,  quantf 
nous  parlerons  des  affreux  ravages  dont  les  farouches  îVor- 
inands  vinrent  affliger  la  Frànce.  Qu'elle  repose  en  atten- 
dant tranquîHe  et  ignorée  sur  ses  frais  rifages ,  et  ne  noiiir 
plaignons  point  de  son  obscurité.  Pour  les  vfîles,  conrtfie 
pour  les  nations  et  les  individus,  le  silence  de  Thistorien 
est  quel^efois  une  preuve  de  leur  iëlieité.  Une  briiianfe 
réil^itiëe  n^ést-efle  pas  trop  souvent  ùn' pénible  Ihrdeatt , 
acquis  par  bien  des  larmes  et  par  bien  des  combats  ? 

On  découvre  cependant  le  nom  du  territoire  d*Étampes 
dans  quelques  nrn  des  actes  émanés  de  Charlemagne ,  otf 
dans  se» immortels Oapitula ires;  lois  bienfais^antes,  don- 
nées au  milieu  de  l'assemblée  des  peuples ,  et  que  ce  prin6ë 
légua  aux  siècles  )  venfr  comme  autant  de  monumensdé 
sa  sagesse.  11  dtaif  juste  qu*Élampes  participât  aux  bien- 
taits  de  la  législation  dont  ce  génie  puissant  dotait  la  France. 
On  sait  que  la  evéBldùaàesmissi  dominiei,  ou  envoyés 
roj  aiîx,  cbarfT<^.s  d'informer  de  la  conduite  des  romtesel 
des  juges,  fut  1  un  des  moyens  dont  il  se  servit  pour  exer- 
pdT  une  siirveiHance  efficace  sur  les  délégués  de  son  pou- 
voir, et  feire  trîompber  le  principe  monarcbique.  Or  dans 
là  distribution  des  [trovinces  qu'il  assijjnatt  en  partage  à 
€è9i  envoyés ,  on  voit  quelquefois  apparaître  le  nom  du  té^- 
rifoire  d^tamp'es.  Fraduffe ,  abbé  de  Sairit-Dents,  ét 
l^ienne,  comte  de  Paris ,  eluieiil  les  personnages  qui, 
à  diyers  intervalles ,  venaient  dans  son  sein,  chargés  par 
1^  pHACie  de  kl  noble  mMm  dé  reeuefllir  les  j^aintes 


du  i^uvre  peuple ,  et  de  remédier  aux  abus  qu'iU  pour-*' 
rajcnt  découvrir  (1). 

Le  territoire  d'Etampes  fut  compris  dans  les  états  don- 
nés par  Charleiiia(îiie  à  son  lils,  Louiî>-le-Débomiaire  j  et 
il  fit  eufiuite  partie  de  ceux  qui  lurent  légués  par  cederoier 
monarque  à  son  fils  puîné  Charles-le-ChauTe.  Plusieurs 
diplômes  de  ces  princes  rappellent  égaiemelit  le  nom  de 
cette  contrée  (t), 

'  Mais  tandis  que  la  ▼file  d'Étampes  jouissait  comme  les 
autres  des  bienfaits  dub  au  règne  de  CharlemaQ;ne  ou  à 
celui  des  premiers  rois  Carlovingiéos ,  des  bruits  sinistres , 
venus  des  contrées  du  Nord,  s'étaient  Mi  entendre. 
Les  Ibrêts  scîindiiiaves  se  dépeuplant  par  degrés,  vo- 
missaient sur  d'autres  rivages  leurs  farouches  enfims.  Où 
allaîent-ils  ces  fiers  guerriers  ?  Ëmigrant  de  leurs  terres 
barbares,  ils  venaient  dans  des  clîinals  pliihcloux,  poursui- 
vans  d'une  gloire  aventureuse ,  et  s  efibr<^nt  de  planter 
leurs  tentes  sur  des  bords  dont  la  fertilité  avait  séduit 

(1)  Balnze^  GapUul.^  1. 1^  p.  377.  Bom  Bouquet,  t.  5 ^  p.  6Al. 

(2)  Nitharêi  CaroHmagninepotigâê  dinent.  filior.  ludav.  pH. 
dom  Bouquet  1 1.  th.— Dans  un  diplôme  de  l'an  82S» Louis  le  pieux 
'tïoncède  à  un  monastère  de  Saint-Maximin  deux  propriétés  sises 

au  tcrriloire  d'Etampes  {in  i'uijo  Stampensi  villas  dncis  )  ^  et 
qu'avait  possédées  (  fiilpéric.  Dans  uu  -mire  de  Tan  Ohniies- 
Ic-Ghauve  faiUloa  A  son  fidèle  Vention  [uomiro  fideli  M  'vo/ô/n)  de 
divers  biens  sHués  <ui\  lieux  dits  Àubeterre ,  Alba  terra,  et  Batt^ 
terivilhrs ,  Bau{ertvHlare  ,'t\dinsie  territoire  d  Étampcs.  Enfin  le 
même  prince  ^  dans  une  charte  de  l'nn  872^  donne  à  Tabbaye 
Saint>Germain-des-Pr^,  Ja  terre  de  Calau,  s&ee  également  au 
lerritoire  d'Étampes. 

(Voyes  au  Bbc,  'dêê  Ami.  dê  Fr.,  (.  vu^  le  texte  de  ces  pièces.) 
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leurs  avides  regards.  Voyez-vous  leurs  hordes  hinoiiH 
brables  remonter  nos  flenves  et  s'abattre  sur  nos  côtes  ^ 

comme  ces  nuées  d'insectes  impurs  qu'amène  la  tem> 
pète? 

La  France ,  devenue  leur  proie ,  va  périr  sans  retour,  si 

Tastre  propice  qui  veilla  toujoiii-s  sur  elle  ne  vient  ici  en- 
core dissiper  l'orage  menaçant. 

Singulière  destinée  de  la  terre  gauloise  !  Subjuguée  tour 
è  tour  parles  Romains,  par  les  Francks,  elle  avait  vu  les 
Yisigoths  f  les  tiuns ,  les  Sarrasins  envahir  successivement 
ses  rivages ,  et  chercher  par  de  nombreux  combats  ày  éta- 
blir leur  domination .  De  nouvelles  tribus  de  nations  étran- 
gères vinrent  encore^  sous  les  fils  de  Charlemagne,  se  ré- 
pandre sur  cette  terre.  Ce  sont  les  enfens  d'Odin,  les  in- 
vincibles Normands.  Plus  tard ,  sou»le  règne  des  Valois, 
une  contrée  rivale  jettera  aussi  sur  elle,  à  travers  son  dé- 
troit, des  regards  d'envie ,  et  pour  la  posséder  fera  les  plus 
rudes  eflbrts.  Ainsi  le  sol  de  nos  aïeux  itat  toujours  rolget 
de  l'ambition  d'avides  coiiquéraiis.  Mais  aussi  des  bras 
puissans  n'ont  jamais  manqué  pour  sa  défense  :  et  lorsque , 
interrogeant  rhistoîre',  nous  recherchons  dans  les  siècles 
passés  les  malheurs  de  notre  patrie,  c'est  toujours  à  tra- 
vers des  rayons  de  gloire  que  nous  découvrons  la  trace  de 
ses  pleurs. 

Les  Normands ,  débarqués  surtios  rivajîes ,  s'étaient  ré- 
pandus dans  nos  provin(;es  comme  un  torrent  dévasta- 
teur. L'efl^oi  et  le  carnage  suivaient  partout  leurs  pas«  Les 
peuples  consternés  voyaient  leurs  demeures  incendiées,  les 
lûUes  et  les  bourgades  changées  en  des  monceaux  de  rui- 
nes }  et  sur  les  bords  dépeuplés  de  la  Seine  et  de  la  Loiror, 


1»  terre  éUit  jouclïée  de  cadavres  et  d^  déjyjtô  (1). 

Le»  ^i&tari€Uâ  du  temps  rafipçDrten^  qu'à  V^pf^^^xtM^^e 
cf»  barbm8,  h  foule  épouvanWe  se  préGipitaît  dajos  les 
temples,  et  ne  faisait  entendre  que  ces  paroles  ;  Délivrez- 
flous,  iSaigncur,  la  fureur  des  Iformmt4fs  .^%),  Un 
^rrier  antn^idie ,  Rou  ou  RûIIod  ,  .était  à  Ic^  ^ete  -,  et 
par  son  exemple  et  ses  discours ,  les  entraînait  comme  yjfjd 
iuasse  inv incUMe  au uûlieu  des  combats.  Paris ,  mié^  par 
Içfui»  noi9)>Keittes  ilatte»,  n'avait  dft  sian  siaut  4u'à  la  bra- 
voure du  vaillant  Eudes  et  de  l  évéque  Gosselin.  Étampes 
vit  à  tour  ^'au^cclcr  autour  és  sofà  ençeifM 
jiordes  cpiomandées  par  RoUon(91i).  L*^iy^t  4e  la  Mie 
vallée  que  les  eaux  de  la  Juine  arrosent,  avait  flatté  leur 
.  y^ie,  .et  l'm  doit  c^pue  qu  u  epârgnàreat  rieu  pour 
fH^^fw  j|a  possessii^. 

An  milieu  de  ees  terribles  calamités ,  quelques  villes  i  rour 
v^ie^t  par  fois  le  moyen  d'écliapper  auxraviîijg;4îsjdeM  GMf^ 
guète.  X^'était  surtout  lora^  Tjun  ^e  ces  past^^firs  ifi» 

à  la  V4Âjf,  desquels  rieu  ne  résistait ,  lorsqu'un  évéque^ 
vénérable  par  scn^  âge  et, par  ses  vertus ,  s'en  veu^seul^ 
s$uis  arides  aux  portas  de  la  ville  jnensiejie  «td^inandait 
.grfte^  pour  «es  raalheiireux  lis^itans. 

Une  ville  voisine  d'Étampes ,  Chartres ,  vit  aiiisi ,  grâces 
au  dévouement  de  sou  évéque  Antbelme ,  échouer  devant 
jmiy  toute  h  fiireiur  des  firoces  Normuids  (3) . 

(1)  Voyez  Mézeray.  —  Felibien.  ^  CbrOB.  de  g«ilis>IVora|..  4fi 
Franc  ,  t,  2.  —  Cliron.  FoDtanel  ^  etc. 

(2)  Â  furore  ^  ortmanorum,  libéra  noi.  Domine. 

(3)  Voyei  auiUéiiiiie  de  Juniëges^  Bisloire  desHmiande^ 
liv.â. 
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Mais  lie  pamfô  ^ours  oe  furcpl  point  ai^iotlés  aux  ha* 
.||itMaid'$lM|ies.  Xj'iinfeiiaiiée  fiUe ,  privée  de  taut  appui , 
eut  à  subir  les  bm^rs  ^*uiie  s^freuse  dévastation .  RoUoq, 
rintrépide.chefdeces  tnbuienrauieâ,  pénétrant  dans  ses 
mm  à  la  tète  .de  IbroiidieB  afierne» ,  prénda  liHaème 
•au  pillage  de  la«itéet  detoutMii'territoire.  Leshidiitant, 
iatoMits  et  consU^rnés,  cédèrent  Êioikm^ut  à  ieucs  en- 
nemis. 

Nid. loi, OMil baron,  diient  les  Chreoiques ,  neVoppoia 

àleur  fureur  ;  el  l'heureux  vainqpeur  fit  un  grand  nombre 
^pnaoiimm(i). 
Ainsi  t  i  peuie  parvenue  au  eomaaeneement  dn  dixiènie 

siècle ,  Étaiupes  avait  eu  déjà ,  à  dt  ax  é[)0(|iies  différentes, 
ini  double  ravage  à  .subir.  Mais  oe  pillage  des  JKonnands, 
jeoBune  .celui  dont  cette-ville  fût  aAigée  sous  les  rois  Mé* 

'rovinf;ieas ,  n*est  qu'indique  dniks  nos  annales.  Ici  encore, 
'M  réglette  que  i'bistorien  ne  nous  ait  pas  transmis  de  plus 
iinpIttidétailsMir  un  si  triste  évëneinei|t..Cqiendantsi,^en 
rappelant  le  premier  de  ces  désastres ,  nous  avons  préjugé , 
pai^uâouveiiirdesiac&ttistMU'bsffeSides  monarques  ]:raQekSy 

(1)  Sfampas  equidem  adiecs  ,  (Rollo)  lolam  terrain  adjacenteiu 
perdidU,  qwunplurimos  captiUvU.  (  GuiUatiiiie  de  Jamiéges^ 
fif .  2;) 

'  ftalMrt  Wtoe-,  autoiir  du JOiiMi  de  Houmi  JKifiptrt  ^  Atllon 
wmh^^ûXfiriiDit  almij  «prèMiwir  raqoaté  les  jwiêgfiêà^  HoiimviI» 
dans  le  QâUnals  : 

MmUtpçr  ee  Gattineis  9t  dêêtruit  et  robé, 
Ettmnpêi  o»l  éeHruite ,  ar  î»  bourg  oui  g*a$té. 
Et  t9ut9  la  tern  miu  en  ehêtwiU  , 
Ni  a  Roi  n$  Baron ,  qui  li  ait  â»$torbi» 
D*Eitampe$  torna  Rou  ven  VUuvmm  tout  droit, 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale.) 
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qu'il  dut  être  terrible,  plein  de  sang  et  de  larmes^  com- 
bien y  à  plus  forte  raison,  cette  seconde  mine  par  les  ië- 
roees  enHms  d'Odin,  plus  barbares  que  les  ffls  de  Gorts, 

dut-elle  être  accompagnée  d  infortunes  et  de  pleurs  ! 

Étampes  languissait  depuis  près-d'un  siècle,  se  relevant 
par  degrés  de  ses  mines  et  réparant  de  son  mieux  les  suites 
de  tant  de  malheurs.  Durant  cet  intervalle,  des  ëvénemens 
importans  s'étaient  passés  dans  le  cœur  du  royaume.  Des 
ftiibles  mains  des  descendans  de  Gharlemagne  était  déjà 
tombé  le  sceptre  de  l'empire  d'Occident  :  le  propre  héritage 
de  leurs  aïeux  allait  aussi  être  enlevé  à  leur  puissance. 
Des  seigneurs,  naguère  vassaux  du  prince,  ftesant  subir 
aux  descendans  de  Pépin  la  loi  qu'il  avait  imposée  lui- 
même  aux  derniers  Mérovingiens,  avaient  accra  leur 
force  de  chaque  débris  d'autorité  échappé  der  maâÊB 
royales.*  Rendant  héréditaire  dans  leurs  familles  le  pou- 
voir dont  le  souverain  leur  avait  conAé  la  jouissance ,  ils 
avaient  secoué  un  joug  onéreux ,  et  s'étaient  déclarés  indé- 
pendans.  L'un  d'eux,  fils  de  Hugnes-le-Grand ,  petilrfils  de 
Ludes,  était  devenu  plus  puissant  que  le  roi  lui-même. 
C'était  Hugues  Gapet,  comte  de  Paris,  qui  s'assit  sans  com- 
battre sur  le  trône  de  France.  Son  fils  Robert  Rit  l'héritier 
de  sa  coui  uime.  C'est  sous  le  règne  de  ce  dernier  prince 
que  nous  allons  voir  Étampes  oublier  ses  malheurs ,  sortir 
de  l'oubli,  s'accroître  d'une  ville  nouvelle  et  relever  enfin 
■fièrement  la  tète  ,  comme  pour  saluer  le  pieux  monarque, 
qui,  charmé  des  a^émens  de  son  enceinte ,  viendra  sou- 
vent y  fixer  son  séjonr. 
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RoberUle-Pieux.  —  Spn  a^ur  à  Etompes.  —  Palais,  Gbâtel* 

Tour  dite  de  GuÎMtte» 


U  est  souvent,  dans  les  siimles  des  villes  eomme  dans 
cdles  de  la  plupart  des  peuples,  une  époque  glorieuse, 
qae  chacuu  de  leurs  habitans  environne  d  un  religieux 
reqieet.  C'est  celle  où ,  sortant  de  Tobscurité  dont  elles  fu- 
rent couvertes  jusqu*alorr,  elles  apparaissent  au  jour, 
et  commencent  à  jouer  i>ur  la  scène  du  monde  un  rôle 
important,  auqud  peut^tre  plus  d'une  d'elles  n'aurait 
osé  prétendre.  Ne  pourrait>-on  pas  dire  que  le  règne  du 
bon  roi  {lober lils  de  Hugue^i  Capet,  fut  pour  la  ville 
d'Étampes  cette  époque  heureuse,  qui  sembla  ouvrir  pour 
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elle  ime  ère  nouvelle  de  gloire  et  de  prospérité?  Ce  pieux 
monarque  f  cherchant  aux  alentours  de  sa  eapitale  un 
lieu  propre  à  venir  s'y  délasser  des  i^tigues  de  la  royauté, 
arrêta  sa  vue  sur  le  gracieux  vallon  arrosé  par  les  eaux  de 
la  Juine.  Sa  présence  habituelle  sur  ces  bords  ^  les  .dota  de 
bienfeits ,  et  donna  enfin  quelque  peu  de  célébrité  à  des 
lieux  demeurés  jusqu'à  lui  presque  inconnus  daus  notre 
histoire.  Reposons  donc  nos  regards  avec  complaisance 
sur  le  règne  de  ce  prince.  Ce  n'est  plus  à  travers  des 
scènes  de  pillage  ou  des  gueires  sanglantes ,  (fiie  noussui- 
vrons  désormais  .les  .tracer  de  raeprois^inent  d'Étampes. 
Notre  tâche  devient  pins  douce  et  plus  facile ,  en  abordant 
de  nouveaux  récits  ou  de  brillans  souvenirs  fout  disparaître 
entièrement  les  vestiges  de  ses  malheurs. 

La  nature  s*était  plue  à  répandre  ses  dons  sur  le  jeune 
Robert.  Elle  avait  favorisé  ce' noble  hiiitier  du  trône 
d'une  taille  majestueuse^d'unebeUe  figure ,  et  de  toutes  les 
grâces  qui  séduisent  et  captivent  les  cœurs;  la  France 
jouissait  sous  son  règne  d'un  repos  auquel  elle  n'était 
guère  accoutumée.  Mais  lorsqu'il  s'appliquait  de  tout  son 
•poimir  à  la  Micité  de  son  peuple,  »ce  bon  pnnee  «eut  à 
éprouver  lui-même  de  rudes  infortunes.  Il  avait  épousé 
iBerthe»  sa^parente,  à  un  degré  prohibé  par  l'Eglise. 
-fistaDt  aux  menaces  du  ^pape  Grégoire  Y,  qui  exigeaitune 
4;ruelle  séparation,  il  fut  excommunié  par  le  souverain 
pontife;  et  le  monde  vit  alors  pour  la  première  fois  le 
spèotaole  d'un  royaume  qiis  «en  interdit.  Les  larmes  du 
îpauvrepeiïple  émurenthienlât  .le  ccMp^sensiblede  Robert, 
dl  sacrifia  ^son  amour  au  bonheur  de  .ses  sujets.  Berthe 
quilta'ki  4xnir  ;  et  laTjeine  ^Gonstanoc ,      de  <G^illaume 


Digitized  by  Google 


w  - 

^Oltte  .d'Arjçs,  vint  ;S>mieoÂr    j^a  jpWc^  nui  ie  .^rû^  ti^ 

fxmse  (^98). 

Ce  fut  peu  de  temps  après  son  mariage  avec  cette  pr4n- 
c^^y.^ue  JUoiUerit  d'Étampes  l'une  de  stm  lësidencet» 
royales.  IJn  .a^cies  auteur,  contemporain  et  4i|pie  mû 
de  ce  monarque ,  a  donné  dans  la  chronique  de  sa  vie 
gueiq^es  44t<ails  sur  «pn  .séjour  d^^ë  .ceU<:  contrée.,  i^p^t» 
aimons  )i.nq[iporier  ces  4ia|fe.rëoits. 

«  — La  reine  Constance,  dit  ITelgaud,  avait  iuit  con- 
«  struire  à^tampt^lc-Châtel,  mnçtùlç  palais ,  avec  u# 
«  oi^Qire.  X^e  roi^  chai^fné  de  cette  nonyeUe  tinhmijiQR» 

•  Tint  un  jour  plem  4e  joie  s'y  reposer ,  et  y  prendre  son 

•  repas  avec  les  siens.  11  uiTlonna  (lu'oii  laissât  sa  maison 

•  se  remplir  de  paiwres.  Un  d'entre  eux  s'étantplacéà  ses 

•  pieds,  le  bon  Robert  voulut  bien  le  nourrir  lui-même , 
-  en  lui  passant  des  vivres  sous  la  table.  Cepe^idaut  cclui- 
>  fii^  m^'mUi^si  pw^fimiiA'miO^a  avide iiui  on^emeDi 

•  deia-^aleur-de  m  onoes  dk>r,  qui  pendait  aux  genoux 

•  de  son  maître;  il  \e  détache  endn  avec  un  couteau  cl 
«  prend  aussitôt  la  fuite.  Lorsque  la  foule  des  pauv,res  9fi 
«  Alt  ^relilbs;^,  la  rieine  Coostaipce  yfJOi]/m%  son  ligueur  4ér 
*<•  pouillë,  se  U  oublaet  se  laissa  emporter  contre  le  Saint 

•  à  des  paroles  empreintes  de  peu  de  constance  ■:  —  Hé, 
«  bon  seigneur^  quel  est  i ennemi  de  Dieu  guit^j^^-- 

•  honoré  votre  robe  dor?  -rr  Moi  ?  répondit  iRoiiept  ; 
i*  pe/'sonm  ue  m'a  dëslionoré:  cet  or  était  sans  doute 

•  pèus  nécessaire  à  ceàti  qui  fa  pris  qu'à  moi,  et, 

•  Diéu  aidant,  il  lui  profitera.  La  roi  ayant  ain^i 
çaimfi  Vqr^tùjs^i^  r4^^v^kiç^^\^,4im  son iqrptyttfie.  Avec 


Digitized  by  Google 


-  44  — 

«  lui  étaient  alors  Guillaume,  abbé  de  D^on,  le  eomfe 

«  Eudes,  et  bou  iioiubre  de  notables  seigneurs  fran- 
•  çais  (1).  •  •         '  " 

Le  nobie  palais,  ouvrage  de  la  reine  Constance /con- 
struit dans  la  nouvelle  ville,  dite  Étampes-le-Châtel , 
M  nommé  le  palais  des  quatre  tours  ^  à  cause  des  tou- 
relles qui  ornaient  les  quatre  coins  de  son  enceinte.  Quel* 
quefbis  aussi  il  était  appelé  le  séjour.  Il  se  composait  de 
plusieurs  vastes  bâtimens ,  bordés  de  jardins ,  et  garnis 
d'immenses  cates  ou  greniers^  pour  recevoir  les  vins  et 
les  blés  du  monarque,  provenant  des  nombreuses  vignes 
et  terres  qu'il  possédait  dans  le  territoire  d'Étampes.  Ces 

(1)  Stanipls  Castro  Regina  Gonstantia  palaUnni  construxeratr 
Dobile,  simul  coin  oratorio.  Quo  delectatus  rez  ad  prandendain 
cnm  suis  tetus  assedit,  ImpleH  domam  aanclis  pauperilrasJiiMit. 
tttter  qpiosad  pedas  eJii8ttnttt4ie<conocaii8-»àb  eorab  meiisl  «h 
Ualus  68l;  qui  noD  obUviosiu  Dictas*  oraaineiiliiin»  qaod  erat  im 
sexuDCiis  anri  dependensàgenibus^  et  qaod  noa  liogol  niatfcâ 
lalêUo$  Tocamus,  ipso  oonspiclente,  culleUo  diripit,  qaantociiis 
discessums.  Liberata  Tacuatur  domas  à  pauperam  calerrâ»  iinperat 
longé  àse  expelli,  qui  jant  saUaU  ftaerant  camiam  esir  slmid  et 
poculo.  Gùmqne  surgemnt  à  mensâ,  aspicitRegina  dominum  saum 
fraudatuni  glorià.  EL  turbala  contra  sanclum  Dei,  non  conslanlia 
prolulil  verba  ;  Heu  t  senior  borie  !  quis  inimicorum  Dei  vos  aureo 
vestitu  dehtrpavit  honesto  ?  — Me?  inquit,  aliquis  non  defurpo- 
vit  ;  sed  iUi  qui  abstulit  nécessarium  mayis  quant  nobis,  volente 
Deo,  profidet.  Sedalis  liis  vocibus,  collocat  se  in  oratorio  rex  Del 
dono ,  Iseliticans  se  de  suo  pcrdiU),  et  de  suae  coiijugis  dicto; 
adstanlibus  ibi  domino  Guillielnio  Divionensium  abbale,  simul  et 
Odone  comité  et  Don  miDimis  franCorum  primoribus. 

(Helgaldi  Epit.  Vit»  Robertt  regi«.-^nec.  deshist.  do  Fr.,  t-  n.> 
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bàtimens  étaient  surmontés  d'une  haute  tour  en  pierre  « 

d'où  la  vue  pouvait  ii'étcndre  au  loin  dam  la  valiéiî  envi- 
ronnante (1). 

Cest  dans  ce  palais  d^Étampes  que  vinrent  habit^r^ 
tour  à  tour  le  roi  Robert,  Philippe  I",  Louis-Ie-Gros, 
Louis  Yil  j  la  reine  Blanche  et  d'autres  monarques  char- 
més aussi  des  a^rrémens  de  ce  séjour.  L'histoh^ ,  en  con- 
servant piubieui's  diplômes  de  ces  princes,  datés  àupalais 
dÉtampes,  a  laissé  des  traces  certaines  de  leur  rési~ 
dence  dans  cette  contrée.  Parmi  ces  actes ,  1»  majeure 
partie  énonce  de«  privilèges  concédés  aux  habitans  d'É- 
tapapes  :  le  roi  Eobert,  en  fixant  sh  demeure  dans  cette 
▼ille,  et  lui  donnant  ainsi  quelque  importance,  avait  ou- 
vert pour  elle  une  source  nouvelle  de  bientaiL^,  et  ses 
successeurs  imitèrent  son  exemple. 

Avant  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  on  voyait  en- 
core ir  l'extrémité  de  la  ville  d'Étamp^,  du  côté  de  Paris, 
et  sur  une  colline  qui  domine  toute  la  vallée,  de  nombreux 
débris  d'un  vaste  chàteau-fort ,  que  plus  d'un  sicjjc  avait 
déjà  ébranlé.  Le  dernier  qu'il  eut  à  subir,  Tan  1652 ,  par 
l'armée  du  roi  sous  les  ordres  de  Turenne,  fut  suivi  de  sa 
ruine  totale.  Depuis  cette  époque,  une  énorme  tour  iso- 
lée ,  percée  de  nombreuses  crevasses ,  est  restée  seule 

(1)  L'antique  palais  de  la  reine  Goostance  rabtiflle  encore  au- 
jourd'hui ,  mais  dans  un  état  bien  différent  de  ce  qu'il  était  jadis. 
La  principale  partie  de  sps  l)iUilucll^  lut  doslincc  à  l'exercice  de  la 
justice,  par  Claude  de  France,  femme  du  roi  iM  an'^ois  I*"",  cl  com- 
tMse  d'Ktainpes.  C'est  à  cet  u'^a'^e  qu'il  est  consacré  de  iws  jours. 
Des  traces  d'une  ancienne  cliapelle  ou  oratoire  s'y  laissent  encore 
apercevoir. 
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dans  ces  lieux  comme  pour  eh  rhppeler  le  souvenii*.  Ur, 
c'est  aussi  au  roi  Robert  qu'est  attribuée  la  coitetnictioit 
do  Chdtelû!Ètamj^.  Les  historiens  eontemporailiflfd^oe 
pvinee  Ae  ftmt  [>oint ,  il  est  vrai ,  une  rtnenlioii  expresse  de 
cette  construction)  mais  cette  opinion ,  appuyée  sur  une 
tradition  aneienne ,  se  déduit  anMi  d'fâie  nfuiière  i&d^ 
reotc  des  propres  paroles  ùe  ces  mèi^es  historiens.  Le 
chroniqueur  lielgaud,  faisant  le  récit  de^  â)ndatioiis  de 
là  reine  Constaneie  ou  de  Aobert  à^Étampes,  désigné  tou- 
jours? par  ces  mots  :  Étampes^lê-Cfkâtet  (Stampis  Cas- 
tro) ,  la  pafftic  de  la  ville  où  ces  difiërens  édilices  furent 
ë!S9é&.  Oft  doi€  en  condtire  que^  du  vivant  même  dix  viÀ 
Robert,  un  nVHirveaii  quartier  de  la  ville  avait  reçu  le  nom 
à'itampes-le-Clidtel ,  et  que  ce  nom  lui  avait  été  donné 
par  suite  de  la  construction  sur  son  territoire  d'une  vaste' 
Ibrteresse.  Avant  le  règne  de  ce  prince,  on  ne  trouve 
dans  l'histoire  aucune  trace  du  Châtel  d'Étau^^  ni 
rien  <|ui  rappelle  le  souvenir  de  la  nouvelle  ville.  On  no 
peut  donc  guères  hésiter  à  reconnaître  dans  le  monarque 
qui  le  premier  vint  fixer  sa  deuieure  sur  ccî>  bords  et  les 
orna  de  plusieurs  ëdiiiees ,  le  fondateur  de  ee  monument. 
De  nombreux  seigneurs  de  sa  suite  étant  venus  habiter 
avec  lui  au  sein  de  la  même  vallée ,  y  construisirent  à  leur 
tour  de  nouveaux  manoirs  aux  environs  de  son  palais  ;  et 
oW  aîmi  sam  donto  que  se  forma  une  nouvelle  eiieetate 
*  laquelle  sa  proximité  de  la  coiiine  où  s'ëlcvhit  le  châ- 
<ead  fit  donner  le  nom  d!MampeS'4e-Chdiel  (1). 
Nous  voudrions  pouvoir  olfrir  ici  une  description 


(1)  Voir  Mémoires  de  du  TiUeL 


exacte  de  ce  coiod&ai  éditice ,  dont  plus  d'une  fois  dans  le 
céal«  de  <ièt  duvi^  Mm  aurons  ro^a^ion  de  tMtè  la' 
gloire  on  les  malheurs.  Mais  lorsque  le  temp.s  ou  la  main 
des  hoiiunes ,  passant  sur  ce  monuineut  antique,  n'en  ont 
laissé  que  de  laibles  débris,  iMmHn«nti*èfàrottver  au  lïÉîMeti 
de  leurs  i^avages  le»*  tracer  de  siih'  itttelenne  splendenr  ? 
Aucun  écrivain  du  moyen  âge  n'a  pris  soin  de  le  dét  rire , 
albn  que  debout  encore  sur  sa'  eoUine ,  il  domikiait  et  dé- 
fendait la  Tallëe  tout  entière.  On  peut  cependant ,  à  Taldé 
des  indications  géométriques  de  ses  principaux  bûtimens, 
fournies  par  un  document  historique  que  le  temps  nous  a 
oonsenré,  «le  fbrmer  quelque  idée  de  la  construction  et  dé' 
l'aspect  de  l'ancien  château  d'Étampes  (1).  C'est  d'après 
éette  pièce  importante  que  le  P.  Fleul*eau ,  dans  son  ou^-* 
?rage  sur  les  antiquités  de  cette  tille,  en  a  donné  à  son 
tour  une  description.  Nous  la  rapporterons  ici  presqiié 
fidèlement,  en  essayant  toutefois  de  rs^eunir  et  de 
rendre*  plttfl^  clair  le  style  f  ièflU  et  embarrassé  de  s6n'  an- 
cien auteur.  ' 

Le  château  d'Étampes,  situé  au  bout  de  la  ville  du  côté 
de  Paris ,  sul*  une  éminence  d*oû  il  dominait  tout  le 
vallon,  était  environné  de  fossés;  on  découvrait  d'a- 
bord un  gros  pavillon  de  quatre  toises  de  hauteur  et  de 
seize  pieds  et  demi  de  large ,  serrant  de  porte  d'entrée', 
n  y  avait  trois  grands  corps  de  lo^s  :  Ton  de  neuf  foiseft 
de  hauteur  et  de  quatre  de  large,  au  l)as  duquel  était, 
an  rez-de-chaussée ,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Laurant» 

(1)  Voir  Extrait  d'un  prort^-vcrbal  rte  l'évaluation  des  domai'- 
Bcs  dit  duché  d'Étampes  fait  au  mois  de  ju  o  1543^  fol.  52. 
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martyr;  le  second  Mftiment  avait  treiie  toises -et  demi 

de  hauteur  et  trois  et  demi  de  largeur;  enfin,  le  troi- 
sième, haut  de  huit  toises,  en  avait  cinq  de  largeur.  Ces 
divers  corps  de  logis  étaient  âeeompagnés  de  trois  grands 
escaliers  couverts  en  pavillon ,  et  de  plusieurs  petits  bâ- 
timens  servant  de  dépendances.  Sur  le  haut  s'étendait  une 
belle  galerie  de  douze  toises  de  longueur  sur  deux  de 
large,  d'où  l'on  découvrait  la  ville  entière.  Un  esealier 
particulier  y  conduisait,  et  elle  se  terminait  par  une  v^te 
plate-forme  garnie  de  gros  murs.  Il  y  avait  en  outre  trois 
tourelles  sur  le  devant  avec  des  contre-piliers.  Cette  plate- 
forme servait  de  point  de  batterie  pour  la  défense  du 
château;  c'était  aussi  un  lieu  agréable,  d*où  les  yeux  se' 
promenaient  avec  plaisir  sur  la  ville,  les  prairies  voisines 
et  toute  la  vallée.  Au  centre  de  tous  ces  édifices  s'élevait 
une  énorme  tour  de  vingtre(>-une  toises  de  hauteur  sur^ 
quatorze  de  large ,  dans  laquelle  était  im  puits  de  vîngt- 
ci^q  toises  de  profondeur.  Auprès  de  cette  tour  s'en  trou- 
vait une  autre  servant  de  donjon  et  foite  en  forme  d^> 
rose  à  quatre  fouilles  ;  elle  avait  quarante  toises  de  cir. 
conférence  et  yingt  de  hauteur;  ses  muis  avaient  doùzç 
pieds  d'épaisseur.  D/ins  son  sein  était  escalier  en  form^; 
de  pied  droit  pour  monter  à  4i^!|bmmet  sur  lequel  s*é^f 
levait  une  tourelle  ou  guérite  qui  servait  à  surveiller  Içs 
avenues  et  les  environs  du  château.  Tous  ces  édifices, 
.étaient  revêtus  d'ardoise  et  de  plomb ,  et  décorés  de  roses, 
de  fieurons  et  autres  orneuiens.  Il  iie  reste  aiyourd'hui 
qu'une  partie  de  la  tour  ou  donjon./'  >  7^  ^ 
,  Le  plan  de  cette  tour,  ^te  tour  de  Guinette,  «  est 
«  extraordinaire  et  se  compose  de  quatre  sections  de 
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«  lierele  qui,  danslvurëlé? ation,  plrésententies fbmieidé 

•  quatre  tours  rondes,  réimies  et  engagées  les  unes  dans 
«  les  autres.  L'intérieur  oflre  un  plan  circulaire }  Fespace 
«  qui  te  trouve  entre  ee  plan  intérieur  et  celui  de  quatre 
«  portions  detonr  qui  se  TOient  à  Textérieur,  est  occupé 

•  par  quelques  pièces  de  dégagement  qui  sont  éclairéçs 

•  par  de  petites  fenêtres.  Cette  tbur  était  fort  élevée.  » 
«  (Dulaiire  ,  Histoire  dès  environs  de  PdriSy  t.  th). 

Quant  à  létjmologie  du  nom  lourde  Gianettey  ce 
n'est  qu'à  l'aide  de  coi^ectures  plus  ou  moins  probables, 
qu'on  peut-espérer  de  la  décoiÎTrir.  Un-  tel  sujet  a  exercé 
la  îjagacité  de  quelques  habit  ans  de  ces  lieux;  l'un  d'entre 
eux,  après  de  iabori^es  recbercbes,  cédant  trop  Êioile- 
ment  ians  doute  au  désir  de  trouver  dans  fos  siècles  les 
plus  recules  quel(iues  traces  de  lV)r1gln'e  de  l'antique  châ- 
teau d'Étawpes,  a  cru  le  voir  déjà  célèbre  au  temps  des 
premiers  gaulois,  nos  aïeux.  Dans'sqn  opinloh,  le  sol 
d'Étampes  ne  seraîL  autre  que  celui  de  YJf^endicum  des 
Romains ,  dont  il  est  si  souvent  £ait  mention. daus,les  Com- 
mentaires de  César.  S*appuyant  done  sur  certains  *passa* 
ges  du  même  ouvrage ,  relatife  à  uh  ancien  temple  des 
Druides ,  sis  dans  le  voisinage  des  villes  Agendicum  et 
Gwnulunl  (Sens  et  Chartres) ,  et  dont  le  conquérant  des 
Gaules  aurait  fait  une  forteresse ,  notre  antiquaire  croit 
rencontrer  les  vestiges  de  cet  édifice  .dans  les  xuines  du 
càstel  mèm^  d'Étampes.  C'est  dans  son  enceinte  qo^ainniH 
eu  lieu  chaque  année  la  consécwitioif  solenildle  du  Go/ 
par  les  prêtres  gaulois ,  et  le  nom  de  Guinette  jurait  ainsi 
été  donné  à  une  partie  du  bàtâment  de^tin^  plus  spécia- 
lement sans  doute  à  cette  cérémonie.  Mais  daift^ces  déèris' 
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ôlm  château  fuiii  dont  tout.aous  i>orte  k  fixer  U  fondâ- 
tion  an  temps  du  roi  Robert,  eomviait  reeonnattre  de» 
traces  d'un  monument  druidique  ?  Loin  de  s'élever  sur  de» 
eoiiiues,  ces  tuystérieux  asiles,  formés  par  de,soad)re& 
Seavemes  cachées  au  fond  des  bois,  tel»» qu'il  s*eo  trouve 
encore  quelques  vestiges  sur  le  sol  denofre  France j  étaient 
de9  réduits  prévue  impénétrsdiles.  Mai»  c'est  d^à  's'arr^^ 
ter  trop  long4emps  sur  une  suppoeitioii  erronée,  «ussi 
gratuite  que  bizarre  et  singulière.  * 

Sans  remonter  à  des  âges  aussi  reculés,  peut-être  de- 
Traits  croire  que^ènom  de  Guineite  dérivede  eelui  du 
f^eigneur  Gui  y  fils  de  Hugues  du  Puiset  et  Tieomte  d^É*- 
tampes,  sous  le  règne  de  liOuis-le-Gcos.  Ma^.i'opiQion  la 
ptos^  probubie  et  que  nous  adoptons  de  prëlërenefe,  est 
eelte  qui  trduye  dam  le  mot  guineite  me  eoriruptian  Al 
vieux  mot  français  guignier  (y oir  de  loin,  observer). 
€^te  étymologie  parais  d'autantrplus  juste,  qûeeettotoiur, 
bien  fdus  élevée  ^autrefois  qu'^e  ne  l'éit  aujourd'hui', 
servait  de  dunjoii  ou  de  point  de  utire  pom*  surveiller,  en 
temps  de  guerre,  les  dispositionâ  de  l'ennemi  et  donner 
l!ëTeil4iux  tronpes-  du  <ftistèl  au  nnxnent  de  son  appro^ 
che  (1).  ^     '       '    ■        ■       '  ' 

La  aomtHre  enceinte  du  chMean  d*Étampes  sérrit  pto 
d^e  fels  la  vengeance  des  princes,  quand,  i^rès  une 
victoire,  ils  voulurent  enchaiaci  les  mains  coupables 
<{uiayaÂent  osé  attenter  aux  droite  de  leur  oouronne.  Là 
Airett'ènftiraiés  loua  boniie  eseorte,  Bumbault ,  seigneur 

Xi)  Toir  à  la  ihi  Bu  vohunlè  là!  noie  III ,  sur  le  dilleais:  d^tiiii^ 
^  dl  ta  tour  idi  IrMHÉfi»*  i  .  •  ^ 

♦ 


Digitized  by  Google 


—  51  — 

de  Saiûte-Sévèrei  au  pays  du  Limousin  (1) ,  le  eomte  de 
Oloeester^  vaineu  par  les  iurmes  de  Phtiippe-Auguste,  Jean 
Britaut ,  chevalier,  et  sans  doute  aussi  bon  nombre  d  au- 
tres seigneurs  dont  Thistoire  n'a  point  cofiservé  les  noms. 
Pounpioi  Êiutril  qu'au  MliTenir  des  nverrierSi  ennemis  de 
la  Frànce  ou  de  leur  roi ,  dont  ees  murs  ftnrent  la  prison , 
vienne  se  mêler  celui  d'une  illustre  princesse,  belle  autant 
qu'innocente,  et  vertueuse  autant  qu'infortunéél'Mais 
bieaque  là  dure  captivité  de  la  reine  Ingelburge  semble 
devoir  imprimer  à  ce  château  un  caractère  sombre  de 
terreur  et  ÛLeSm^M  sent  à  son  approche  d'autires  peii- 
;Sées  s'offrir  à  Tesprit  Plusieurs  sièges  importai  soutenas 
depuis  avec  vigueur,  et  de  nobleb  faits  d  ai  aies,  ont  feit 
presque  oublier  les  royales  douJieurs  dont  ces  lieux  furent 
les  tânoins. 

Mais  n'anticipons  point  sur  des  ëvénemens  qui  trouve- 
ront placeÀ  leur  tour  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Après 
aydîr  parlé  d^  quelques-uns  des  moDumens  dus*  au  r^e 
du  roi  Robert ,  poursuivons  notre  lâche  sur  le  même  ter- 
rain, et  montrons  par  quels  autres  édifices  il  signala  sa 
piété  et  sa.munificeiiGe  en  ftiveur  de  la  ville  qui  avait 

■accueilli,  joyeuse,  cet  bOte  royal  d^ns  ses  murs. 

* 

(1)  TiU  Sii^rii.  »  CiliiDiilqoet  à»  SUnl-Itenli. 
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8aUé  da  fftgne  de  RolwrC. BMCripUoii  de  l'égUte  Kotr^Pane. 


A  raTAMsmenit  de  Rol)^  au  trône ,  le  .monde  clii>éliev 

était  tiaiis  l'attente  de  cette  heure  «olennelle  qui  devait 
€l6re  la  jiérie  des  «iècles  écoulée.  C'était  eu  effîeit  «une 

♦ 

croyance  univeiselle^a  moyen* âge,  que  le  monde  devait 
finir  avec  Tan  1 000  de  l'incarnation  (1).  «  Avant  le  chris- 
•  tianieme,  dit  M..Aiichelet,  h».  Étrusques  aussi  ava^ent 

m 

*(1)  Toyeevae  iMde  dediafleede  cette^éiwqae^  oomm^I 
toates  par  runede  ces  fbMnales  :  MunM  Hfgnim  appropinqvmêêf 
)lfM  êfcuU  immhmiê,  oâ  df aulne  ■nàblaNee. 
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«  fixé  leur  terme  à  dix  siècles,  et  ia  prédictioD  s'était 
«  accomplie.  Le  christianisme,  passager  sur  cette  ferre» 

•  hôte  exilé  du  ciel,  devait  adopter  aisément  ces  croyan- 
«  ces  (i).  »  Les  calamités  effîroyàbles  qui  précédèrent  ou 
suivirent  de  près  Tan  1006 ,  avaient  accru  dans  les  esprits 
cette  sombuc  et  mystérieuse  attente.  Le  cuiirs  des  saisons 
semblait  être  interverti  y.  et  d'horribles  fléaux  venaient 
alHiger  la  teire,  cbnAne  des  signes  certains  de  sa  déca* 
dence  et  de  &a  prochaine  destruction  (2). 

Cest  au  milieu  de  pûtU  ^oipie  si  critique  que  parut 
lebon  roi  Robert.  L'an  1000  s'écoala'enfin  sous  sonrèi^e, 
sans  que  le  sôleil  suspendit  sa  marche,  et^Muis qucla  voix 
de  l  ange  appelât  les  hommes  au  detnie^  jugement.  «  U 
«  iemblaqueia colère  diviiiefilitdésannéeparcethomm 
«  simple,  en  qui  s'était  comme  incarnée  la  paix  de  Dieu. 

•  L'humanité  se  rassura-et  espéra  durer  encore  un  peu  -,  eUe 
.•^mtf  cdnmi^.'ïzéclilaa^.qptt»  le  Mtniew  voslait  biM 

«  à  vivre ,  à  travailler^  à  bâtir;  à  bâtir  d'abord  les  églises 

«.  de  Dieu(d).  •  Alors  (m  vitàune  mpme 'stupeur  succédicr 

une  activité  extraordina^.  Quelques  aimées  s'étaient 

écoulées  è peine  depuis  l'époque  futaie,  et^déjà.dans  le 

•  ■ 

.  (1)  llist.  de  France  «  t.  iif 

(2>  An  9^7 ^grande faniuie  el  épidêmlé^'— >  980»  grande  famine. 

990*994  ;  famine  et  mal  dés  ardens.  —  lOOl ,  grande  famine , 
èPsv  €1»  iMai'HM  diflf  M  vlSI»  tMlnrlo)SB.]m  révils  aflreux  des 
MNilfraiiGw  du  peuple  durani  années  de  détresse  e(  de  calami- 
Uà^'T'fmf,  MU  fttaiiM.  -^Glmlc.  AdelMli  Cabannins.  ^ 
€hispk*  HMmmmé,  elc.        .      v  • 

(3)  HidieletV  Hiil.  4e  FMC»,  t.  tl. 
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monde  presque  entier,  mais  surtout  en  Italie  et  dans 
l«s  Gaute»,  les  basiliques  avaieDi  été  NnQH?elées.  Le» 
peuples  chrétiens  rivallssiettl  entre  eux  à  qui  éleyerait  les 
plus  magnifiques.  On  eût  dit,  ajoute  une  chronique ,  que 
«  le  monde  se  secouait  lui-mènie,  et  qa*ayant  dépouillé 
«  sa  TieiDesse,  il  re?.ètait  partout  la. robe  blanche 
•  églises  (1).  »- 

Le  xoi  Robert  secoodavde  tous  ses  ei^rts  cet  élan  reU** 
gievxdes  peuples.  Cest  à  son  sèle'  et  à  sa  piété  qu*est  iiië 
la  construction  de  plusieujs  de  ces  temples  spleudiçles  qui 
ornent  aiyourd'hui  encore  la  sur&ce  de  1»  France  (1). 

La  ville  d*Étampes,  Time  des  résidences  roples  de 
Robert ,  ne  devait  point  demeurer  étrang^ère  à  ce  genre  de 
bienfaits.  L'historien  Helgaud  nous  apprend  que  ce  pieux 
monarque  fit  bàtfa*,  dans  Étampes-I^Cbàtel»  une  église 
sous  ]  invocation  de  iu  vierge  Marie  (3). 
,  *£lle  M.  ë/Mfi  sur  les  ruines  d'une  petite  chapelle;  con- 
sacrée autrefois  sous  Finvoeationdesaint  Serin.  C'^steétte 
belle  éfrlise  de  Notre-Dame,- qui  fait  aujouicrhûi  encore  le 
principal  ornement  de*Qotre  ville.  Sise  non  loin  de  Ttin- 
eien palais  des  rois,  et  comme  au  centre  d'Étan^pes-le- 
Chàtel ,  elle  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Notre-Dame- 
du-Fort;  des  mur^  CFénclé&^qui  envii'onnent  encore. la 
.partie  infiérieure  du  clocher ,  témoignent  de  ses  ânciemies 
fortifications.  Le  voisina^  de  cet  édifice  des  autres^fon- 

(  1  )  «  .Erat  enim inslar  ac  si  mundus  iptse  excutiendo  seniet  » 
rejectâ  y;^lustate>  passuncandidamccclcsiarum  vestam  indue rel.  » 

(Glatier,  1.  m,  cb.  4,  apud  Scr.  (r.  294 

(2)  Uelgaud  »  Vie  de  Robert. 

(3)  yetr  H»lg«iid./yila  Reliera. 
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dations  du  roi  Robert ,  et  les  souterrains  qui  joignaient  le 
palais  au  château ,  où  la  cour  »  <Jit-on ,  se  retirait  souvent 
aox .  appro^elnes  de  h  Aiût  pour  évit^  les  smpFÎM» .  4^ 
l'ennemi ,  semblent  naos  révéler  dans  ces  trois  manumens 
un  seul  .et  vaste  système  de  constructions  qu'on  ne  peut 
guère,  séparer.  Lpiisque  deux  ,  d'aire. eiKL,  détruits,  ou 
mutilé ,  ne  présentent  que  pen  de  traces  de  leur  anetenne 
«fondeur  y  le  troisième ,  l'é(][lise  d<»  J)ioti*e-l)ame ,  est  de- 
beul  enoore ,  bi^  qu'elle  aR  eu  aussi  à  souttrir  des  uyorn 
du  temps  et  de  la  main  des  hommes.  Sur  lut,  nous  arrè- 
terojis  donc  plus  long-rtemps  noâ  regiin  ds,  et  nous  essaierons 
de  iaire,  connaître  avec  qud^ue  détwl  les  prinoipalei 
l^utés  de  son  architecture. 

L'église  collégiale  de  i\otre-Dame  d'Étampes  mérite 
d'ètfe  rangée  «u  nombre  des  monupaeiii  historiques  les 
plus  remarquables  ei  les  plus  antiqiles  de.k  Fraboç.  Cet 
çditice ,  §i  voisin  de  la  capitule.,  n  est  poij^t' assez  connu; 
puisse  k  epyirte  d^ription  qui  vs^  siiivre ,  fàire  porter  1^ 
yeux  sur  lui ,  et  engager  quelque  habile  antiquatro  à  lui 
«.Bsaérerune  étude  sp<^iale.  ««UevoUer  tous  le. 
mystérieux  trésors  î  '  *  * 

L'aspect  extérieur  de  ee  monument  annonce  déjà  foute 
son  ancienneté.  La  tour  du  clocher  et  sa  flèche  octogone , 
entourée  à  sa  base  de  quatre  cloctifiton*percé»à  jour,  so^t 
d^mclbnue  ^Aégaute  et  légère^  Les  r^^tioQS  suceessl^ 
ves  que  le  tempsa  néces8ilcci>,oiit  défiguré  quelques  iiarties 
delà  fe^de  -,  d'autres,  sont  restées  mutilées  par»d^  mains 
ennemies;  ces  deux  causes  réunies  concourent  àdiminuer 
l  agréraentque  sa  vue  devrait  QflFrir  à  l'artiste.  Une  des 
singularités,  extérieurçs  dp  cet  édifice,  ç'est  qu'U  est 
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couronné,  comme  l'ë^^  de  l'abbaye  royale  de  ^aint- 
Denit ,  près  Paris ,  d^mi  rang  de  créneaux,  ce  (|pii  Inl  donne 
un  air  de  forteresse.  Cette  partie  de  Tédiftce,  loute^mili- 

taire  dans  ses  formes,  fut  ajoutée  au  treizième  ou  quator- 
zième sièelct  lors  des  guerres  contre  les  Anglais.  Le 
portail  pyiieipal  est  simple ,  et  mérite  peu  defixer'notre 
attention.  ]\Iais  il  n'en  est  point  ainsi  d'un  [itortail  latéral, 
4Miv.eri>ur  la  place  du  marché  ^  -c'est  Tun  des  objets  les 
pluscurieiiz  de  tout  le  monument < et  je  dois  me  garder 
de  le  passer  sous  silence.  Ce  ])0[  lail,  construit  en^of^ive,' 
appartient  au  commencement  du  xm*"  sièclp.  On  y  trouve 
de»iSiapiU»]ixiiniqttesdans  leur  genre  i  aulieu  de  feuilles» 
ide  rinceaux ,  ou  de  tètes  de  ehimères^,  ils  présentent  des 
HÇ^;^  entières  du  Nouveau  iestament  spulptëes  avcjc  beau- 
pff^  diSjft. .4insi  àdrQite,  nous  voyons  rAnfianciation, 
ii]tpaissancede'JésitS''Chr(st,,  la  fttite  eh  Égxpf^* 
,  lill^^liei  c'est  la preseulalîon^  au  temple,  la.  tentation 

^  ùtant  répakee 
poussière  raniassée  sur  ces  beaux  diapiteaux^K.  Daniel 
Ramée,  jeune  et  savant  architecte,  qui  vint  visiter  cette 
.^ig|0esl^i^]|sult.^^^^^  des  peintures 

auisiipi^es  que  si  elles  Tenaient  d*étre  appliquées  (1). 
iics  petites  figurines  de  ces  sculptures  ont  une  délicatesse 

*^Ç|kiH^^^AM^I!!^^4^^^^'^  en  eU^  Touvrago^detrès 
,|||^||i]|fq|j^;:^^  ces  chapiteaux,  et  à«elitieia 

(1)  M»Baniel Ramée,  Tautew des qmilre  plwohi^  rctnCerméet 
dans  cet  ouvrage^  a  bièii  voul«  me  cooiuiinliiuer  flMiiotcssiiri'égUse 
de  Ifotre-Davhé  d*Etamp«s  :  c'est  donc  à  lai  que  sait  redevaNe 
d'âne  |iarU6  dto  détails  consignés  ICI  sur  cet  intérMMnt  mxmof 
«ènt.  - 
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te  èeOK  Méê  de  la  porte,  on  aperçoit  iwiê  grands 
^wonnages  sculptés  sur  la  pierre  ^  et  revêtus  de  longues 
TOlK».  L'un  d'ettx>  qui  tient  dans  ses  mains  les  tables  ûe  la 
loi ,  est  sans  doole  Moïse  :  un  autre  qui  porte  une  vcrjje , 
est  peut^tre  Aaron.  Les  autres  ne  portent  aucun  emblème 
qui  iNiisse  les  fiiirc  reeonnaltr^.  Ces  grossiers  simolacrat, 
t<nis  inutilës(iàr  le  haut,  sont  ehaenn- surmontés  de 
ces  baldaquiiiii  éiégans  dont  le  double  but  était  d'ho- 
norer de  pieuses  images  et  delespr^rver  des  ix^am 
du^mps.  DaOis  la  partie  snpérvsm^  da  portail ,  et  dans 
l'enceinte  cu^oncéc  du  demi-cercle  qiui  domine  l'en- 
trée, on,  voit  environ,  trente  antres  personnages  scolp- 

'tés  et  fétus  de  robe»  également,  tous  assis  et  tenant  en 
main  des  lyres ,  ou  autres  instrumens  à  cordes.  Il  est  diffi- 
cUe  de  doDl^er  Texpliiïation  eertaine  d'un  tel  sqjet}  pest- 

.ètrea4ponvoiilb  représenCeroneimagedéseoneerCsdlieièt  : 
mais  serait-il  trop  téméraire  de  croire  que  Fartiste  a  voulu 
plutôt  consacre»  iei  le  souvenir  du  eélë)re  emieile  national 

iten  à  Étampes  sous  le  règpe  de  Louîs-Ie^Gros?  C^êoiii- 
cile ,  dont  nous  parlerïuis  ailleurs  av»ec  détait,  est  un  évé- 
nement important  du  mojen  âge.  €e  fut^  selon  toute 
apparence,  dans  Féglisede  Notre-D«ne,  que  se  tint  cette 
wéinoi  ahle  assemblée.  Pourquoi  donc  n'aurait-on  point 
eherehé  à.ea  perpétuer  la  mémohreien  gravant  rimalèJe 
Wme  réunion  d'homme  oeeupés  à  chanter  les  louanges 
de  Dieu,  sur  le  fronton  de  ce  même  édifice  où  tout  Té- 
pûcopat  des  Gaules  «avait  aussi,  par  des  actes  de  justice 
et  de  aagessê ,  célébré  la  gloire  de  rÉtemel  (1)  ?     '  *\ 

(i  )  Voir  au  chapitre  viii  de  cet  omtègfi  llilstoiie  de  ce  eoMils* 
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Mmii  àam  toaunet  long^^ajoovt  mM»  sur  le  muU  da 
temple;  pénétrény  tdalnfeiMirt  dam  aon  enceinte.  Ce 

qu'elle  préfiente  de,  plus,  remarquable  sont  les  variétés 
AOnbmM  de-son  aivbiieetitfe.  On  titwve  ici  réunis  toiis 

les  genres  de  ^yle  qui  ont  earbctértsë  l*art  atNc  drreries 

époques  ile  iioU  c  hibloit  c  •  le  sl^lc  rouiaii,  le  h(yle  eu 

fl||i|E^^itsei||i^bfitt  4e  la  i^oaissa^  On  doiten  coEdnre 
4iiMgilie'delMre»4^^  d*Etanpes,  denheorée  Inaelie- 

vée  au  temps  de  son  premier  loudali^ui ,  lui  eu  tl  autres 
siUliSl  tev  titavr  asraidie,  .réparée^  en  même  temps 
«ïu  e8e  dteit  dëeorëe  des  omefetens  ei»libn»es  m  «oM  des 
différ<»nîfc  à{;c.s.  La  ud' principuie,  d'mi  aj?pect  un  peu 
to'rilitl  MfîMiifj mf  inifl  ffintrmtit,  avec  le  ciecher  elles 
:iillSîlilaMsMif^'M'paiiie  iaiffaii^aBdeiiiie  et  b  portion 
priniKivc  de  rëglise.  CiOinme  nous  Tavons  <lil  ailleurs, 
eUe  date  4u  Eèi;ae4u  ritLitoliKîrty  au  «ommeocemeiit  du 
llMWWClÉÉdvièf  M  '^ei       tmées'^  dont  l'arelti- 

tertuj'e  est  roiiiaiir.  Les  colonnes  soiil  jii'osses,  courtes, 
§êiik  é\éQ?ir\\6êy  mais  les  ct^pi^ux  ^ui  les  çoujro(ment 
mifÊrÊmimdiêntÊk^  qMis 
mir  eux-nicmes.  0«clqm  .s-iins  sont  ornés  de  figures  bi- 
games et  symboliques.  Les  ^uîUes^ilûiit Us  se  composent 
'  9Ê(lÊ0ÊÊlim^lnm 'idgéttttiefc!  ^otigii^y  la^piupiffli  dies 
pkmtes  grasses.  Leur'smplidté  annoi^  «pie 4a  pekitiire 
devait  veuii'  en  aide  à  la  s^juipturfi^  JutîJi.dç  pi-oduire  cette 

^WWiiimâ  iii(iiliiawiini(w«»^PM»aww .  Adniin»»i  éins 

HiBiCTtilui  t  potycl^iliwdii  quelquesédifiofSil'AUeiMi^De 
etjdltalie.  Aussi  découvre-t-oa  l'épais  badi^j^eoii  qui 
rceiravre  elMfiteMB ,  4es  testiipst ,  ftoifae  rares  »  de 
ceulewPs  briHantes  et  bien  oet[iservées.  Il  suffit  d*ealever 
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avec  un  outil  cette  désespérante  croûte  pour  dléooi^rir 
l'azur  Y  le  yermilloD ,  le  sîBople  'et  For^f  rendiicàit  ici 

édifices  sacrés  si  i  iches  et  si  éblouis^aiis  aux  XI*,  XIP  et 
XlUf  siàcles ,  époques  si  religieuses  et  si  graades  en  toutef 

On  doit  1  aiiger  aussi  au  nombre  des  objets  les  plus  an* 
ticpies  le,  bénitier  en  marbre,  ou  espèce  de  granit  noir, 
en  finrqie.de  eha(^teaiLrènTeréé>  .qéi  se  trouTé%  droite  à 
l'entrée  de  réglise  par  le  portail  méridional.  On  y  riper- 
ait des  fleurs  de  lys  dont  laioune  remonie  vers  les  pre^ 
nâîères  amées  du  XI*  sièelè^  ■ 

La  totalité  du  chœur  et  les  croisées  Appartiennent,  par 
leur  style  et  celui  desomemens,  à  la  seconde  période  du 
Xn^'siède.  Aussi  Icec^domieB  sootHèUesaBneléei  et  d'aile 
arcfaitéctureélégante,  selon  le  goût  de  cette  époque,  files 
sûut  toutes,  ainsi  que  les  colonnettes,  d'un  diamètre  pe- 
tit en  apparence,  yu  lemr'grande.éléfatioil.  .Mais  cç  dé- 
faut,  de  proportion  leur  donne  un  aspeet4e  légèreté  et  de 
délicatesse  qui  distingue  d'une  manière  toute  particulière 
l^égMie  de  J)fptre*fianie  d£t«mpes.<ll  est  à^regretter  que 
la  terminaison  dli  ehorar  ait- été  nuïflée.  Ainsi  ata  Hen 
d'une  jolie  abside  cireulaire,  flanipiée  de  chaque  c6té  de 
'Cbapettes-mystériOBies,  éckiréef  pèr<im  demirjoùr,  on' 
aper4}oit  une  grande  fenètré  <pd  coiipe  earrénent  l'extréi' 
mité  orientale  du  chœur.  A  droite  de  cette  partie  de  i'en- 
otÉ^  sont  deux  ^(rtiés  tosapas,  .fdaeées  «nrdessw  d^m 
grand  vitrail  peint ,  dont  les  nbniirfiwises  dégreâatfons  ne 
permettent  guère  d'apprécier  le  sujet. 

La  Ibime  de  l'éd^  entier  est  toi  inéguUère.ÔBdoit 
remarquer  d'abord  que  le  oiocheir  n'est  point  placé  tià^à- 
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fiilagef.  Lfdenxbfci  aôtét  sont'tn  oatra.trfei  iQégaiiz, 
MvtiNit  éma  leur  partie  supériem;  amti  tandis  que  eeM 

de  dioilc  i>e  d€vciu|.}H;  et  s'iîiaiijit  en  avani^uiil  vers  le 

hf0kéÊiUiiit^i*^^  ^  ^  ^amche  au  ^traire  se'^ 
plie  mt  liflHtDèniey.  et  laiase  à  peine  à  sen  extrémité  plaee 

à  une  étroite  chapelle^  Cette  (chapelle  est  onite  de  deux 

«titMMii*jM«m  du^JUi''  siècle.  L'une  4'elles  représente 

tftftMipè^f  f  iéÉnff  eii  inaing  le»  eleft  f  la,$ecende>  prai^ 

sièrement  iiuitik'c ,  ne  peut  {ju^re  être  recomiue. 
<Jû(^ayii^sa4res  ctiapeiles  doivent  aussi  êxet  i'^itention. 
ïi»rffi#lri>fliiÉa  éd  Sainte^Margaertte,  ou  du  Sépidim, 
annexce  à  Taile  [;aiidie,  est  une  constriicUuu  du  XV°  ou 
il^ijpjiijiferile*iii^;  voûtes  peu  éle?ées  «ont  couvertes  de 
ifiilli|»|i, àiiipw  tcpf<>enlane>^les  ipiatre  ^vàngélistes 
avecleursUiveif  symboles  cl  <1  aiiirts  (Mnemens.  L  iwie  des 
clefs  de  voûte  est  sculptée  avec  s^oz  d'art»  et  oii^  l'image 
4|AHfjçii«é- tenant  Teld^  Jésus  dans  ses  bras.  La  sey 
conde  chapeUe^  soute]- l  a iiK  ,  et  placée  sous  les  dalles  du 
•i|]^pi|«^ervait,  dit -ou,  aux  rhnnoines  durant  Ihiver 

itfltf^^l/immMi^  euMMMè^  Jbiie  esl.jrafttée  égaler- 

«ent,  et  comme  1»  première  elle  o£fre  der  peiutuj-^.%  à 

deux  portes  latérales  qin  ne'Mvenf  poini  fesser  inaper- 

4yc^^  L  une  d'elles .  ouverte  du  miàAxk  cloilre  ^  est  rer 

irfM^Mpè'^ssie^Mlp^HHS  ^hi^s^j^e^de'ilakVa^i^ii'iii^piMfr*^.^  suÉpaïf 
aiijourd  lmi  iucounue  et  hors  d  usage,  est  située^ à  ie^^ 
UggÊd^  J^'^4ijf«e^  .dana  i'angte  que  forme  la  nef  avec  le 
iiÉPiilito^ïl»  evoiiée;  C'est  llk4itfoilitfet«vvè>«n^t 
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lo6  reêl^  4  ua  partaU,  m  ogive  de  bi  forme  la  pku  é\é^ 
fSmt0.^Jk  ait  w^orté  pur  de  lée^m  coIraiMite  «nito 
de  banddet^  et  d*immc;:4e  perles.  Ces  pvéeien  dâ)r», 
si  Uignes  de  ?iHr  (e  joiucydemeuieut  ai^ourd  iuùigiioréset 
ettekvéi  dfluns  «nieiiiiitier. 

Tel»  MDt  les  détidb  les  plw  oirâr»*qfK  fat  àb  sf^pa- 
ler  dans  l'ancienne  église  eollégiale  4e  Notre-rDanie  d'É- 
impesu  Bieo  qWau  mHàm  ôio^4/èendi)àmm  pu  des  rë^ 
rations  stiecessives  a  éproaiées  il  eott  a«eE  .itf^ 
ficile  den  léUblir  le  plan,  1^  forme  et  les  proportions 
priaiilives,  lie  l>el  édiâce,  «ooune  on  ar pu  le  voû*»  (Ae 
à  Tartiste  el  à  raatipaiwiitttfbjetifiaoïidd'olisa^^ 
et  d  études;  il  mériterait  donc  à  tous  égards  de  prendre 
r«a£;^0ii  ces  atoniuaess  nationaux  q^VéUiffsoté^f  et 
dont  il  s'effiwve  4e  sainrcr  .dtan  denier  lîauiRiKeles  ree* 
te«  v'énéi^.  •     .  *  '      '    •  • 

lence  complet  sur  les  richesses  architecLurales  de  l'église 
Itotre-Dane ,  s'est  an  oeMtraire  lenguemeil  apesanti  sur 
les  privâéses  et  les.  préronalim  de»  dMinol^es,  de  eelte 
collégiale.  Il  a  rappelé  avec  complaisance  les  divers 
iitres  publiés  en  leur  &?ettr  par.  les  souverains  pontifes 
eli  les  roi»  de  Franeé.'  Ses  noinlinniz-ehapiirès  stir  4)e  si^ 
me  dispenseraient  de  ie  traiter-à  mon  tour ,  si  tous  ces 
délâilS)  ai^ourd'iim  pen  importaÉs  pour  luien  des 
'  tain,  n'élaÎM  4>Éeia^4Mra^^ 
traeé  (1).  •      -      *         ,  '  ' 
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jMais  <Mi  poMmii^  m*9inmr*è»  juste  Mproelies  «i*,  ibb 

décrivant  1m  rkbesM»  de  IMre^Véme  dl^tsfBfies ,  j'oa^ 
bUais^de  parkr  du  dëiM^t  sacré  qui  lui  lut  cootié  jadis  et 
^'idlliisainte  fnmre  jtmgneufteiaeiit  dans  son  cûcseinte.  Ce 
sppl  lat  f)88te»  priSeimix  des  saints  tnartyrs  Can,  Oan* 

tieiSu  çl  Çfintieiaic,  doul  celle  e^^lidc  est  eu  posse^ion  de- 
pws#li|^fWÂ(ii^le;     croit  en  éffiet      ces  reliques  furent 
dww^gar  le  pupe  Benoit  VU  au  roi  Robert ,  lors  de  sion 
?^^i9ige  à  Kumtî ,  tîl  que  ce  prince  en  enricliiî  imuiLdiale- 
mpl?il^^fsei|3(  lidiâce  dont  ii  était  le  luidateur.  La  ville 
d*Étafnpès  reconnut  dès  lors  ces  généreux  pei-sonnages 
pour  ^cs  patrons,  ei  elle  ua  cessé  depuis  cette  époque 
d^-AsKittloOi^.      <suite  particulier. 
tdCanV 'ftWligii  ^jlfcCaPtienne^  nobles  romains,  étaient 
tm^^J'iHu^re  kiuulle  d'Anicius^  d'où  boilireut  plu**^ 
sii>H  UMumln  ou  eropereU»>  ilt  qui  dontm  le  jour  au  éd» 
IAmIMiS^»  Ils  teent  élevés  dans  ia^A»t.iïbrétienne.,MaiS' 
la  cruelle  persécution  de  Diudciicu  et  de  Muxunien  étant 
SilMfim>Kifif$  jeunes  seigneurs  vendirent  leurs  grandi 
Wsjwjiiii  #!ii|èpr^;la  prix  aux  panvresfiél^îiyaat  leur 
paU'ie,  be  retirèrent  eu  \a  ville  d'Aquilée.  h  ob^cuiité 

liWititiihrplinirnt  n  s'eaveloiiper  ne. put  tes  dérober  ^  la 

lUîi     j  éi):indit  bientôt  dans  la  cité,  ils  iuient  dénoncés 
liimiifij  hrrifîinr  et  forcés  de  comparaître  devant  le  ppéi^ 
.jWpiWnStjl  nUlllP^ij  lateocUesae  deriewsfëponsoinfta; 

k  fidèle  ministre  de  la  cruauté  de  l  <      i  eur.  Les  jeunes 

Yfglm^ll^^ii^^^ùim^i  Ils/étaienÊ^pârveMaLè's^éini^ 
4er.  Ils  fuyaient  hors  des  uiui  s  lorsque  à  troi^  mille  pas  de 
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la  TiUe,  ¥m  ôm  eounim  qui  traînaient léiir  char  étmA 
▼envàsMNittrbleiir  marcheftit  raletttie,  et  fis  ft^tombèrent 

captifis  entre  les  mains  des  soldats  qui  les  poursuivaient. 
On  kur  prés^ta  aussitôt  une  petite  idole  de  Jupiter 
poor  la  leur  ftire  adorer  :  inais  ces  généreux  chrétiens  ht 
repoussant  avec  horreur,  persistèrent  -dans  leur  noble 
reftis.'  Les.  soldats  tirant  alors  leurs  glaive^,  ^exécutèrent 
i|vssit6tsar;eux'la  sentence  de  Fempereur.  Sur  le  terrain 
témoin  du  supplice  de  ces  trois  martyrs,  dans  le  voisinage 
de  la  mer,  se  trouve  maintenant  ditr-on  i  un  petit  village 
wmmé  San  Cantitmo. 

Tels  sont  les  héros  chrétiens  dont  la  ville  d'Étampes  a 
recueilli  les  restes  précieux.  Ces  restes  reposaient  autre-- 
Ibis  dans  une  magnifique  châsse  où  Foreirargent  brillaient 
de  toutes  pai  (s.  Elle  n  existe  plus  aujourd'hui  :  maisdenos 
jours  encore,  quand  deux  f6is durant  l'année,  aujretourdu 
prinlemiM,  les.re|ii|uesde8  ^orîeux  patrc»s  d'Étantes/ 
portées  en  des  châsses  plus  modestes,  parcourent  en 
triomphe  les  nies  de  la  cité,  la  foule  n'est  pas  moindre 
gu'anx  frius  beaux^  jours  des  ten^  passés.  Des  hameaux - 
Voiàins ,  des  villes  environnantes ,  on  accourt  se  ranger  sur 
les  pas  de  la  marche  solennelle.  Les  mères^  amènent 
joyeiueftlear8petitsenfimsàlalètedes€dj77i^al>ti:r,  et-ia 
religion  reçoit  dàns  cette  pompe  sacrée  un  tclatant  hom-«  • 
inage(i). 

Mm  ^  n'est  point  m  ces  jours  settlem^t  que  les  p»». 

(i)  Cette  fete  se  célébré  encore  à  ÉtatapesV  lo  màr^llde  PIqiiés 
^Ofm  très  consIdéraUe. 
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Ira»  d*Étainpes  re^i? eot  des  marques  touchantes  de  la 
vénération  du  peuple  ;  de  tout  temps  lorsque  k  maladie  ou 

l'adversité  raccablent ,  on  l'a  vu  recourir  à  leur  puissante 
p«it»Hk»ii>etîphrt  tfuiie  Ibis ,  disent  les  chroniques ,  de« 
pi»diges  lîkyy eiileitt  sont  venus  couronner  sa  pieuse  edn^ 

fiance.  Dam  les  calauuLes  pul)iique» ,  c  est  toigours  a  eux 

qt'^îÉiÉaiiéfti  îdift'seeeups.  A  une  époque  récente  encore^ 
jtK^flMMÉéfoasiÉtiquc  qui  décimaiit  la  capitàlCf  étendait 

aussi  êHiî  rava|j;es  sur  la  v allée  tl  KtampeSi on  a  vucepauvre 
pili|iÉiyiiBli|lMt^n^l1cspérancev^^  Ibuie 
iMM^ttil»MMÉPO:de  scsicaints  /  et  réc^^    leur'  salu- 

.tairC'^^^iM^-^ec  leê  lariiies  il  uue  '^lmplt'  vi  l  uusulanU; 
foi. 

»  ■ 

L'église  ^Qtre-Dame  d'Étampes  n'est  point  la  seule  en 
cette  Tîllé  dont  on  doive  attribuer  la  fondation  an  roi 

Robert.  Celle  de  Saint-Basile,  sise  dans  son  voisinag^e, 
se  présente  aussi  à  nos  regards  comme  un  monument 
âevé  par  les  soins  de  ce  monarque.  Ici  encore  c'est  lliis- 

torien  llelgaud  ([ui  sera  noire  ;;nide.  Cet  écrivain  ,  après 
avoir  parlé  du  premier  de  ces  deux  édiiices ,  ajoute  ces 
mots  :  «  Robert  lit  bâtir  aussi  une  autre  église  dans  Étam- 
pes-le-Chàtel(i) .  >»  Et  dans  un  diplôme  de  Henri  î",  son  fils, 
nous  découvrons  une  mention  expresse  de  ce  monuiuent. 
On  né  peut  donc  douter  qu'il  ne  soit  ici  question,  dans  les 
paroles  du  chroniqueur  Helgfaud ,  du  bâtiment  qui  porte 
aiyourd'hui  encore  le  même  nom  de  Samt-BasUe,  etdoiiL 

(1)  Item  iDipstf  cattroecdesiam  unam  (andifteaTlt).  (Helgald. 
VtURoberli.) 
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nous  allons  essayer  de  donner  une  courte  description. 

L'église  de  Saint-Basile  d'Étampes  ne  nous  apparaît 
plus  dans  sa  forme  primitive;  mais  elle  conserve  de  nos 
jours  encore  des  traces  de  sa  première  fondation.  Elle  n'a 
point  la  splendeur  ni  l'élégance  de  celle  de  Notre-Dame , 
dont  elle  fut  une  succursale  ;  mais  elle  porte  comme  elle 
l'empreinte  de  diverses  sortes  d'architecture.  Ainsi,  le 
portail  principal  en  style  romanpur ,  et  l'une  des  parties  les 
plus  anciennes ,  remonte  sans  contredit  au  onzième  siècle. 
On  doit  remarquer  sur  ce  portail  quelques  sculptures  d'un 
assez  bon  goût  ;  ce  sont  deux  imges  en  adoration  devant 
une  main  ouverte  qui  est  placée  là  sans  doute  comme  un. 
emblème  de  la  Providence,  toujours  prête  à  répandre  des 
grâces.  Quant  au  clocher,  qui  semble  n'avoir  point  été  ter- 
miné, il  convient  de  lui  assigner  pour  date  le  commence- 
ment du  treizième  siècle.  Enfin,  les  sculptures,  les  pilastres 
et  le  portail  du  côté  de  la  rue  Sainte-Croix,  sont  du 
seizième  siècle ,  ou  de  la  renaissance.  L'intérieur  de  l'é- 
glise n'oflre  rien  de  bien  remarquable  :  plusieurs  parties 
paraissent  être  du  quinzième  siècle.  La  fenêtre  au  fond 
du  chœui*  présente  des  vitraux  peints  d'un  assez  bon 
effet. 

L'église  de  Saint-Basile  avait  été  construite  pour  servir 
de  paroisse  aux  habitans  d'Étampes-le-Chàtel  ;  quelques 
siècles  plus  tard,  on  ajouta  à  la  nef  principale ,  la  petite 
nef  où  se  trouvent  les  chapelles  du  côté  droit  :  l'intention  de 
l'architecte  était  d'agrandir  l'autre  côté  également ,  et  le 
chœur  aussi  en  proportion  ;  mais  des  obstacles  s'opposèrent 
sans  doute  à  l'exécution  de  son  dessein;  et  depuis  l'an  1569, 
oij  Ton  a  cessé  d'y  travailler,  cette  église  est  demeurée 
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ImjiariMte,  pour  éira  teniwiée  fnaMl  piairm  é  IMat^ 
omsm  FindMitte  e«tte  inseripUoa  ^  iqpie  l'en  lit  encore  sur 
4m  ttédaiUon  dans  un  coin  de  k  ftii^de  extémure  du 

.t^  ^Moi^fdttvftmiiAft  et  près  de  1»  porte  latérale  du 

côté  de  la  rue  de  la  Coidotuit^iic,  bc  U  ouvc  nue  lour#il6 
4rt«MiijMliÉb  *dlim««oriiklie^^  te  oom 

posenttddtJbalUages  entremêlés  de  médaillons^  dans  4e 

style  de  la  l  euaib&aace .  Laim  je  ne  duih  {ïàb  onbliei*  de 

mmUl^V^^W^  ^  ^  seizième  sidele ,  seuipté 
iMilMMlMiipid^aH^  mBisqne  sa  plaoe  singulière  dérobe 

à  tousiesregârd^,  etquedécouvic  ^eal  ic  vibileur  altentif. 
M«pi|giiÉiéiâi^«i0t  sur  le  âaac  de  la  tourelle  quioondult 
miÊÊMlmim»  lein  én  Testibule  où  Fon  cntpe  par  laperw^ 
tail  de  la  rue  Sainte-Croix.  Ce  bas  relief,  di^e  d'une 
fliiil^jklfiajpiai^nte ,  représente  la  Vi^ge  tenant  dans  ses 
iMÉdMttpi'jde  iéMS.  On  y  ?oit  awi  eeulpté  mrtre^ 
4tft?tne  ^çi'àonna^e      doit  être  Josepii  d  Ai  iniallne. 

Il  me  reste  à  donner  quelques  détails  sur  Téglise  de 

Saint-Gilles ,  afin  de  compléter  tout  ce  qui  concerne  les 
monumens  du  même  genre  existant  aiyourdliul  encore 
dans  la  Tille  d'Étanpes.  Cel  édiiee  ne  reeoanalt  peint  de 
fondateur  particulier.  On  doit  croire  qu'il  fiit  construit  aux 
Èpm  des  habitans.  Mais  y^ette  construction,  quelle  qu'en 
sûît  Torigine,  remonte  aussi  à  une  époque  reculée.  On 
peut ,  sans  crainte  de  se  tromper ,  lui  assigner  pour  date 
le  onzième  siècle  ;  les  arcades  à  double  voussure  formant 
le  plein  ceintre  qui  sépare  la  nef  des  bas-cùtés ,  les  chapi- 
teaux qui  les  surmontent  et  les  petites  lenèlnes  arrondies 
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qu'an  aper<ioit  au  ému»  appartienueat  au  genre  d'ar- 
chiteetore  de  eette  ^oque.  La  porte  principale  de  Tédi- 
fice  semble  ôtre  d'un  temps  postérieur,  à  cause  de  la 
finesse  de  ses  sculptures.  La  forme  octogone  de  la  base 
du  cloclier  est  eantctëristique  du  douzième  sièele.  La 
disposition  de  ses  quatre  frontons,  ainsi  que  les  filets  et 
le  genre  d'ornemens  des  corniches  annoncent,  la  fin  de 
ce  siècle. 

La  tradition  porte  que  l'église  de  Saintr^illes  ne  fut 
dans  son  origine  qu  une  chapelle  succursale  de  la  paroisse 
Saint-Martin  d'Étanipes4es-Vieilles.  Plus  tard  le  nombre 
des  babitans  de  ee  quartier  s*étant  aeera  à  cause  de  la 
tenue  d'mi  marché  en  ce  lieu,  et  surtout  par  suite  de  la 
franchise  accordée  par  le  roi  Louis-le-Gros  (i) ,  cette 
éfljise  dut  aussi  être  agrandie  :  devenue  alors  plus  impor- 
tante ,  elle  fut  séparée  de  celle  de  Saint-Martin  pour  for- 
mer une  paroisse  distiacte.  (in  découvre  en  ellèt  que  les 
neft  latérales  et  les  chapelles  sont  id'une  *^que  bien 
postérieure  à  celle  des  parties  primitives  de  l'édifice. 

* 

On  vient  de  voir  par  quels  momimens  de  divers  genres 

le  roi  Robert  signala  son  séjour  au  sein  de  la  vallée 
d'Étompes.  Nous  nous  sommes  arrêtés  long^temps  avec 
complaisance  sur  le  règnede  ce  prince ,  et  cependant  avec 
regret  nous  quittons  un  sujet  s!Ur  lequel  nous  aimerions 
à  laisser  se  promener  encore  les  regards  du  lecteur.  11^ 
doux  pour  l'historien  dtigué  de  récits  de  combats  ou  du 
triste  tableau  de  discordes  civiles,  de  reposer  sa  vue  sur 

(1)  Voir  lei  détaiis  fie  celte  fhmcbfae  a«  clvip.  Tit*. 
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le  règne  paisible  d'un  vertueux  monarque.  Or  est-il,  après 
notre  roi  saint  Louis ,  un  souverain  qui  mieux  que  Robert 
ait  mérité  l'amour  de  son  peuple  ?  Sans  sortir  même  de 
l'enceinte  d'Etampes ,  ne  pourrions-nous  pas  rechercher  et 
découvrir  la  place  où  sa  main  royale  distribuait  ces  abondan- 
tes aumônes  par  lesquelles  il  soula(ïeait  la  misère  de  tant  de 
pauvres  habitans?  «  Dans  chacune  des  villes  où  il  résidait, 

«•  dit  l'historien  Ilelgaud,  à  Paris,  à  Senlis,  à 

«  Élampes,  le  bon  roi  Robert  avait  coutume  de  fournir 
«•  copieusement  du  pain  et  du  vin  à  trois  cents,  oupour  par- 

•  1er  plus  vrai,  à  plus  de  mille  pauvres  (1).  .  .  .  Au  jour 
«  de  la  cène  du  Seigneur  (charité  incroyable  pour  quicon- 
-  que  n'en  était  pas  témoin ,  mais  admirable  aux  yeux  des 

•  serviteurs  qui  l'aidaient  dans  ces  pieuses  fonctions) ,  le 
«  même  prince  rassemblait  dans  son  palais  plus  de  trois 
«  cents  pauvres  ;  et  là  on  le  voyait ,  à  genoux  devant  eux , 
«  distribuer  à  chacun  de  sa  main  vénérable  des  légumes , 

•  du  poisson ,  du  pain  et  un  denier  j ....  à  la  sixième  heure 

•  de  ce  même  jour  il  distribuait  à  cent  pauvres  clercs  de 
«  semblables  aumônes,  ajoutant  pour  chacun  douze  de- 
«  niers;  et  après  leur  repas  ceignant  un  cilice,  il  leur 
«  lavait  les  pieds  qu'il  essuyait  avec  ses  cheveux ,  en  chan- 

•  tant  du  cœur  et  de  la  voix  les  cantiques  du  prophète 

•  royal  (2).  » 

Tel  est  le  simple  récit  par  lequel  l'historien  Ilelgaud 
fait  connaître  comment  le  bon  roi  Robert  se  plaisait  à  ré- 

(1)  ....  In  iinâ  quâque  harum  sede  trcrenlis,  ^el  quod  est. 
veriùs,  mille  pauperibus  dabatur  panis  et  vini  abundanler  

(Hcigald.  Vila  Uoberli.) 

(2)  Helgald.  Vita  iloberli.  Kec.deshist.  dcFr.,l.x. 
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^ttadrepftitoutattfoiir  'de  hii  d'innombra^  bienftnte. 

Ainsi  plus  d'une  fois  le  noble  palais  d'Étampes  dut 
être  le  théâtre  de  ces  nombreuses  largesses.  Plus  d'une 
Hiis  aussi,  sans  doute ,  la  niéme  enceinte  devint  cette  der 
meure  bien  connue  chérie  du  pauvre ,  où  l'on  voyait 
souvent,  au  rapport  de  la  chronique ,  des  malades,  des  in- 
firmet ,  venir  se  Ihire  bénir  et  tiNieher  par  leur  souverain 
(tant  était  grande  l'opinion  qu'ils  avaient  de  ses  vertus  !  ) 
et  s'en  retourner  ensuite  certains  d  une  prochaine  ijué- 
rison  (i).  0  naifii  et  précieux  souvei^  d'un  autre  ftge  et 
tu  règne  d'un  bon  prince ,  j'aime  à  vous  consigner  dans 
mes  récits!  Aussi  bien Ihistoire,  quilaissadansl  oubli  tant 
d'aulres  ftiits  de  nos  annales ,  n'a-t-eHe'eu  garde  de  vous 
passer  sous  silence  ^  eUe  vous  a  recueillis  avec  soin;  et 
maintenant  vous  ennoblissez  ces  temps  antiques ,  et  vous 
environnez  le  trùne  de  K<^ert  de  l'odeur  d'un  parfum 
suave  et  pur  que  le  souffle  de  huit  siècles  et  bien  des 
orages  n'ont  pu  encore  dissiper. 

(â)  jUelgald.  Vil.  n«l».  reg.  —  0.  nifel«;fliBi.  lUtér.  I.  wi^ 
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—  Histoire  il'Eude94^Haire,  dll  Ghallo  SaiD(-Kard. 


La  ville  d  Étampes,  agrandie  et  décorée  de  plusieurs 
moniimem  par  la  munificence  du  roi  Robert,  brillait  d'un 
nouvel  éclat.  Son  enceinte,  plus  étendue,  devait  alors 

r 

préscuter  Timage  de  i'ujie  de  ces  résidences  royales ,  qui, 
calmes  et  paisibles  durant  un  certain  temps  de  Tannée,  se 
réveillent  soudain ,  quand  le  monarque  s*y  rendant  avec 
sa  cour ,  attire  auprès  de  lui laffluence  des  grands  ou  un 
concours  insolite  d'étrangers.  Ainsi,  dans  des  siècles  mo- 
dernes, on  a  vu  s*agrandir  et  se  peupler  par  intervalles 
d'hùtes  riches  et  nombreux,  Versailles],  Saint-Germain 
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et  Fontakiebleait  Pluftieurs  diplômes  des  rois  HeDri  1*^^ 
Philippe  V%  Louis^le-Gros ,  etd^^ktës  du  palais  d'É^ 

lampes  (^Aclwn  SlampU  ui  paiatto  ) ,  attestent  que  les 
successeurs  de  Robert ,  charmés  comme  lui  des  agrémens 
de  cette  habitation  rovale,  y  firent  aussi  leur  demeure. 
C'était  souvent  durant  ces  mtei*valles ,  que  ces  princes  ac- 
cordaient tour  à  tour  aux  habitans  de  nouvelles  immu- 
nités ,ou  confirmaient  celles  déjà  concédées  par  leurs  pré- 
décesseurs. Mais  Tun  de  ces  diplômes,  le  plus  précieux 
pour  l'objet  spécial  de  nos  recherches ,  est  celui  qui  Ait 
doraië  à  Gompiègne,  Tan  10&6 ,  en  tSaiveur  de  l'église  de 
Sainte-Marie  d'Étampes-le-Ch Alcl . 

Ce  diplôme  fut  accordé  par  le  roi  Henri  V  pour  confir- 
mer diverses  concessions  feites  à  cette  collégiale  ^  au  temps 
durci  Robert.  iJaus  1  friuinération  des  biens  mcuUoiunis 
en  ce  titre ,  nous  trouvons  quelques  iadicalions  sur  Tan- 
cien  aspect  des  lieux  dont  j'écris  l'histoire.  Les  rentes  et 
les  redevances  féodales  dont  nous  voyous  ces  biens  chargés  . 
envers  le  roi ,  nous  donnent  en  outre  une  idée  de  ce  que 
possédait  le  fisc  royal  à  Ëtampes,  an  commencement  du 
onzième  siècle.  L'objet  de  cette  donation  consiste  en  un 
,grand  nombre  d'alieuds,  vignes,  moulins  et  autres  genres 
dé'cbncesstènsy  telles  que  le  produit  des  sépuitures  d^Ê- 
lampes-le-Chdlel et  de  tout  le  faubourg,  avec  t église 
de  Saint-Basile,  depuis  le  moulin  de  Senaune  Jus- 
qu^au  vieil  édifice  de  Bnmehaut,  et  jusqifaux  bonis 
'de  la  Juine  ;  la  dîme  étune  culture  royale  sous 
Liampes-les-Fieilles ,  les  offrandes  faites  à  f  église 
Sainte^Uarie  durant  toute  tannéel  ■  Mc^ff^'ik 
jour  de  l' Assomption  s  un  alleud  dans  le  doinainn 
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de  Morifçny ,  deux  moulins  à  Bien'i/le,  etc.  (1). 

Arrêtons-nous  un  instant  ici ,  et  tirons  quchiues  induc- 
. lions  des  expressions  mêmes  de  ce  titre.  iVous  y  voyons 
d'abord  que  le  territoire  d'Etampes  comprenait  à  cette 
époque  un  grand  nombre  de  ces  terres  dites  Alleiids ,  sorte 
de  propriétés  particulières,  qui  furent  dans  Torigineenr 
tièrement  indépendanti^s ,  prises ,  occupées ,  ou  recrues  en 
partage  par  les  Francks,  lors  de  la  conquête.  La  vigne  y 
était  cultivée  sans  doute  avec  succès.  Enfin,  ou  découvre 
que  sous  le  règne  de  Robert ,  une  partie  des  habitans  d'É- 
tampes  se  livrait  dt^jà  au  genre  d'industrie  qui  fuit  encore 
la  principale  richesse  de  cette  contrée.  Ainsi ,  sur  les  eaux 
de  la  Juine,  plus  considérable  alors  que  de  nos  jours, 
on  apercevait  de  nombreux  moulins ,  dont  les  noms  se 
sont  perpétués  jusqu'à  nous.  11  est  utile  de  repoi  ter  sa 
pensée  vers  dé  pareils  souvenirs.  Celui  qui  par  un  travail 
pénible  cultive  aujourd'hui  cette  même  industrie  sur  ces 
mêmes  bords,  peut-être  accomplira  sa  tâche  avec  plus 
d'ardeur  et  de  courage ,  s'il  vient  à  songer  que  là,  dans 
ces  lieux  qu'il  habite,  ses  aie»  huit  siècles  déjà  écoulés, 
se  livraient  à  un  semblable  labeur;  et  ses  regards  se  tour- 
neront avec  amour  vci*s  l  onde  bienfaisante  qui  baigne  sa 
demeure,  en  songeant  qu'elle  sut  de  tout  temps  enrichir 
ses  rives  de  précieux  trésors. 

Nous  trouvons  encore  dans  ce  diplôme  de  Henri  T""  une 
mention  expresse  de  l'église  Saint-Basile  d'Étampes.  C'est 
la  première  fuis  que  son  noir    aralt  dans  notre  histoirje. . 

(1)  Voye£  le  texte  de  cette  charte  aux  pièces  juâUûcatives^ 
uote  V. 
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Mais  dès  lors  quetie  figure  ici,  U^^t  pl|» ^(iiemis  4e 
douter  de  ran  antiquité.  On  4jR|pMl^  «Mi'iiif^âie 

avait  précède  le  rc^inc  de  Henri  P';  lamenUoii  de  cet  édi- 
fice, dam  un  acte  émané  de  ce  p^ipee,  eoÊi&nà»>êisàt 
ropînion  commiine,  qui,  d  après  quelques  t^MiflU» 
l'historlrii  Il('l;;;iud,  aiuii  qu  oal  adûjà  vuailleui'S,  alti'ibue 
au  roi  Robert  ialondation  de  ce  monutteftl<l).'fl 
suite  aussi  de  ce  fître,  qu'au  commencement  4u  W^^tSMé^ 
Etampes  étail  divisé  en  deux  parties  bien  distinctes,  doM- 
Tunc,  (le  (qpiartier  Saittt-Maiiin  actuel)  pcn^ 

celui  ^^Etmnpcs-lc-Clidtel ,  Slampenne  casCrurn.  IH^ 
bourg  de  Saclas,  est  ici  mentionné  par  ^ii^iWi. 

S^reteis.   '*i*> 

Enfin ,  il  n'est  pas  jusqu'au  ineil  édifice  de  la  reine 
Mnmehauty  dont  la  désignation,  consignée  dans  cet 
acte  9  ne  puisse  nous  fournir  quelques  précieux  enseigne^ 
mens.  Cet  édifice ,  existaiil  au  onzième  siècle,  avaiL  donc 
écliappé  à  la  fureur  des  Normands.  Son  antiquité  était 
donc  déjà  reconnue  à  cette  époque  ;  et  il  avait  conservé  le 
nom  de  Brunehaut,  non  moins  que  le  lieu  oii  j;issent  au- 
jourd  hui  sous  la  terre  quelques-uns  de  ces  débris. 

Un  nouve.ui  monarque  régnait  sur  le  trône  de  France. 
C'était  Philippe  I*",  sous  lequel  de  grands  événemens 
devaient  s'accomplir  en  Europe  et  sur  le  sol  de  fan- 
tique  Asie.  Guillaume  le  Bâtard,  à  la  tète  d'une  armée 
nombreuse»  était  parti  de  son  ducbé  de  Normandie  »  et 

(1)  Toyei  au  diap.     les  délaQs  sur  réglise  Sainl-BasUe. 
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déjà  5on  bras  puissant  avait  fait  la  conquête  de  l'Angle- 
terre ,  lorsqu'à  la  voix  non  moins  puissante  de  Pierre  l'er- 
mite ,  l'Europe  entière  se  réveillait ,  et  s'élant^ait  comme 
d'un  seul  bond  à  la  conqut'te  de  l'Asie.  On  sait  quelle 
grande  part  eut  la  France  à  cette  brillante  expédition. 
Mais  avant  le  jour  où  ses  enfans  coururent,  pèlerins  armés , 
à  la  délivrance  du  tombeau  du  Christ,  un  homme  géné- 
reux avait,  par  une  noble  action  consignée  dans  notre 
histoire,  frayé  le  chemin  à  ces  vaillantes  tribus.  Cet 
homme  naquit  dans  nos  contrées.  La  ville  d'Etampes  s'ho- 
nore de  lui  avoir  donné  le  jour.  L'histoire  ne  dit  \mni 
qu'il  combattit  avec  ses  frères  sous  les  murs  de  Jérusalem  ; 
mais  pèlerin  solitaire  il  les  précéda  dans  ce  périlleux 
voyage ,  leur  apprit  par  son  exemple  à  marcher  vers  l'O- 
rient; et  peut-être  ses  récits  à  son  retour  ne  furent-Us 
point  sans  quelcjuc  influence  sur  le  succès  de  la  croisade. 
Serviteur  dévoué  de  son  prince ,  accomplissant  un  vœu 
qui  n'était  pas  le  sien,  on  le  vit  partir  seul,  à  pied,  des 
bords  de  la  Juine,  et  s'acheminer  à  pas  lents  jusqu'aux 
portes  delà  ville  sainte.  Puis,  sa  mission  étant  remplie, 
il  revint  dans  sa  patrie ,  pour  y  jouir  de  la  glorieuse  ré- 
compense qu'il  avait  méritée,  et  que  la  reconnaissimce 
royale  voulut  étendre  à  ses  descendans. 

Le  roi  Philippe  l",  disent  nos  chroniques ,  avait  fait  le 
vœu  d'aller,  armé  de  toutes  pièces,  visiter  le  tombeau  du 
Christ  à  Jérusalem ,  de  suspendre  ses  armes  dans  le  tem- 
ple et  de  l'enrichir  de  ses  dons  (1).  Mais  on  raconte  que 
les  prélats  et  les  seigneurs  du  royaume ,  prévoyant  les 

(1)  Vo>ez  Pîuf^quicr,  Loysel,  Chopin,  Morîn,  etc. 
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maux  qu occa«iûimerait      absence,  c'eflbreèrent  vbe- 
mentdele  retenir.  Alors  un  de  «es  fidèles  serviteurs,  Eude*^ 
le-Maire,  dit  Challo  Saiût-Mard,  né. à  Étampes;  ofliil 
d'entreprendre  lui-même  le  voyage'li  la  place  dn  rof.  D 
partît  donc  à  pied,  armé  comme  dans  un  joui  de  bataille, 
et  portant  en  sa  uiain  un  cierge  qu'il  allumait  à  divers 
intervalles.  11  employa,  difrK>n,  deux  années  à  âiirece 
pèlerinage.  Arrivé  enfîn  au  terme  de  sa  eourse ,  il  déposa 
ses  armes  dans  ie  temple  du  Saiut-Sépulcre ,  oùplusieui^ 
années  après  on  les  voyait  encore,  ainsi  qu'w  taMéati 
d*aira(n,  mémorial,  de  son  vœu.  l  e  iiolde  pèlerin  avait 
laissé  sou  iils  Ansolde  et  ses  cinq  iilles  sous  le  patro- 
nage de  son  roi.  Son  retoiir  dans  sa  patrie  lè 
signal  des  honneurs  dont  ce  prince  se  plut  à  le  combler. 
En  tëmoiijiia^e  d  estimc  et  de  satis&ction,  illui  aoîordà 
r^emption  de  tous  péages ,  tributs  et  autres  ^hMr;,  ^pèm 
lui  et  pour  tonte  sa  race  (l).  Les  historiens  ont  comparé 
ce  privilège  à  celui  que  les  iiomains  donnèrent  p«ir  té^ 
compense  aux  deseendans  de  Iliifflasitheus,  eapit^fiiéM 
Lipàriens  (2).  Et  certes ,  il  serait  difficile  de  tj  (mv(  r  dans 
nos  aiuiales  d'autres  exemples  d'une  pareille  libéraMtéï 
En  vertu  4l'une  clause  expréste  de  dette  àM»sin|(4M 
serfe  du  roi,  par  leur  mariage  avec  les  filles  d'Eudes-le^ 
Maii'c  ou  de  ses  deseeutlaiis,  devenaient  niihipfi  rt  affwm 
tM$  de  1  (oulelsettitude.  Oa  conçoit  aisémaltf^^MÛMI 
grandsiavaiÉtagesitevaient  ftô^eareehercher  avec  empresse- 

(1)  Vogrei  le  telle  de  ce  prhttëge  à  la  note  yt,  à  la  fia  éa  vo* 
liime^  et  les  ^airciasanens  qgtle  suivent. 

(2)  Yo^es  Diodor.  Sic*  lib.  iv,  c.  24. 
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mentl'ailtance  de  cette  femille.  Aussi  nos  historiens  n'ont- 
jbî|ijps  iiiiiM]yé  de  fions  apprendre  que  durant  long-temps 

on  Vit  bon  nombre  de  gens  riches  se  disputer  la  main  de 
ces  nobles  demoiselles^  «  Les  plus  Hches  marchands, 
•xntaàm^Bdès  viiles  fkantières  de  ce  royaume,  dît  Fa*^ 

•  \m ,  pou!  Jouir  des  ach'antages  d'icelle  franchise, 
«  venoimtprendrefsmmeàÉtampesetauxenvàrons, 
'^^mfi^i^jpàuvoù^  en'ioaie  liberté  tmfficquer  francs 
••  et  quittes  de  tous  drofcts  et  passages.  Et  ces  filles 
^par^  im  nioyen  richement  mmiées  sans  bourse 

"  Numerabant  in  dote  triumphos  {i).  • 
Mais  ce  privilège  semlriable,  comme  dit  un  ancien  au- 
teur, aux  rmères  qui  grossissent  à  mesure  qu'elles  s'éloi- 
gnent de  leur  source  (2) ,  parul  dans  la  suite  des  temps  si 
considérable  et  devint  le  partage  d'un  si  grand  nombre 'de 
personnes  y  que  nos  rois  crurent  devoir  le  restreindre  en 
de  justes  limites.  François  I"  déclara  par  une  ordonnance 
du  19  janvier  1540,  que  les  descendans  d'£udes-le-Maire 
continueront  à  jouir  de  la  fl*anchise  h  l'égard  seulement 
de  ce  qui  sera  le¥é  sur  leur  propre  fonds ,  mais  qu'ils 

seront  tenus  à  l'avenir  d'acquitter  tous  les  autres  droits  de 
péage ,  tant  par  mer  que  par  terre,  dans  la  même  ferme 

que  les  autu  s  marolinmls  du  royaume.  Henri  ÏII,  l'an 
1487  y  porta  une  nouvelle  atteinte  à  ce  privilège.  Il  i^t 
enfin  entièrement  révoqué  an  mois  de  mars  16ei ,  par  le 
roi  Henri  IV.  Ce  prince,  arrêtant  par  un  édit  le  cours  de 

(1)  FtTiD«  IM.  de  NaTarre^  liv.  !çvin. 

(2)  Traité  de  la  noblesse ,  par  La  Ho<iue,  ch.  xu\  . 
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la  reconnaissance  de  l'un  de  ses  prédécesseurs,  assimila  les 
descendans  d'Eudes-le-Maire  au  rang  de  ses  autres  sujets. 
Ainsi  cette  belle  prérogative  qui  semblait  devoir  subsister 
toujours  couime  un  monument  éternel  de  la  piété  et  de  la 
jtistice  de  nos  rois,  disparut  sous  le  règne  de  l'un  de  nos 
meilleius  monarques  après  une  durée  de  517  ans.  f^v  > 
Avant  de  clôre  ce  récit  sur  Eudes-te-Maire ,  je  dois  dire 
quelques  mots  d'une  singulière  charge  qu'étaient  tenus 
de  remplir  les  descendans  de  cet  illustre  chevalier.  L'au- 
teur des  obsèques  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  nous 
fournit  à  ce  sujet  un  précieux  document  (1).  En  parlant 
de  l'arrivée  du  convoi  à  Étampes,  et  de  ceux  qui  sortirent 
pour  lui  ftiire  honneur,  il  s'exprime  ainsi  dans  son  vieux 
langage  que  nous  citerons  textuellement  d'après  le  ma- 
nuscrit :  «•  11  y  a  voit  bien  huit  cens  flambeaux ,  portés 
«  aux  armes  de  la  ville,  qui  sont  de  gueules  à  ung  châ- 
«  teau  d'or,  maqonné,  fcnestré  et  crénelé  de  sable,  sur 
«  le  tout  img  escu  escartelé  ;  le  premier  de  France ,  le 
"  second  de  gueules  à  une  tour  d'or ,  [wrtée ,  fenestrée 
•  et  crénelée  de  sable.       ,      .  ,  „ 

Jir'  "lit    'K  1 

«  Et  le  parsus  étoient  six  cens  habitans,  vestus  en 
«  deuil ,  qui  portoient  chascun  ung  flambeau  blanc  ar- 
«  morié  d'ung  escu  escartelé  ;  le  premier  de  Jérusalem,  et 
"  le  second  de  sinople  à  ung  escu  de  gueules  soustenu 
«  d'or  sur  une  feuille  de  chesne  d'argent.  Je  m'enquis 
«  pourquoi  ils  portoient  ce  quartier  des  armes  de  Jéru- 

(1)  Voir  VJlistoire  du  convoi  et  des  obsèques  de  la  reine  Anne, 
imprimée  par  Tlicod.  Godefroi,  in-i''.  Tan  1619,  et  qui  se  trouve 
xlans  un  manuscrit  de  monseigneur  de  Metz ,  écrit  dans  le  même 
lemps. 
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-  salcm  :  l'on  me  répondit  qu'ils  cstoient  yssus  d'un  no- 
«  ble  homme  nommé  Hue  le  Maire ,  seigneur  de  Chaillou, 
«  lequel  estant  advcrty  que  le  roi  Philippe  (le  bel)  (sic)  (1) 

•  devoit  un  voiage  en  Jérusalem  à  pied ,  armé ,  portant 
«•  ung  cierge ,  ce  que  le  bon  roy  ne  peult  pour  quelque 
«  maladie  qui  lui  survint.  Et  entreprint  le  dit  seigneur  de 
«  Chaillou  le  voiage  :  ce  qu'il  fist  et  accomplit.  Et  pour 
«  partie  de  sa  rémunération  iceluy  roy  Iny  octroya  ung 
M  quartier  des  armes  de  Jérusalem.  Et  franchit  et  exempta 

•  de  tous  subsides  et  tailles  luy ,  ses  successeurs  et  héri- 
«  tiers  et  ceulx  qui  d'eux  viendront.  Ainsi  ils  sont  peuplés 
««  depuis  en  grand  nombre.  Pour  ce  sont-ils  tenus  de 

-  venir  au  devant  du  corps  des  roys  et  roynes  à  leur  en- 
<•  trée  à  Estampes.  Et  si  ils  y  reposent  morts,  sont  tenus 
"  de  garder  et  veiller  le  corps  :  ce  qu'ils  ont  fait  en  voiage 
"  à  la  dite  royne,  et  s'appellent  la  Franchise  (2).  • 

(1)  11  y  a  sans  doute  Ici  erreur  dans  le  manuscrit. 

(•2)  Voir  les  monumens  de  la  Monarchie  française ,  par  le  père 
MouUaucon,  t.  ii.  —  On  trouve  à  la  ra:,'c  210  de  ce  même  vo- 
lume du  père  Montfaucon,  une  gVavure  assez  curieuse  tirée  d'un 
tableau  peint  sur  bois,  environ  vers  le  temps  de  François  I'',  sans 
doute  f  ar  l'un  des  descendans  de  Cliallo  Saint-Mard.  Le  roi  y  est 
représenté  assis,  sa  couronne  sur  la  tête,  \clu  d'une  tunique  et 
d'un  manteau  d'azur  fleurdelisé.ll  tient  de  la  main  droite  son  sceptre^ 
et  de  lagattchc,  il  donne  h  Ghallo  Saint-Mard  des  lettres  scellées. 
Celui-ci,  cciiit  d'une  longue  épée,  et  armé  de  toutes  pièces, 
comme  au  temps  de  François  T',  fléchit  le  genou  devant  son 
souverain.  Derrière  lui,  sa  femme  lient  de  la  main  gauche  son 
jeune  lilsAnsolde.  Ses  cinq  filles  sont  derrière  leur  mère,  presque 
toutes  de  la  même  taille,  et  port«mt  comme  elle  un  long  voile  sur 
la  tcte.  (Voir  la  note  \  1 ,  à  la  lin  du  volume.) 
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Chronique  de  queliiues  fi|lts«et  setlet  de  LwMle  Chroi*^ 


Nous  voici  arrivés  à  Vttàe  des  époqnes  les  plus  impor*' 
tantes  4e  notre  histoire,  Le  douzième  siècle  vient  de 
s'ofovrir,  et  le  rèçne  deiiOuis-le-Gros  préparcii  la  Franco 
une  ère  notivelle  dèlibeFtë.  Ayant  *ce  monarque  la  Franee 
Q  était  i^uère  en  quelque  sorte,  qu'un  composé  bizarre 
d^tat^  iacotaérens,  que  de  pulssans  vaseux  gouyemaient 
I  leur  grC.  Sous  ee  règne  de  Fépée  ,  le  pèupîe  se  consu- 
mait en  péiîibles  labeurs  pour  des  maîtres  ambitieux 

qui  4HI  nscuèiUiiiènt  tous  leé  fruits.  Il  était  tem|»s  enfin  de 
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Tôir  la  nation  entière  arrachée  à  la  servitude,  et  jouissant 
de  ses  droits  impre^ripiible^  que  des  lois  sages  allaient 
lui  rendre.  • 

Déjà  sous  le  rènne  précédent,  le  départ  pour  la  Pales- 
tine d'une  ifoule  de  seigneurs  confédérés,  ^vait  délivré  le 
royaume  des  suites  funestes  de  leur  ambition  et  de  leuw 
violences.  Plus  d'un  seigneur  suzerain  se  croyanl  appelé 
par  le  ciel  aux  combats  de  la  croisade.,,  avaiit  vendu  à  bas 
prix  ses  vastes  domaines  pour  subvenir  aux  iîraîs.  d*un 
long  voyage  i  et  nos -niouarques  en  radietant  focilement 
quelques  uns  des  iieis  dûtraits  de  leur  couronne,  com- 
mençaient à  feirei!«nàin'4am  ietvs  ittato^ 
privilèges,  devenus  des  armes  redoutables  dam  celles  de 
teac^  ppissans^vassanx. 

Mais  le  plus  grand  bienfait  dont  Thistoire  semble  ratta- 
cher le  souvenir  a.u  règne  de  Louis-le-(  iros ,  fut  l'établis- 
sèment  des  eommuDMi  Par  ces  associations  indépendant- 
tés  qui  sefbHiièrèât  Àyfs*eii'phisiêiiri  contrées  sôbsia  pro- 
tection royale,  la  France  reprit  une  face  nouvrlk  ;  un  nou- 
vel ordre  soeial  s'y  établit  j  et  son  fertile  sol  devint  plus 
abondant  et  plus  fi^pond  encore  quand ,  afifrancbl  de  la 
glèbe ^  le. cultivateur  put  travailler  paisible,  en  regar- 
dant sans  effroi  les  tourelles  du  manoir  leodai. 

En  parlant  des  Wenfeits  du  rég^e  de  Louis  Vf,  on  doit 
rappeler  qu'une  part  en  est  due  au  ininisf  re  sage  et  habile 
dont  la  prudqice  merveilleuse  sut  comprimei^ies  ^cti^n  . 
affaiblir  la  puissance  de- turbulcns  vassaux,  et  cimeiltérlâ 
paix  avec  les  natiops  voisines.  Ce, digne  ministre,  c'est 
rimmortel  Sûffèr,  abb^d^  Saint^Deni&i  C'est  ce  grd^ 
Ijomme  que  nous  retrouverons  toiiit-àrl'beQre^u  seip  4e 
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la  ville  (i'Élampes ,  où  il  viendra  recevoir  des  marques  d  un 
insigne  hf>nneur,  dans  le  pahis  de»  rois,  an  mirien  de  la 
plus  illustre  assemblée.  * 

(iardons-nous  cependant  de  croire  que  raflranchisse- 
ment  des  communes  soit  tout  entier  Tœnvre  du  rè^e 
et'  de  la  volonté  de  Louis-le-Gros.  Le  pouvoir  royal,  au 
commencement  du  douzième  siècle,  ne  régissait  qu'une 
très  faible  partie  de  la  France  acf  uelle.  Un  grand  nbmbre 
de  nos  provinces  étaient  sous  la  suzeraineté  de  l'empire 
d'Allemagne,  ou  se  regardaient  comme  des  états  libres, 
sous  des  ducs  et  des  comtes  qui  ne  reconnaissaient  ancuii 
suzerain.  L'influence  légi^>lativc  du  monarque  ne  pouvait 
donc  s'étendre  que  dans  les  pays  situés  entre  la  Somme  et 
la  Loire,  Or,  nous  voyons  les  communes  s'établir  sur 
tous  les  points  de  la  Gaule,  principalement  dans  les  pi^ 
vinces  indépendantes  de  la  couronne,  telles  qne  celles  des 
contrées  méridionales.  Le  règne  communal  se  révèle  même 
dans  ces  dernières  provinces  à  une  époque  antérieure  aux 
chartes  où  figure  le  nom  de  Louis-le-Gros.  Ainsi,  à  ce 
roiseul  n'appartiennent  point  l'idée  et  la  création  de  ce  nou- 
veT  ordre  social.  Ln  puisant  aux  sources  de  l'histoire,  on 
découvre  que  dans  le  grand  mouvement  d'où  sortirent  le^ 
cdmmunes  au  moyen-âge,  les  marchands  et  les  artisans 
qui  *(frmaientla  population  des  villes  n'avaient  eu  garde 
'  de  demeurer  specUdeursoisife.  Tl us  d'une  fois,  dans  plus, 
d'une  dU^ce  furent  ces  bourgeois  eux-mêmes  qui ,  Içs' 
mties  à  la  main,  osèrent  conquérir  leurs  libertés,  et  su- 
rent  durant  plusieurs  siècles  eu  maintenir  l'orageuse 
existence.  «  Accoutumés ,  dit  M.  Thierry,  par  les  habi- 
-  tudes  paisibles  de  notre  civilisation ,  à  voir  dans  le  DOiri 


Digitized  by  Google 


—  84  — 

•  ^elKNiKgeois  Vcuppoté  de  celui  de  soldat?  nôm  «tous 

«  .peine  à  comprendre  ces  héros  de  l'industrie  renais- 
«  santé,  qui  maniaientles armes  presque ausstsouveotqùe 
«  les  outils  de  leurs  nâétiers  -,  et  felsaieilt  trembler  jus<]ue 

•  dans  leurs  donjons  les  fils  des  nobles  et  des  preux, 
«  qîiand  le  son  du  beffroi  annonjQait  au  loin  que  la  eënoh 
«  mune  allait  se  lever  poui*  là*  défeMdeiBesfhAiebi^^ 

«  Mais ,  ajoute  ailleut*s  le  même  écrivain  ,  que  nous  soni- 

•  mes  loin  diucompte ,  si  nous  croypns  que  le  nu^en.  àf;e 
«  ressemblait  à  îaneienréiH;iiÉie\  et  qtt'én  Fraétiè^ 

«  siom  populaires  sont  filles  de  la  révoiutiou  (i)!  »  ' 

Quant  à  la  ville  d'Étampes>  vers  laquelle  il  est  temps 
de  revenir,  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'elle  ait  eu  à  su- 

bir  aucune  de  cesperlurbatioiis  violentes,  de  ces  discordes 
civiles.,  <pi*aurait  fût  naître  un  réveil  ^ntané  ou  une  ar^ 
deiir  inquiète  de  ses  habitims.  Nulle  part  lliistoife  ne  la 

(1)  Augustin  Tlîierry,  Lettres  sur  Vlitstoire  de  France. 

Ce  saTant  et  jiidk  ieui  écrivain  ^  en  traitant  à  fond  ,  dant  set 
Lêtiru  iur  l'Histoire  de  France ,  la  question  de  ralTranchisseiiient 
.  des  communes  ,.a  su  dissiper  bieir  des  préjugé  accrédités  par  les 
récils  de  plusieurs  lUsloriens  mcidernes.  LVxamen  des  îlociuneiv 
orïglnaui  lui  a  fklt  reconnaître  quçtle  part  respf ctifa  awdfnl 
eue  nos  mtmaniues  et  les  bourgeois  des  Tilles ,  au  graiid  -mouT^ 
ment  communal  du  iii07en*âge.  En  donnant  TinitlaUve  &  ces  deiv 
nlen»  Il  appulo  de  nombreoi  eiemples  son  assertion^  Le  récit  des 
^évoldtions  communales  de  Cambrai,  fiajon,  BeauTais,  Saint- 
Quentin ,  Laon ,  Soîssons ,  Reiips ,  Yeiclai ,  etc.,  revêt  dans  son 
ouvrage  des  couleurs  brillantes,  animées  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  inlUe 
f  avec  charme  le  lecteur  a<rx  sccncs  si  vives  de  cette  épo<jue  que 

ses  laborieiH;  efforU  lui.donnenl  si  bien  le  droit  dépeindre  et 
d'apprécier. 
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montre  s'eflbrqant  d'acquérir  un  peu  de  liberté  au  prix  d<5 
son  repos  et  du  sang  de  ses  enfens.  Partout ,  ^u  contraire, 
durant  les  temps  du  inoyen-àge ,  cette  cité  nous  apparaît 
calme  et  paisible ,  se  contentant  de  jouir  sans  trouble  dans 
sii  fraîche  vallée ,  des  immunités  qu'elle  recevait  parfois 
de  nos  monarques.  Ou  si  le  désordre  et  l'épouvante 
viennent  un  instant  réfjner  dans  ses  murs,  ce  n'est  que 
lorsque  les  ennemis  du  dehors ,  rassemWés  à  ses  portes , 
assiègent  son  castel ,  et  menacent  le  repos  et  la  vie  de  ses 
tranquilles  habitans.  * 

L'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  droit  de 
eonmiune  accordé  à  la  ville  d'Etampes  par  nos  anciens 
rois,  et  qui  était  en  pleine  vigueur  durant  les  premières 
années  du  règne  de  Philippe- Auguste.  On  ignore  quelle 
en  était  l'étendue;  car  on  ne  retrouve  point  l'acte  de  con- 
cession j  et  cet  acte  n'est  connu  que  par  une  ordonnance 
de  ce  même  prince,  datée  de  Paris,  l'an  11S9,  laquelle 
vintsoudain  détruire  ce  droit  (1).  Mais  à  l'aide  d'antres 
chartes  d'alTranchisseraent ,  données  vers  le  temps  de 
Louis-le-Gros,  en  faveur  d'autres  villes,  on  peut  décou- 
vrir, en  quelque  sorte  par  analogie ,  quel  était  le  degré  de 
liberté  dont  cette  concession  avait  mis  Ktampes  en  jouis- 
sance. Les  attributions  des  communes  étaient  de  pouvoir 
se  défendre  elles-mêmes ,  et  poursuivre  la  réparation  des 
torts  ou  injustices» commises  à  leur  égard.  Elles  avaient 
unil/a//^et  (\q^  Éclievins  nommés  par  les  habitans,  et 
chargés  de  veiller  au  maintien  de  leurs  franchises.  Elles 
étaient  aussi  ordinairement  exemptées  de  phisteurs  char- 

(f-)  Yoir  Ordonivançe$  fiu  Louvre ,  loine  \. 


gei  qi^ç  les  iseigiieurs  particuliers  iuiposaient  à  l^urs 

eoimèsnoii  ,.clûBt  \%ieUe  et  Tmiteur  «ml  «qourdliiii 

4^QUmi$9  jouissâil-eile  de  qiM;lqtifi$  un^  de  ces  droîU,  lors- 
^ttH  acte  ée  juiliee  sév^i»  du  roi  Philip^e-AugiMte  vint 
les  révoquer.  Les metifii  donné» de  «ette  réroi»tioiisontl« 
fi^Vém  douuuages  que  la  eommuiie  d'Étampes,  abusant 
dQ  AB8pri¥ilié9è»t  ooctasioiuilt  aux  biens  des  églises -ot  de 
h  noblesse.  Le  roi  dëelm  donc  que  les  églises  et  la  ao^ 
blesse  jouiront  à  Tavenir  de  la  plupart  des  droits,  franchises 
et  libertés  qui  lefor  avaient  appert^  avant  l'établisse- 
ment  de  cette  eommuse.  Quant  à  quelques  autm  dmtfUs 
importans,  qui  leur  appartenaient  également ,  tel^.qu^ 
^luMle  eontraindre  les  habilaos  k  venir  servir  leur  iiub^ 
raiu  en-ses  armées  ou  en  ses  voyages  ,  et  celui' d^inposer 
sur^ux  |.elle  taille  j[|uU  lui  plaira,  c'est  à  ïm  ^ul  qufi.ie 
'priniseeni4aervedé«O0aais4alU>r9ioniss^oe(^^^ 

On  ignore  à  <}ueUe  époque  furent  r^tituées  à  la  •ville' 
d'Ëtamj^s  les  franchises  dont  le  roi  Pbilippe-AugU^i'.aT 

vait  dépouillée.  JiHe^  les  reoouvra  sm  doule  soiiê  l'^mdes 

règnes suiy ans.  Nous  voyons  cependaiHque,  même  vers  les 
premières  années  du  ^eixiçme  siècle  >  ses  libertés  commUr 

oal^  ^étoieni  eonAenim  en  d'iétnotte»  limitea»  A  iuttt!  jjpii 

(1)           Pliilippus  Dei  graîiîi  Fraiiou»  um  rpx         Propter  uyu»' 

rias,  0t  oppressiones ,  et  ^r^vamina,  ^im  cppimunia  âUmpeqsis 
lafprebat  l^m  ecplesiiê^  etc.»  rebuft  earum»  quàm  miUtibus,  et 
rebitt  c^roAi ,  quasBaTimus  eaindem  coromuniam  :  et  cOnceMinrat . 
tàm  «cdesflèf'qiijkiii  milltfiHtt,  qiiod  apud  fltampâS'deineeps  cbn- 

«munis  non  erit,  el€  Âctm Parisiis»  anno  BomiDi  m.  cxcn» 

cegDi  TCfè  nostri         '{Vqif  ^;ao|6  yil|,&la  fiMu  Tolame.) 
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qiMf  le$  J»Wtens  d'Étaupif  ^iteiint  deiMmiorde  deàx 

ai]ïjeri(l<juxan8j  mais  lewrpoii  voir  était  très  t)<)nié;  car  tout 
se  ré$)âit  dans  la  ville  par  ^âomianee  duMeuteiia|ii.aa 

Lm  ëchevins  ne  pouvaient  môme  rassembler  les  bourgeois 
iteili  viiie^idA».la|>trn)i8sioii  de  ces  officiers.  £t  à  1  égard. 
«MMMm  MMM«|(,  il  wtear      peiaipemiB  dié- 

poser,  de  leur  propre  c^ré,  de  plus  de  vingt  sols  parisis. 
JiÉ|lly#QU6»l^  JT^^g^  de  JLouis  XU ,  ies,l]ai)iUuM4'£tett)|^« 

à  ceUe  grande  dépendance  des  lieutenans  du  roi ,  solliri- 
tisM  xUi  monarque  lu  même  fn^am.  lâ^  réÊlamèreut  ie 

eux-fn^mesiibrement  leurs  affaireseaniimiiiaks,  à  Texem^ 
dftiantd  autres  boaacs  villes  du  royaume.  Ils  impior^^&t^ 
IWM  liiiÉ  iM  II  iilâléalioB  r^iwBi  4«         4«  f msn, 

leur  nouvelle  comtesse ,  et  par  sou  puissant  secours  ils  ob- 
tinrent des  I«toâ6i<f»at«i4e6  dtt^nM^ftafXjpM  eofilénoer  à 

Le  ieiuf»,  en  détruisant  tant  d'aiUro^.  nionumens  (kr 
règm»  éàmk.mAm  rois,  lUniB  a  «OMm^  «d  diptoe- 

remarquable  de  Loui«-lerGrô$ ,  cpii>fiait  connaître  plusieurs 
eiem^ions  ^gulière» ,  doat  ce  prince  gratifia  une  par- 
tie .dés  ludiitaiit  d'Ètampesc  C'est  en  inùpre  un  dwuneiit 

curieux  pour  I  bistoirc  des  mœurs  et  des  coutumes-  de 
cette  époque. 

l*^  ^ionr  d^s  rois  daD^^^elte  yiO^^  bm  (sf}\^flkt 

(i)  Lesleltre8-pateB|«64u  roi  ionl  du  moln  <Ie  mai  1014. 
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ruD€  de%  squrças.  ûiù.m  prospériU,  lui  impoMit  aiwi 
parfois  quelques  ehafgesjénéreiiaes'.  LSme  d'elles  étui 

Tobligation  de  fournir  durant  ce  temps  tout  le  Ifnge*,  1» 
vaisselle  et  les  ustensiles.de  euisine  nécessàires  à  laeottr;> 
Cette  loi  avait  jétë^iinposée  par  les  premiers  monarqMs 
aux  liabilaii2>  du  uiarehë  Saint-Gilles  :  maïs  dauë  la  suRe 
des  t^oaps  les  exigées  de  la-eour  ausmentantsaiisdlKile 
avec  ebaqiie  nouveau  règne,  cette  charge  pamt  ist  iroderieft^ 
si  pesante  que  celle  partie  de  la  v  ille  jse  dépeuplait  ckaque 
jour  et  devenait  en  quelque  sorte  une  solitude.  Lote  ¥1 
prit  en  cousidération  le  soit  de*  eé  qnairtteF,'ei^  H'^fte''- 
aux  mo^eUîi  de  lui  rendis*  le  uiouveïueul  tîl  la  vie.  Il  ue^ 
dé«l|argea  point,  il  est  vrai ^  ses  hidtitaBS  ét^  levât  ^^Mài^t 
gation  ;  mais  par  une  eharte  donnée  eû, son 
tampes  l'an  1123 ,  il  leur  oclro^a  de  nombreux  privilèges 
qui  les  dédflpMnageaient  ampkment  du  lourd  iardean  émà 
il»  ^uràii^^u  peine  à  su^^orter  le  poids  (l).  \r  :  'nv^^ 
;  Le  roi  accordait  aux  ha])itaiii>  du  luai  cUsi  Saiut-GUle^* 
présens  et  Aiturs  :  -  j'v  ib  tné'ki 

1**  L'exemption  pour  dix  ans  d^  toute  taiHe,  du  sef^ii^ 
nulitaire,  et  des  amendes  encourues  selon  rnsa{;c  par* 
€aBUx;d'entr»  eux  ipii  auraifliUjportédeiMMses^tfyufiatiigi^t  • 

^  La  réduetÂon  à  perpétuité  àfcÎMr  sôb  ijiMipliiiiWM 
niers,  de  certaines  amciidcs  s'élevant  à  soixante  sols,  et 
r,abais9Weat.'à,sieiize  deniers- de  edlesjqut  ^taîealiâjié^Ài 
sq^t  sols  six  dèniers.  .  ^  , 

♦  * 
k  ■ 

(1)  Une  copie  de~ cette  charte»  faite  snr  pardieiiiiD»  et  colla- 
ifoMiéeïl'original  le  0  décembre  iS^B»  est  consenrée  encore 
dans  les  archives  de  rhôtel-de-TllIe  d^Étampes.  (Voirie  texte  de* 

celle  pièce  à  la  uole        à  le /}D  du  volume). 
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DéttmBg»  ék  émi  de  finsiige,*  liora  le  jeudis  jour 

de  marché.  •  .    '  < 

il''  La  iucult€  de  refuser.  le  serment  en  justice  sans  ^e* 
tenu  de  le  ra^ter  par  ifud^pie  ottrasdie. 

Enfin  une  cluuié  de  cet  aètè  sti|Hdait' encore  qn'on  ne 
pourrait  faire  aucune  exeuuliou  contre  ceux  qui  amène- 
raient au  dit  tnarehé  deSai|Dit^-Gil|eS)  ou  dans  les- maiMUM 
de  M8  habitans,  des  blés,  dessFins  et  antres  marclMûidtseS' 
quelconques.  Le, pouvoir  royal  .protégeait  leur  arrivée, 
leur  séjour  et  1^  retour;  et  les  cireonstiuioes  d'un  lia- 
grant  d^t  peuytt^t  seules  les  soustraire  à  son  tntéiaire 

♦ 

appui. 

On  li*aura  poiot;reinarqiié  ici  sans  quelque  peine  et  quel- 

* 

que  suri^rise  cette  immunité  sinf^rulière  en  Aiyeur  desftiiix 
téJi|ioius.  Celte  jconeessioû  est  une  liceuce  peu  honorable 
pour  un  prince ,  gaurdien  de  la  justice ,  «t  dont  le  pilier 
devoir  ëitde  lafeirerégnerdansses'états.  Par  cette  mesure* 
imprudeuUî  il  arrêtait  sou  cours  naturel,  et  il  louiuissait 
un.  champ,  libre  aux  haines  et  aux^mitiés^  U  y^urait 
d'aillrans  une  autre  condnsion'  à  tir^  saqs  beâucdut» 
de  malice  de  tout  ce  qui  précède  f  mais  elle  serait  peu 
flatteuse  pour  le  caractère  et  les  usages  des  anciens  ha- 
bitans  de  Saint-Gilles.  Cependant  on  est  naturellement 
})or  té  à  craindre  que  le  Jaux  témoignage  et  la  calomnie 
n'aient  été  fort  en  v^igiiehn  chfz  eux  dans  les  temps  re- 
culés, si,  comme  il  fiiut  le  supposer,  Louîs-le-Gros  dans 
rédit  précité  avait  entendu  accorder  un  bienfait  à  làma- 
jorité,  au  moins',  si  ce  n'est  à  Fcnsemble  de  ce  quartier. 
N'en  accusons  que  Fignorance.de  ces  anciens  siècles ,  et 
jouissons  avec  d'autant  plus  de  bonheur  des  améliorations 
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^  rin^truciioo  <ei  ieiiumiéres  ont  6uccessif«iii«tii  ame- 
nées dans  le$  relatian»  sociales  et  dans  Fétat  géuML  de  kt 
société.  • 

Le6  habitons  du  nmrché  Sai|it4^ies  ont  joui  durant 
plHaîeun  tièeies  de  eerpraflégM,  qui  Im  lliMàt  «oAt- 
mée»  à  divers  intervalles ,  surloiU  dans  ie  cours  drs  quin- 
z ièint}  et  «eizième siècles,  |iar  4^  actes  émanés  éa.  tuuUiage 
d'Ëtanqpes,  et  spëaiatenent  pardes  i^trosxpaleiitea  d» 
Henri  111,  roi  de  France,  en  date  du  mois  de  mars 
m 5  (1).  Allégés  par  ces  immunités ,  les  liabita»  de  ee 
^laitier  sapportèrnit  alors  sape  te  plaindre  lar  charge  qui 
leur  était  imposée.  Des  documens  conservés  dans  lesar- 
cbifes  de  la  ville  d'Étampes,  nouir  Mfèleiit  à  quelle 
époque  J'on  vit  cesser  enfin  rnease  de  cette  «fiigniièrr 
obligation.  Ce  fut  dans  la  dernière  période  du  quatorzième 
siècle.  Louis  id'Évretiat,  second  du  nomi  iSeigneur  de  Ltt>- 
nd,  était  aloiv  comte  d^Étampei.  Vers  Tan  ISTO^lès 
Anglais,  aprèïi  qiiel(jue8  tentatives  infructueuses  sons  les 
murs  de  Paris ,  vinrent  passer  au  pontd'Antony,  et  entré» 
nfDt  d»u  Étenpnl  qu*fls  ppiront  el  «accagèriMt,  La  bdle- 
église  de  Sainte-Croix  fut  pillée  j  et  celle  éeNaire-I/ame- 

m 

(I)  Une  copie  de  petto  cbarte  française  de  P^nri  m  se  ffpÙ 
aux  archives  de  ri!ôtel«de-ville  d'JÈta^pes^  sur  le  même  pardie^ 
ml»  qui  conUent  êeUe  de  L6iils4e-GnM  citée  plus  haut.  On  y 
ctowisrfe  aii«i4ans  vn  cahier  de  deux  feuiMes  «oe  mabtt  copie 
lejduejle  de  cw  deux  pièces ,  aux^utllffi  est  jointe  une  copie  de  la. 
charte  de  Louis,  comté  d'Etapipes,  dont  il     parlé  ci-api£s. 

Ces  marnes  archives  renfenutut  un  grand  nombre  de  sentences 
du  bailliage  d'Etampes,  sur  parchemin»  la  plupart  relatives  a  la^ 
franchise  du  marcbjS  SaÎDl-GUleSi     *  •         *  \ 


Digitized  by  Google 


—  ^1  - 

du-foli,  ainsi  nommée  étatise  des  fortiifiealkins  et  des 
largues  fossés  qui  l'environnent,  se  ressentit  aui»si  de.  leurs 
violences.  Les  hahitans  du  marché  Saint^Gilles,  ruinés 
par  cette  guerre  et  par  les  précédentes ,  vinrent  alors  re- 
présenter humblement  à  leur  seigneur ,  qu'il  leur  était  dé- 
sormais impossible  de  fournir  sa  maison  de  linge,  vaisselle 
et  autres  meubles.  T.e  })on  prince  fut  ému  de  compassion 
en  voyant  la  misère  de  ces  pauvres  habitans.  Il  les  déchar- 
gea volontiers  d'une  pareille  servitude ,  tout  en  leur  lais- 
sant les  privilèges  qu'ils  avaient  reçus  de  Louis-le-Gros 
en  compensation  de  cette  charge.  11  exigea  d'eux  seule- 
ment une  simple  rente  de  dix  livres  parisis,  payable  à 
deux  termes,  sur  les  masures,  maisons  et  Jardins  situés 
dans  les  limites  du  marché  (1).  •  •        .  .i - 

A  cette  époque  critique  de  notre  histoire ,  la  frayeur  des 
attaques  des  Anglais  obligeait  les  habitans  des  villes  à  des 
précautions  continuelles  pour  veiller  à  leur  sûreté.  Ceux 
d'Étampes  crurent  donc  devoir  transférer  ia  tenue  du 
marché  en  un  lieu  plus  sûr,  au  dessous  du  chôteau ,  et 
sur  la  place  située  devant  l'église  Notre-Dame.  Les 
jguerres  ayant  cessé ,  on  le  transporta  au  lieu  accoutumé , 
où  il  se  tint  avec  tranquillité  jusqu'à  ce  que  des  motifs 
semblables,  un  siècle  après ,  obligèrent  de  le  transférer  de 
nouveau  dans  l'enceinte  d'Étampes-le-Chàtel.  De  ces 

•  »  -  • 

9  ^ 

(1)  iit  charte  donnée  en  celte  occasion  par  Loiiis,  comte  d'E- 
Umpes,  au  mois  de  juillet  1378,  est  conservée  dans  les  archives 
do  celle  ville.  Tout  porte  à  croire  que  c'ett  l'original  lui-même  : 
elle  Q9lefifriM»Çais,  d'une  écriture  assez  corrccleet  bien  conservée. 

K  voit  encore  les  débris  d'iin  sceau  pendant  en  ch-e  jaune  ^ 
allaclié  par  un  lacet  eb  soie  de  dlven^s  couleurs. 
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dum^enens  sùecèssift  i)a<|aii^t  dans  la  suite  une  fbule  de 

différends  entre  les  habilans  des  quartiers  de  Saint-Basile  et 
de  Notre-Dame  d-une  part,  et  cçux  de  Saint-Gilles  de 
l'antre.  Leréeît  de  ees  contestations  tiendrait  une  place 
nolal)lt'  dans  les  annale»  d'Étampesj  imi6  d'autres  faits 
plus  importans  appellent  ailleurs  nos  regards.  11  im- 
porte d'alUenrs  peu  aux  liabitans  de  cette  ville  de  con- 
naître aujourd'hui  les  fastidieux  détails  de  ces  jalouses  • 
rivaUtés(l). 

Louis-le-Gros  avait  de  bonne  heure  éprouvé  son  cou- 
rage couiie  de  fiers  et  turbulens  vassaux  qui  accablaient 
le  menu  peuple'sons  le  poids  d'une  rude  oppression.  Snger, 

l'historien  de  sa  vie ,  nolis  le  montre,  sous  le  règne  même 
de. Philippe     son  père,  occupé  à  redresser  le^  torts  des 

(1)  I/histoirc  d'un  grand  nombre  de  nos  villes  de  médiocre  îm-^ 
jportancc  n'est  nïnsi  remplie  bien  souvent  que  tle  petites  que- 
relles fomentées  dans  leur  sein  par  de  faibles  divisions,  dont  la 
source  est  plus  faible  encore.  Quant  à  celles  de  la  ville  d'Etaitnpes, 
elles  durèrent  pendant  de  longues  années.  Les- bourgeois  de  Saint- 
Baf^ile  et  de  Notre-Dame ,  après  bien  des  efforts ,  obtinreol  l'iuà 
1498,  du  roi  Charles  TItl;  de^  lettres-patentes  qui  leur  per- 

t 

BiettcdeDt  de  tenir  un  marché  «sur  la  place  de  Kf  olre^Mmo  * 
samedi  -et  les  autres  jours  de  la  semaine.  Ceux  de  âal^MlUles 
s'opposèrent  de  tout  leur  ^pouvoir  à  là  vérification  de  o«i  lettres. 
On  ignore  ce  qui  advnfde  ces  luttes  rivalest  II  est  à  CEOire  que 
tous  ces  différeiids  se  terminèrent  par  où  accord  où  Inmsacllon , 
d!après  leqnel-on  vendit  librement  sur  le  marcbé  Kotre-Darae  ;  le 
samedi  et  les  autres  jours  de  la  semaine,  toute  sorte  4e  raenm 
denrées  ;  tandis  que  les  blés ,  les  vins ,  les  chevaux  et  autres 
bestiaux,  se  vendaient  le  samedi  sur  la  placç  SalBl-^ilies /ainsi 
qu^  cela  se  pratique  einooie  auyjouid'liui. 
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seign^eurs  re})elles  envers  leur  prince^  et  tyrans,  des  malheu- 
reuses contrées  dont  ils  se  déclaraient  souverains  indé- 
pendans.  C'est  ainsi  que  les  comtes  de  Corbeil,  de  Mont- 
Ihéry,  et  plusieurs  autres  sei{;neurs  des  environs  de  Paris, 
apprirent  tour  à  tour  à  redouter  la  force  de  son  bras.  La 
réputation  des  exploits  du  jeune  héritier  du  trône  s'éten- 
dait déjà  au  loin  :  «<>/>^  sorte,  dit  un  vieil  historien,  que 
toute  la  France  jeta  dès  lors  la  vue  sur  lui  comme  sur 
un  Hercule ,  dompteur  des  monstres  de  tJ£tat  :  et 
tous  ceux  qui  souffraient  quelque  oppression ,  com- 
mencèrent àaçoir  recours  à  lui  pour  en  être  délivrés,  » 
C'est  ainsi  que  les  habitans  du  Berri  le  conjurèrent  de  venir 
les  venger  des  violences  d'Uuinbault ,  châtelain  de  Sainte- 
Sévère,  dont  la  pi'ésencc  dans  ce  castel*  était  un  fléau 
pour  la  contrée.  Le  jeune  prince  marche  aussitôt  vers  lui 
avec  une  poignée  de  braves  serviteurs.  Le  puissant  châ- 
telain vient  à  sa  rencontre,  accompagné  de  troupes 
nombreuses.  Une  petite  rivière  se  trouvant  sur  leur  pas- 
sage, s'opposait  au  choc  des  deux  armées.  Mais  le  jeune 
Louis  ayant  vu  un  des  ennemis  sortir  des  retranchemens , 
pousse  aussitôt  son  cheval  vers  lui,  le  terrasse,  et  du  même 
coup  de  lance ,  il  en  fait  tomber  un  second  à  ses  pieds. 
Aidé  de  ses  gens,  il  pénètre  alors  dans  le  camp  de  ses 
adversaires,  et  remporte  une  victoire  éclatante.  Le  châ- 
telain llumbault  est  forcé  de  mettre  bas  les  armes,  et 
de  se  rendre  5  la  merci  du  vainqueur.  Louis  s'empare 
du  butin ,  et  retourne  en  triomphe  à  Paris.  Alais  durant 
ce  temps ,  qu'était  devenu  son  félon  prisonnier?  Rcnierraé 
dans  une  tour  du  château  d'Étâmpes ,  il  expiait ,  par  une 
dure  captivité,  les  violences  criminelles  dont  il  s'était 
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resdii  coupsAHr^et  en  déplorai  le»  funestes  suiiea  (1). 

L<»ttmdM6tiin6itëtf  eti  Franee^^i»  Philippe  I%{iàr  de 

téméraires  va««ainc ,  eontinnèreut  nfftt  tntffns  vivemeni 
«ous  le  règne  de  LouMe^Gros;  ce  ne  fut  pas  Fane  des 

sance.  Sa  fbrce,  dans.eeé  éombats,  recevait  un  précieux 
Moours  des  sages  conseils  de  son  digiie  ministre ,  Suger, 
dont  les  fttls/étanent  d*<Mrdiiiaire  la  tèjfie  de  M  tMùài, 
Dans  le  récit  que  Bons  a  transmis  ce  {jrand  homme  4es 
exploits  de  son  maître ,  on  voit  souvent  figurer  le  nom 
de  la  ville  d'Étampeè  ;  mais  jamat»,  on  doit  le  dite ,  fl  fié 
la  repréMfite  cootime  Talliéc  de  qnelqu*un  des  ehàetnfs  de 
ee  monarque ,  auquel  elle  ne  cessa  au  coûtoire  de  demea- 
ver  eoMtaniaéiit  fidèle.         ^  ^  r 

Parmi  les  vassatiir  ambitieux  «ontre  lesquels  Louis-le- 
Gro»  eut  à  exercer  sa  bravoure ,  se  trouvaltHugues  ,.sei- 
^neur  du  PniseteiiBeauce,  et  vieomte  deCbarter.  1M 
sMipTeeMtelaifi ,  il  stétatt  rendu  seignenr  ibudataire  pen- 
dant la  vie  du  roi  Philippe ,  et  il  ikisait  peser  son  joug  sur 
jUMite  la  eoBMe.  'Ses  prétentionf  iMir  lesr  droits  deféfMif 
#6'Cliatffes,  et  sdf  cetfx  An  jeune  Tliftjaiilt  jisùïàta  dé  éisftè 
ville ,  son  suzerain ,  étaient  l'un  des  grieft  qu'on  lui  repro- 
diait.DéiàleTeiLonift  «fait  pris  d'aisautétniiiiéfa^ilÀp 
AiPuiset.  Hugues ,  apr^  cotttte  captivité  à  Chàteau- 
Landon  ,  était  sorti*  de  prison,  brûlant  d'assouvir  sa 

#  • 

.  •       •  • 

(I)  SngMHI  Am.  a.  Blonysll  liber  ée  ?Mft  LudoTld  gie«i.lt€gis. 

^  hfn,  d«s  bbt.  <le  Fr.,  t..  xii,  p.  24. 

.  ....  Et  ensi  s'en  re Corna  à  victoire ,  et  enmetia  avêc  $oi 
te  chastelain,  et  U  mi$i  ,en  prisom  en  la  tor  d'Estampes. 

.  (ChiODiques  de  Saini-Denis.) 
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im^ûsmAf  iluvâit  reuaué  set  kiteUigences  aT«c  qjuelynBi 
^ngamsnt  ^  eomneioé  i  irëpartyr  les  fortiàiAtImà  de 

son  ehàteau.  Le  roi  vint  alort  rejoindre  son  armée  à 
^^tp(|{}^^4'oÙ  Uv^arUi  inciHUiiitni  pour  ailer  assié^r  de 
mUf nÎTi  tir  oa»tjeA4ii Fuîiet.  Le  Miccè^ne  r^Miiidii posé 
«68  effiortê  I  seê  troupe»  plièrent ,  et  »e  dispersèrent  soit  à 
4]^14iVMkilft^à  l^tsunpe9d'oùell^  èlaionl  Tenues.  Louis  sut 
lèi  gtttltr»i  ;<t  Tmmhâiit  à  leur  tètd  contre  itm  i^oulable 
vassal,  ii  le  vainquil ,  et  le  coiitj  ai{^iiil  de  se  rendre  à  di.*^ 
fjjjjnn  ,1fi  fnrtrrrnfn  fut  rasée  et  la  coutcée  entière  fut 
iÊi^fhit^MM'm  odieuse  tjramiie  (1). 

^   ■  • 

Leshabitaus  d'Étanqies  âgureut  encore  avec  hooneur 
muimitméû  eeftvMliMteB  irMfwi  40e  Louis^l^-Gm  m- 

sembla  contre  l'empcreiir  Henri  V,  alors  que  ce  monarque, 
excommuiiié  au  ^Hi^oeile  Û0  ileims,  s'avançait  ters  les 
plaines  de  Champagpe.  Henri  île  prétendait  à  rien  nmiiÉ 
qu'à  détruire  de  fond  en  comble  une  Ville  où  il' venait  de 
recevoir  uu  si  «denuei  aftrout  C2).  Le  roté  instruit  de  soa 
approdie  ^  s'étaîl  prompteneni  «reeqnélquee  hOntfilee 
d'amies  daus»  les  murs  de  cette  place.  Cependant  de  dîverti 
points  de  la  France  arrivaient  de  nombreuses  phalanges 
pour  8<iatenir  leur  roi,  et  défendre  contre  Tannée  impé- 
riale la  noble  cité  cbampenoise.  Oi^  divisa  ces  troupes  en 

(1)  Vie  de  Louig-lç-Gros  par  Snger. 

(2)  L'empereur  Henri  Y  fui  cxcQitLuiuiiîé  dans  le  coocUft  (^|M^ 
àAeims  en  Ghampugne  >  au  mois  d'octobre  1119,  «^ousle  papo 
Gali&te  II,  par.les  prélats  de  France.  Louis-le-GccM»  ftit  présent 
luK-même  A  cette  asiembtée.  Les' motifs  de  celle  excbnmntnlcatioq: 
étaient  les  prétedUons  de  l'empereur  ans  droll»  d'inTestltnre. 
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iralft  corpa  :  la  j^mier,  de  soixante  mille  hommes  ^  avait 

■ 

-été  ftmniî     les  contrées  yoismes  de  Reims  et4e  Chàtosis; 

le  second,  ëp,al  en  nombre,  venait  des  pays  de  Laon  et 
de  Sûissons  ;  enhn  le  troisième ,  ûou  moins  nombreux , 
Biais  plus  dévoué  à  sou  roi,  se  composait  desvtFonpes 
d'Orléans ,  d'Ktampes ,  de  Paris  et  de  Saint-Denis.  C'est 
avec  ce  troisième  corps  que  ie  roi  voulu(,  comt^ttrc.  «  Au 
«  milieu  d'eux,  $'éoria4i-ii,  je  combattrai  avec  autantide  sé- 
•  curitéquede  courajje.  Après  nos  saints  patrons ,  je  n  ui 
«  point  de  plus  braves  soutiens,.  Ce  sont  mes  compatriotes } 
«  avec  eux  j'ai,  vécu  ^sunilièrement.  Si-jé  doiS'Vlvi^fjjfls 
«  m'aideront  à  vaincre  ;  si  je  meurs ,  ils  ne  laisseroijt  point 
moneorps  à  la  merci  de  mes  i  iuiemis  (1).  «  *  ^ 
,  l^es  craintes  que  sut  inspirer  à  l'empereur  l'a^fMiBiéeuMis 
troupes  si  bien  agfuerries ,  l'en jra gèrent  à  éviter  d'en  venir 
aux  mams  ïivec  eiies.^  il  .s  cutuii  couvert  de  honte  en  Al- 
lemagne. Mai»  quoique  dans'ceCte  oocasion' lès^%jflliÉÉÉi 
d'Etampes  n'aient  point  combattu  ,  ce  n'en  est  pas  moins 
pour,  eux  un  liouaeur  d'avoir  hgui  é  dans  les  rangs  de 
eettcL  bilave  miliee  accourue  sous,  les  drâij^lHp^'àiiflii; 
et  ^'avoir  cijitcmju  de  sa  bouche  même  l'éloge  de  leur 
vaiiiance.        *    '  - 

•  ■ 

♦  t 

(i)  (  Hàc^  inquit,  acie  tàm  securè  quàmstrenuè  <ii- 

c  micabo,  cam  praster  sanctorum  domiDorum  suiAruiii  proieclio- 
Y  Déni,  etiam  qui  compatriote  famlUarius  educaTenut»  «m  Ylnmi 
€  jit?àbunt>  aul  mortamn  conspirantes  repoi^ant.  «  (Sugerli 
Ifber  de  vllâ  Lndortci  Grossi.) 


r 


Abbaye  de  Morîguy.  —  Le  pape  Innocent  II  àÉtampes.  —  Lépro- 
serie ,  maison  des  Mathvrint,  —  Conciles  tenus  à  Ëtampee. 
<—  Saîml  Bernard. 


ÂTant  les  onzième  et  douzième  siècles ,  Étampes  ii*atftit 

point  encore  vu  son  territoire  se  couvrir  de  ce  grand  nom- 
bre  de  pieux  monmnens  qui  devaient  un  jour  fleurir  dans 
son  sein,  ju$qu*aH  moment  où  le  temps  et  la  main  des 
hommes  en  aur^ent  dispersé  les  débris.  C  est  vers  cette 
épo^e  que  son  sol  commença  à  s'^ichir  de  kun  eon- 
stracUoDS.  Parmi  ces  étaUissemens',  dont  le  souvenir  n'est 
point  éteint  dans  cette  contrée,  1  abbaye  de  Morigny  est 
digne  d'occuper  Fun  dès  premiers  rangs.  €e  n'est  donc 
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point  m'écartcr  de  mon  plan,  que  de  lui  consacrer  ici 
quelques  pages,  destinées  à  rappeler  son  origine ,  sa  fon- 
dation, et  les  principaux  évënemensqui  l'ont  illustrée. 

A  une  demi-lieue  d'Étampés ,  prè's  des  bords  de  la  Juine, 
et  dans  cette  partie  fraîche  et  gracieuse  de  la  vallée  qui 
s'étend  vers  le  bourg  d'Etréchy,  on  aperçoit  encore ,  à 
l'extrémité  d'un  joli  village,  un  clocher  gothique  et  isolé, 
échappé  aux  ravages  des  siècles.  Sa  flèche,  quoique  peu 
élevée,  n'en  présente  pas  moins  l'aspect  le  plus  pittores- 
que, en  s'élanQant  du  milieu  des  groupes  d'arbres  sécu- 
laires qui  Tentourent.  Il  surmonte  une  chapelle  assez  ré- 
gulière ,  modeste  église  de  campagne ,  qu'on  dit  avoir 
été  le  chœur  de  l'ancienne  église  des  bénédictins  de  Mo- 
rigny.  Les  traces  d'un  édifice  plus  vaste  et  de  plusieurs 
nefe  se  retrouvent  encore  en  avant  delà  chapelle  actuelle, 
sur  un  terrain  aujourd'hui  planté  de  grands  arbres,  et 
servant  de  place  de  réunion  aux  habitans  du  village.  Ce 
clocher,  cette  chapelle,  et  ces  débris,  rapiiellent  seuls  à 
la  pensée  l'antique  abbaye  de  Morigny ,  célèbre  autrefois 
dans  la  contrée.  Si  des  bàtimens  modernes  qui  avoisinent 
l'église  ont  remplacé  l'abbaye  elle-même,  ils  n'ont  rien 
qui  rappelle  en  effet  une  pieuse  destination ,  ni  un  séjour 
-de  cénobites;  ils  ont  été  récemment  transformés  en  une 
délicieuse  habitation ,  ornée  de  tout  ce  que  le  goût  des 
embellissemens  a  pu  y  rassembler  de  mieux  choisi. 

L'origine  du  couvent  de  Morigny  remonte  à  la  fin  du 
onzième  siècle.  Un  gentilhomme,  nommé  Ansell^,  ûls 
d'Arembert ,  touché  de  la  sainteté  des  religieux  <le  Sainl- 
•  Germer  de  Flex,  prèsGournay,  au  diocèse  de  Beauyais,  vou- 
lut que  l'exemple  de  leurs  vertus  s'étendit  en  d'autres  cou- 
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trées.  U  leur  concéda  iVabord  ims  les-  bieàs  ^u*il  possé- 
dait au  bourç  d'Étréchy,  près  Étampes,  et  eusuiie  g^x 
dont  il  jouissait  sur  le  terriU>irc  de  Mori^y.  Quelques 
uns  de  ces  religieux  attirés  par  Tagrémenl  de  ce  séjour , 
vinrent  alors  s'établir  dans  la  vallée  d'Éta»n|>es.  Us  mirent 
aussitôt  la  in  à  Tœuvre,  et  en  peu  de  temps  ils  eurent 
construit  un  monastère  :  «  —  0  toi  qui  lis  ceci,  s'écrie 
«  avec  ime  sorte  de  fierté  le  chroniqueur  du  couvent , 
^<  admire  et  loue  la  constance  de  nos  prédécesseu],*^.  Ap- 
«  prends  comment  ils  surent  par  bien  des  fatigues  et  bien 
«  des  labeurs  se  fixer  dans  ces  lieux,  et  bâtir,  des  aumônes 
o  du  pauvre,  tous  ces  édifices  qui  fiappent  tes  regards. 
•  Nul  roi ,  nul  comte ,  ïiucun  puissant  seigneur  ne  les  a 
«  élevés  (1).  «»  *  .  . 

L'abbaye  de  Morigny  demeura  d'abord  soumise  ea 
<iuelque  sorte  à  celle  de  Saint-Germer  de  Flex ,  à  laquelle' 
elle  payait  chaque  année  une  redevance.  Quelques  diflPé- 
rends  s'élevèrent  ensuite  entre  les  deux  monastères ,  à 
J'occasion  de  ce  tribut.  Un  gentilhomme  du  pays  d'Étam- 
pes,  attaché  à  la  cour  du  roi  Philippe  1",  pai'vint  à  conci- 
lier les  parties,  à  l'aide  d'une  donation  qu'il  ^ux  i^di- 
4îieux  de  Flex  ;  et  la  maison  de  Morigny  devint  entièrement 
indépendante  de  celle  dont  elle  était  sortie.      f»i. . 

Il  serait  trop  long  et  superflu  d'énumérer  ici  toutes  les 
donations  et  tous  les  privilèges  dont,  à  partir  de  cette 
époque,  cette  abbaye  fut  gratifiée  soit  par  leç  rois  de 
France,  par  des  évéques,  des  seigneurs;  soit  par  les  SQUr 

•   •  • 

(1)  Ex  Cluoiiieo  M^uriniaccnsi,  lil>.  iiv— I^pc.  des  ^ist.de  Fr. 
l.  xu. 

  / 
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Tendus  pontifêseut-nitaes.  Nous  ne  parierons  ici  que  des 
inincipeies  eoncessfcms.  Le  .  roi  Philippe  T*'  doit  être 
compté  au  nombre  de  ses  plus  insignes  bienfïitteurs.  fiàti 
«iflrun  fonds  tenu  en  fief  d'Évrard,  sèignettr  du  Ptoiset, 
eéraonâstèit.^it'flfouiiiiS  'eDvers  lui  à  d'onéreiiises'irM»^ 
vances;  Philippe  I"  l'en  déchargea  entièrement,  aprè;i 
aiYOir  ltii«4néme  Bêheté  pour  la  sotmne  dé  éént  Itères  le 
fief  de  Morign^iy,  alors  qu'Évmrd  ^ft  prmé  ^tsaigetit 
poui*  aceoin[*lii'  un  voya{>e  <;a  lei  re  sainte  (1).  Quelque 
tettips  après,  ce  rai^mè  prince  agit  pli»  litMéraleiMat^'eD^ 
eore*  L^^glise  collégiale  de  Saint-Martin,'  sise  à' 
.les-Yieilles,  et  leséçHsesde  Saint-Albiji,  de  Saint-Médard, 
situées  à  cette  époque  dans  ce  même  quarts  iJdflvWimt 
autant  de  dons  feits  à  Tabbaye  par  ce  monarqéei^lbia'M 
toulanl  que  suti  lils  aine  Louis  approuvât  solennellement 
cette  donation^cejeone  pritace,  aurapport  de  WHiSifWÊiiit 
ûà'imrmt,  se  refidit  lui^^néine  îm  jbui"  à  'lilMgny , 
acconipatjné  d'Amaury,  seigneur  de  Montfort,  et  dejiUi^ 
siiBéts  aubrésseigneurs:  Là ,  devant  lent  le  i  liiiiiililililiiiii 
Mé;  9  se  âtreiN^     les  ^cîltreH^^^elrtes  Jdè^lTtiihiiÉjl 
*ion ,  délivrées  par  le  roi  son  père  y  et  pour  marque  de  s8fc 
^^^bàtioii',  €  les  d^osa  publiqu^ent^ewil»  MMilMll 
régliseda  mpilÉM#e^<9).        ^  ^  '  '  >f)  i  u.ihiié^^ 

(1)  Gbronic*  Manrin.»  Uh.  ii. 

(2)  Cbronic.  Bbniria.^  Ub.  i.  It'égUMde  Salnfptfirtfai^  dont  les 
'prébenileé  liumit  cooeddéM  aux  rèll^ox  do  Moilgny,  était  dM- 
fSffiflriMff  dei  cfaSDelDet  dont  le  chef  portail  le  titre  d^obhé,  €e 
cbapitrefet  sopiHrfané  par  les  tottres-palentes  da  roi  HiUippe  V*, 
et  tous  les  droits  qu'il  possédait  revinrent  aui  moines  de  Morlgny. 
Ces  donations  importantes  furent  le  motif  des  divisions  dont  U  est 
pàiïé  ci<«près. 
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Pourquoi  faut-il  que  les  bienfaits  de  ces  généreux  mo* 
narques  soient  devenus  la  source  de  divisions  funestes  qui, 
durant  le  cours  du  douzième  siècle ,  troublèrent  le  repos 
de  la  ville  d'Étampes,  et  le  paisible  asile  des  fils  de  saint 
Benoit?  C'est  à  regret  que  j'aborde  un  tel  sujet;  mais  ces 
scènes  se  liant  à  des  événemens  dignes  d'occuper  une 
place  dans  l'histoire  d'Élanipes,  l'historien  de  cette  ville 
ne  doit  point  les  passer  entièrement  sous  silence. 

Les  chanoines  de  Téglise  de  Saint-Martin  n'avaient  pu 
voir  sans  jalousie  les  richesses  dont  les  rois  de  France 
avaient  comblé  les  religieux  de  Morigny ,  et  la  dépendance 
où  ils  allaient  être  vis-à-vis  des  supérieurs  de  ce  monas- 
tère. Cette  dépendance  leur  enlevait  une  grande  partie  de 
leurs  revenus  ;  aussi  n'épargnèrent-ils  rien  pour  secouer 
le  joug  qu'on  voulait  leur  imposer. 

Au  jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  dit  la  chronique  de 
couvent,  Thomas,  abbé  de  Morigny,  se  rendit  à  l'église 
d'Elampes-les-Vieilles ,  pour  y  célébrer  une  messe  solen- 
nelle :  mais  les  chanoines  se  révoltèrent  contre  lui ,  et  le 
repoussèrent  dqrcmcnt  (1).  Celui-ci,  échappant  à  l'orage, 
vint  se  plaindre  au  roi  Louis,  qui  convoqua  dans  son  pa- 
lais d'Étanipes  les  chanoines  rebelles,  et  les  obligea  à 
consentir  au  don  fait  à  l'abbaye.  Bientôt  une  nouvelle 
assemblée  se  tint  à  cette  occasion  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  la  même  ville.  Louis-le-Gros  et  Raoul,  doyen  du 
chapitre  de  Sens,  délégué  par  l'archevêque  Daimbert,y 
prirent  place  au  milieu  des  chanoines  de  Saint-Martin.  Le 
fruit  de  cette  assemblée  (1112)  fut  l'entier  acquiescement 

(1)  Chroiiic.  Maiirin.,  Ub.  ii. 
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Ée  ions  les  Tnem'bres  à  la  donation  fijfrte  par  %  roi  Wii- 
Jippe  anx  religieux  de  Morign^iy  (1).  •  '  ' 
.  Or,  tont  fceei  se  pàssait  à  rinstigationdè  Vabbé  Thomas, 
homme  actif,  d'une  énergie  sin{julière,  et  incapable  de 
transiger  sur  aucun  des  droits  acquis  au  couvent  dont  îl 
avait  la  {jarde.  Non  content  des  succès  qu'il  Venait  d'ob- 
tttiîr,  il  se  rend  à  Rome ,  et  admis  en  la  présence  du  pape 
Pascal  II  .  t\  requiert  et  reçoit  pour  son  abbaye  une 
confirmation  pkis  positive  encore  des  privilèges  que  la 
munificence  royale  lui  avait  départis.        .  «  ,  -.^-i^  ..  . 

De  nouvelles  difficultés  amenèrent  plus  tard  de  nou- 
veaux débats  ;  le'roi  convoqua  une  assemblée  d*ëvêq«es  à 
Melun.  L'archevêque  Daimbert  y  parla  au  nom  dv  mo- 
narque ,  et  déclara  que  les  droits  prétendus  des  religieux 
du  monastère  resteraient  suspendus  jusqu'à  l'arrivée  dn 
pape ,  dont  la  renommée  avait  annoncé  la  prochaine  pré- 
sence sur  ces  bords.  "  •    •      '  njur  j 

Calixte  II ,  souverain  pontilt; ,  que  les  affaires  de  la  chré- 
tienté retenaient  alors  en  France ,  ne  tarda  point  en  effet 
à  passer  par  Étampes.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grands  bon- 
n<îtirs,  ét  logea  dans  le  palais  dtrrdi.  "Le  monarque  se 
rendit  lui-mèmeavec  toutesa  cour  dans  cette  villepourl'y 
recevoir  dignement  (1).  Thomas,  abbé  de  Morigny,  jugea 
cette  occasion  favorable  pour  foire  valoir  ses  droits.  Il  re- 
doubla de  prières  et  d'instances  auprès  des  cardinaux,  qu'il 
avait  su  réunir  en  présence  du  pape,  du  roi  et  de  la  reine  ;  et 
Il  pdl*vint  à  gagner  les  bonnes  grâces  du  souverain  pontife. 

(1)  Ghron.  Maurin.,  Tib.  u.  Yoy.  aussi  Rec.  des  hist.  de  Fran< 
i.  XII  ,  p.  70. 

(2)  Ghron.  Maiirin.^  lîb.  ii. 


-m- 

prélats  et  de  seigneurs ,  il  fit  avec  une  grantlj?  pompe  la 

j|||4^||9fenai  |0i  ^ni(9s  que  je  me  w»  prewnte^t  a* 

J'eutrepreaaia  de  retracer  m  avec  détail  les  sollicitatiotis , 

.l^^,dip(  4«i»  p^r(l»ri?a»x  neeewèreiit  4'i»iviroiHper 

le  ^souverain  pontife ,  durant  «on  séjour  à  Ét^inipeg ,  à  Cor- 

li^  contrées  voisines.      tUue4e^  divi^^nf»  .  • 

Mm  P^ill^'^tml  ui^.i»ie9  triste  tableau  d^  pwiùm 

hommes  ,  au  sein  de  cette  société  du  moyen  âge ,  où  d'aui- 
tres^fg^^  si  iTf^pM^  viennent  puiitiib  cliaiiaci  noi^  ^eux. 
^ji^glfi  Wk(ff^\^^W^  ^  alternaUvea  d^  si^fi^ 
et  de  revers^  ce  fiit  Fabbaye  de  Morigny  que  dmem^ 
i^D^  le  prix  de  la  vwtoû'^-  nouvelle  ohaiie  du  vQi 
tliÊiiiki  (imi  ^Ifm^  ^  ^  ^veur  t'fpi  im  i  eQ|diri|a« 
toutes  leadonalioQS  feite«  par  le  roi  son  père  $  ce  ivM«ar<}ae 
1  3jouiaiui-^)^i;i^4'aLitre#  dCPit^s ,  en  pr^i^U  $ous  .^a  yro- 
||f^^.|tailf  )(3  WOnast^e  ayep  tQpi#  i«s  lHeDJ9 
qu  à  .àfMt         M  tous  içeu^  igu'il  po||frj|it  pfcùi^rd 

igottique,  citons  encore Fimde  m^éim^  qui  pâi^er^tait 
ijBjiyiiHriii''  '"^  IJiy^.tiHi'Ç  générale  d'une  contrée,  mais 
,  qpl  ooçiq»ent  toijyourâ  une  grande  place  dans  les  annales 
i*un  ippp^t^rjp,  fin       4e  imier  1181 ,    pape  Inao-- 

(1)  Ghron.  ]H«iiiriD.,lib.  II. 

(2)  Voir  le  GaUia  ehriitiana,  l.  pceum. 
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cent  II ,  se  rendant  de  Chartres  à'  Paris  ,  voulut  revoir 

l'abbaye  de  Morigny ,  au  sein  de  laquelle ,  lorsqu'il  était 
simple  légat  en  France ,  il  avait  reçu  mainte  fois  la  plus 
digne  hospitalité.  Le  Souverain  pontife  voulait  aussi  gra- 
tifier de  sa  présence  la  noble  cité  d'Étampes ,  où ,  dans  un 
concile  tenu  naguère,  il  venait  de  recevoir  le  plus  insigne 
honneur  (1).  Le  20  janvier  1131 ,  il  arriva  donc  dans  cette 
ville;  il  était  accompagné  de  nombreux  prélats,  et  d'au- 
tres personnes  de  haute  distinction.  Innocent  H  choisit 
' .  pour  sa  retraite  l'abbaye  de  Morigny  :  mais  le  monastère 
ne  pouvant  loger  toute  sa  suite ,  une  partie  des  prélats 
demeura  dans  Etampes  (2).  ' 

Le  pape  séjourna  deux  jours  à  Morigny ,  durant  les- 
quels il  fut  traité  avec  la  plus  grande  splendeur.  Touché 
du  bon  accueil  qu'il  avait  requ ,  il  ne  voulut  point  sortir 
de  l'abbaye  sans  y  laisser  un  souvenir  de  son  séjour.  Il 
fit  donc  lui-même  dans  l'église  du  couvent ,  la  consécnrtTon 
d'un  autel  érigé  naguère  en  l'honneur  de  saint  Laurent 
et  de  tous  les  saints  martyrs.  Cette  cérémonie  fut  célébrée 
avec  la  plus  grande  pompe.  La  chronique  de  Morigny  n'a 
point  manqué  de  recueillir  les  noms  des  principaux  per- 
sonnages qui  s'y  trouvaient  présens.  On  y  comptait  jusqu'à 
douze  cardinaux  ou  évêques.  Henry,  archevêque  de 
Sens,  remplit  auprès  du  pape  les  fonctions  de  chape- 
lain. GeoflFroi,  évêquede  Chartres,  adressa  un  beau  dis- 

(1)  Yoy.  ci-après  (même  chapitre)  le  concile  national  (^nu  à 
Etampes  l'an  1130,  et  dans  lequel  Innocent  II  fut  reconnu  pape 
légitime ,  à  la  honte  d'Anaclet^  son  audacieux  ri?»!. 

(2)  Ghron.  Maurin.,  lib.  it. 
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cours  à  toute  l'assemblée.  Des  hommes  renommés  dans 
l'Europe  entière  par  leur  savoir  et  leur  éloquence ,  assis- 
taient à  cette  cérémonie  ;  c'était  Pierre  Abeilard  jce  célè- 
bre docteur  des  écoles ,  vers  lequel  on  accourait  en  foule 
de  tous  les  lieux  de  la  chrétienté  ;  c'était  l'illustre  saint 
Bernard,  le  pieux  solitaire  de  la  vallée  à' absinthe.  Le 
front  tout  rayonnant  encore  d'un  triomphe  récent ,  obtenu 
au  sein  même  de  la  vallée  d'Étampes ,  le  cénobite  de 
Clairvaux  contemplait  ici  son  propre  ouvrage ,  en 
voyant  revêtu  des  insignes  du  souverain  jwntificat,  eelui 
dont  sa  foudroyante  élo(iucnce  avait  naguère  vaincu 
l'ambitieux  et  injuste  rival  (1).  * 

Le  lendemain  de  cette  aug^uste  cérémonie ,  célébrée  avec 
des  réjouissances  et  des  témoignages  d'une  vive  allégresse, 
Innocent  II  quitta  l'abbaye  de  Morigny,  et  suivi  de  son 
cortège  il  se  dirigea  Vers  la  ville  de  Liège,  où  l'attendait 
une  entrevue  avec  l'empereur  (2). 

(1)  Le  lecteur  s'apercevra  qu'en  rapportant  ici  la  visite  d'In- 
nocent II  à  Morigny,  nous  avons  interverti  l'ordre  des  faits.  Mais 
8l  nous  plaçons  dans  ces  pages  cet  événement  avant  la  description 
du  concile  qui  le  précéda ,  on  doit  voir  que  c'est  uniquement 
pour  ne  point  interrompre  la  marche  des  récils  concernant  l'abbaye 
dont  nous  esquissions  l'histoire. 

(2)  L'auteur  de  V Histoire  physique,  civile  et  morale  des  en- 
virons de  Paris,  M.  Dulaure,  au  tome  vu  de  son  ouvrage,  fait 
aussi  mention  de  la  cérémonie  que  nous  venons  de  rapporter.  Il 
est  curieux  de  voir  comment  en  parle  cet  écrivain  :  c  —  Le  pape 
c  Innocent  II,  le  20  janvier  1131,  arriva  à  Etampes ,  se  rendit 
«  à  Maurigny  où  il  consacra  un  autel  ;  et  cette  cérémonie  reli- 
c  gieusc  fut  terminée  par  un  très  grand  bal  {niaximo  tripudio). 
«  Parmi  ceux  qui  assistèrent  à  cette  consécration ,  on  remarquait 
c  Eernard,  abbé  de  Clairvaux^  Tameux  par  son  éloquence  Tébè- 
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.lia  makMlfferie  de  Saii^azare  d'Étang  doii  us 
ttetant  Axer  nos  regards  à  ton  Imr.  .Ce  mmmmiif  dont 

il  ne  reste  \yiu6  aucuiit;  li  ucc  aujourd'hui ,  fui  bâti  ancien- 
SKttent  et  doté  par  ia  piété.de  no»  ixils  el  dûnipiidfpfP 
seM^oeu».  Il  était  situé  pièr  la  mite  4e  J?Mis^  >luif|N«  e» 
delà  du  quartier  dit  encore  les  Capucins,  Cet  édifiée , , 
•dont  i'égiise  jétait  riovoeatie»  d#  iiiOt  JliiiMnriài^ 
«b^aige ,  et  de  saint  Imm ,  éf  è<|ue .  de-  Mamoiyii^finPiitt 

construit  pour  recevoir  et  iioui  rii'  de  pauvres  lépreiix, 
«éparés  dacatmueree  des  iiomma^  <M  sait  qmMUm^i^ 
Ja  ièpre^  imte  fruit  importé  en  FmMna^par  'UOM^HiN- 
riers  à  leur  retour  de  la  croisade,  exerqait  wUn'b  de  crueis 
ravages^  fbui>  iMi^.ïeontrëes.  Le  sort  du  lëpreWuétâit  des^ 
plus  misérabtos  a  niégué  «a  dehors  des  mftm^ii^  )m 
sévères  le  privaient  de  sa  libcrlé.  Exilé  dans  quelques  mi- 
lies  dései'X^^  iï  enrait  soUUùrê  a^  ^îç^wd^  i6i^|gP0» 
agitant  sa  crécelle  ponjr  Smf^  les  passauss  ^NMiîti» 
en  détournant  la  vue ,  lui  accordait  à  peine  quelques  ali- 
mens  pour  ^utenir  sa  vie*  Mais  la  cliarité  c^r^tipime  vint 
ei^.  aidç  i  xes  inforlimés.  EUe  cr^^e  Bi^  .aHWlwy 
recueiliii*  ceux  que  le  moade  repoussait,  et  mi  pai-  des 
«eins  assidus  soulager  leurs  douleurs .  it  est  honorable 
pour  la  ville  d*£tampes  d Wîr  ouTert.ftme  dfestflpIpÉ- 

,Uii  de  çiis  aijiles^  J^a  iéproserip  de  ;5aint-(^azai;|)  tU^fo^^ 

<«  «ente,  ^es  îàmtm  praiAiélies  etjss -Mliiitelé; «t  lèMvaatet  la- 
IMimé  nem  .Alieilard.  La  difealquese  éltpaiatfl^^daBtè-^ 

«  fent,  (t.  viij  p.  276.)  ». 
flnéfioas  apparlieiit  "pas  deSiseiilçr  r«ïactiiii4e4'iiiie  f»raille 

■^fc8crri)tion  :  disons  du  uioms  ([ue  le  récil  d'uià  tel  événement 
mcrrtati  iHa»  de  gravité  4c  la  |varl  rie  i  tuçtorteii. 
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saTis  doiileVersIe  coinmenccincnt  du  douzième  siècle.  Le  roi 
Locris-le-Gros  fol  son  jTremier  bienfaiteur.  On<îonserve  un 
dq)lôme  de  ce  prince  de  Fan  1120 ,  qui  donne  aux  pauvres 
lé])reux  de  la  ville  d'Étampes ,  la  quantité  de  terre  suffi- 
sdnle  pour  le  labourage  d'une  charrue,  an  vfflage  de 
Boissi;  un  muid  de  froment;  mesure  de  Paris,  sur  son 
moulin  à'Amatal  d'Étampes ,  et  deux  muids  de  vin  de  ses 
vignes  (1). 

Louis  VII,  dît  te  Jeune  ,  accorda  la  m'ème  protection 
que  son  père  à  la  maladrerie  de  Saint-Lazare.  Par  des 
léttres  patentes  de  l'an  1147,  il  la  gratifia  de  nouvelles 
concessions.  Nous  les  avons  déjà  foit  connaître  ailleurs, 
en  rappelant  l'origine  de  cettebelle  foire  de  Saint-Michel, 
qui  se  célèbre  encore  après  plusieurs  siècles  aux  portes 
dttampes ,  avec  non  moins  de  bnn't  et  d^éclat  saris  doute 
qu'aux  temps  des  anciens  rois ,  ses  premiers  fondateurs  (2). 

Ainsi  que  la  maison  des  lépreux,  celle  des  Trinitaires  ou 
des  Mathurins,  située  autrefois  dansl'enceinte  d'Étampes- 
les-Yieilles ,  n'a  laissé  sur  le  sol  aucun  de  ses  débris,  h' or- 
dre de  la  Trinité,  institué  par  saint  Jean-de-Matha,  gen- 
tilhomme de  la  Provence ,  pour  le  rachat  des  chrétiens 
tombés  entre  les  mains  des  infidèles ,  commençait  ^  peine 
sa  glorieuse  existence ,  quand  déjà  la  ville  d'Étampes  avait 
-  reçu  dans  son  sein  quelques  uns  de  ses  disciples.  C'est  vers 

(1)  InChrhti nomine.  EgoLudovicus  Dei  grathi  rcxPrancoriim... 
{■firmis  Slanipensibus  videlicct  leprôsis^  donavimus  tcrrani  arabi- 
lem  quantum  sufficere  uni  carrucaR  in  vMhl  Dussiaci  ;  etc.  (Voir 
Kcc.  dc«  lilst.  de  Frîince.) 

(2)  Voir  chapitre  I*',  page  9. 
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I*ajinée  1198  que  remonte  l'époque  de  sa  ftmdation.  Or» 
Kobert  Gaguiii ,  dans  sa^hronique ,  remarque  qu'Étampe» 
vit  des  religieux  de  cet  ordre  s'établir,  dans  ses  murs  au 
temps  de  Philippe-Au2:uste ,  versl  an  1200.  Une  bulle  du 
pape  Innocent  III,  du  22  mai  4209,  en  plaçant  sous  sa 
proteeUon  leurs  monastèires  jiais§ans ,  donne  la  quatriètae 
place  à  celui  d'Etampes. 

Cette  maison  d^puMai/iurins  était  placée,  comme  nous 
Fawns  dit  ailleurs ,  au  mûieu  de  la  grande  rue  qui  joint 
Etampes-leS'Fieilles  avec  le  faubourg  du  Haut-Pavé^ 
Sur  ce  jnème  terrain ,  on  voyait  une  aum^nerie ,  dite^es 
Bretons,  qui  devint  la  propriété  du  monastère.  Une  an- 
cienne etobsGure  tradition  r;i[)portait  la  fondation  de  cette 
aumônerie  à  la.  reine  Brunehaut,  qui  l'aurait  Êut  cons- 
truire en  reconnaissance  des  services  rendus  par  des  Bre- 
tons dans  une  bataille  livrée  auprès  d  I  t  miipes.  Mais  cette 
origine  est  dénuée  de  foudenicnl.  Le  nom  de  CharUereine 
ou  CfiH^mpreine  (à  Campo  Régime)  donné  à  un  moulin 
situé  sur  la  rivière  de  ChaloueUe ,  et  qui  était  la  pro- 
priété la  plus  considérable  de  cette  aumônerie  ,^  n'est  point 
une  .preuve  à  faire  valoir  en  cette  occasion.  Cette  dénomi- 
nation porterait  à  croire  seulement  qu'une  reine ,  dont 
rhistoirc  n*a  point  coi^ervé  le  nom, fiitla  bien&itrice  ^ 

ceit^  msiisoikho^italière, 

- 

JVon  loin  de  cette  même  enceinte  d'£tampes4es-VieiIIes, 
et  plus  près  de  la  partie  de  la  ville  dite  le  Haut-^Pavé  r 
on  voyait  autrefois  un  autre  asile  ,  dit  V Hospice  de 
Saint- Jean,  dont  la  chapelle  était  dédiée  à.saint. Jean 
rÉvangéItste  et  à  saint  Altln ,  Fun  des  compagnons  de 
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Savimen  et  Potentièn»  apôtres  de  ceè  bords.  Cet  hos- 
pice était  appelé  plus  anciennement  te  Refuge  des  pau- 
vres. On  ïfpiore  le  nom  de  son  véritable  fondateur.  Une 
charte  du  roi  Philippe  I*"^  donnée  à  £tampeS|  Fan  1085  \ 
nous  appVend qu'il  fot  doté  parlce monarque  de  revenus 
considérables. 

*  Tels  sont  les  premiers  asiles  que  la  charité  avait  ouverts 
dans  la  ville  dTtamprs ,  aux  souffrances  ,  à  la  pauvreté , 
ou  aux  généreux  dévotunens.  Mais  un  feible  intérêt  s'at- 
tache aujourd'hui  à  ces  monumens ,  qui  ont  entièrement 
disparu  de  la  surface  du  sol.  Aussi  n'ai-je  point  dù  m'arré^ 
t^  lcfng4emps  à  1^  décrire. 

^  Une  autre  tâche  réclame  nos  soins  en  ce  moment.  Ame- 

* 

liés  par  les  détails  précédens  sur  le  terrain  des  souvenirs 
religieux  qui  se  rattachent  aux  annàles  de  cette  contrée , 
nous  ne  le  quitterons  point  sans  avoir  consacré  quelques 
lignes  aux  Conciles  tenus  à  £tampes  durant  le  cours  du 
moyen  âge.  Mais  paissant  rapidement  sur  ceux  dont  les 
suites  eurent  moins  d'importance,  nous  nous  hâterons 
d'arriver  à  ce  Concile  national,  célèbre  dans  notre  bis- 
toûre,  où  la  puissante  éloquence  du  solitaire  de  Glairvaux 
sut  conserver  à  la  chrétienté  le  calme  et  la  paix  qu'un 
schisme  naissant  allait  lui  ravir. 

Le  premier  Concile  provincial  tenu  à  Étampes ,  est 
cehii  qui  M  présidé ,  l'an  1048  ^.par  Gerduin ,  archevê- 
que de  Sens,  en  la  présence  du  roi  Henri  I**^.  L'histoire 
n'a  point  transmis  de  détails  sur  les  causer  de  sa  convoca- 
tion et  sur  les  décisions  rendues  par  cette  assemblée.  — 
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L'auteur  de  ia  Fie  des  archevêques  de  Sens  se  cqu- 
lente  de  mentionner  les  prélats  qui  eu  firent  paj-tic  (1). 
Ce  silence  qui  fait  soupc^onner  son  peu  d'importance ,  nous 
dispense  de  nous  étendre  plus  long-temps  sur  ce  sujet. 

Le  second  de  ces  Conciles  fut  convoqué,  ea  l'année  * 
1092 ,  par  Richer ,  archevêque  de  Sens ,  sous  le  règne  de 
Philippe  I".  Après  la  déposition  faite  par  le  pape  Urbain  II, 
de  Geoffroi ,  évèque  de  Chartres  ,  accusé  de  simonie ,  le 
clergé  et  le  peuple  de  cette  ville  avaient  élu  en  sa  place  un 
prêtre  nommé  Yves.  Sur  le  refus  de  llicUer ,  archevêque 
métropolitain ,  de  lui  imposer  les  mains ,  ils  avaient  eu  rçr 
cours  au  souverain  pontife ,  qui  le  consacra  lui-même  le 
23  novembre  1091.  A  cette  nouvelle,  Richer,  loin  de  se 
soumettre ,  convoqua  une  assemblée  de  ses  su^ragan»  en 
la  ville  d'Étampes ,  pour  y  faire  examiner  et  condamner  la 
conduite  d'Yves.  Le  nouveau  prélat  y  comparut,  et  fut 
accusé  par  le  métropolitain  du  crime  de  lèse-majesté ,  pour 
s'être  fait  sacrer  sans  permission  hors  du  royaume.  Les 
évêques  présens,  entraînés  par  ses  discours,  se  disposaient 
à  prononcer  contre  Yves  une  sentence  de  déposition , 
quand  celui-ci ,  prévoyant  leur  dessein,  interjeta  appel  au 
souverain  pontife  de  tout  ce  qu'iU  oseraient  décider.  Le 
cours  de  l'entreprise  dirigée  contre  lui  fut  alors  suspendu  j 
peu  après ,  cette  entreprise  elle-même  se  termina  à  la  honte 
des  prélats  et  à  la  gloire  du  vertueux  Yves ,  dont  l'élection 
d'ailleurs  ëtait  en  tous  points  juste  et  légitime  (2). 

Un  troisième  Concile  provincial  fut  tenu  à  Étampes ,  en 

(1)  To} .  Diction,  de  Moréri ,  l.  ii ,  p.  664. 

(2)  Voy.  Apud  Yvon.Carnot.  Epiit.  —  Doyen,  HittMt  Char^ 
1res.  ;  '       .  • 
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l'aimée  1112 ,  sous  le  règne  de  Loui$-le-Gix>s.  Daimbert, 
httfiiiie  d'iUastro  BaiManoe  €i  ^  ddâ  sa  jeuMiie  à 
rëtade  dei  lMliM-4ettm ,  mît  rm|iaeé  RMier  mr  It 

siège  de  Sens.  Dan*^  h  liessein  d  avïî»er  aux  moyens  d'arrc- 
MlitMorâmotkf  ViMfoirésiuien^  les  peu*- 
fitbiUUrtfcîi'lâtey  rnUm^  il  eoovoqua  «ne  aseenblée  de  Ioub 

les  évèqiiCii  de    iiiélioiKjk  j  ot  €€  lui  eii€o»€  la  ville  d'É- 

liMni|igfi11  rtinfiit  peur  ru  Itrn  le  Uiéàtiv.  Troie  sçiieto 
diffÉpèMiMMd|ièMit  Im  sëanees  de  ce  Gonefle*  Après  evofr 

écouté  leb  |>laiut('s  que  1  ou  levait  de  toutes  parts  sur  les 
ailMwriirticiit  ie  Biiilq^ de  Poii8,^vè<iue  deTrosres,  tous 
IMteMMe  fitiseai  e'aeeerdèrent  è  ëerire  à  ce  pvâat, 

|>out'  lui  téiiioi^aer  leur  doukui  de  sa  couduile  etlc  ra- 

<MWI  iiittl4fc4roitevoie  dent  U  ^it  sorU.  On  proeéda 

ensuite  à  la  conj^éwtitli»  d*iin  évèque  de  Nevers ,  que  le 
elergé  et  le  peuple  de  œtie  ville  avaient  élu  nouveilemenU 
WtâmgékiÊlt  pMiiiem  eages  «rdcmnanceft  pour  ia  véËittm 

des  meeurs  (1).  ^• 

Mais  eiAre  iOBiM  oei  ^perses  anenibàées  Y  la  pto  eé^ 

bre  et  la  plus  knporlante  est  le  €eiiefle  national  ooiif  9* 
qàé  à  Élampes ,  l'an  11^ ,  sous  le.rà6iie  de  Louis4e-(^4t)S- 

Le  pape  HonorfM  II  Tenait  dMMorfr  à  ReiiBer(14i  fé^ 
mer  liaO)*P0iiréfiter  les  Bsmx  qu'oeeasiOiie  d'ordinaire 
la  vacance  dii  saint  siège,  les  cardinaux  préiens  «dans  1» 
eapttde  4n  noaie  «hMien  ^'étaient  empresiéa  d*Are 


(1)  Vojf.  Im  XsUfif  ^Y9$$f  MfMS  4i  Ckmin$,  7i*»  79^.  — 
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Grégoire  y  romain  d'illustre  naissance ,  qui  prit  le  nom 
d'Innocenl  II.  Mais  une  élection  si  prompte  déplut  à  plu- 
sieurs autres  cardinaux  ,  évèques  ou  seigneurs ,  et  à  une 
pai  tie  du  peuple  romain.  Ils  se  plaignaient  de  la  précipi- 
tation apportée  dans  une  affaire  aussi  grave ,  qui  ne  de- 
vait point ,  disaient-ils ,  se  terminer  sans  leur  concours. 
Regai  dant  donc  cette  élection  comme  nulle  ,  ils  se  rassem- 
blèrent et  choisirent  de  leur  côté,  pour  souverain  pontife, 
Pierre  de  Léon,  qui  fut  reconnu  pape  sous  le  nom  d'Ana- 
clet  II.  Pierre  de  Léon  avait  étudié  en  France et  était 
entré  à  l'abbaye  de  Cluny.  Le  pape  Gélase  II  l'en  avait 
tiré  pour  le  revêtir  de  la  pourpre ,  à  la  prière  de  son  père, 
homme  puissant  et  capitaine  d'une  bravoure  éprouvée. 
Mais  il  était  en  tous  points  indigne  de  l'éclatant  honneul* 
auquel  un  parti  rival  et  jaloux  venait  de  l'élever.  A  peine 
a-t-il  appris  la  nouvelle  de  son  élection,  qu'il  s'empare,  à 
l'aide  de  la  violence ,  de  l'église  Saint-Pierre  de  Rome.  II 
parcourt  ensuite,  avec  une  brillante  cavalcade ,  la  ville 
entière  ;  et  son  passage  est  partout  le  signal  des  plus  grands 
désordres.  Les  historiens  du  temps  ont  retracé  d'affreux 
tableaux  de  ces  funestes  excès.  «  Vous  auriez  vu,  dit  l'abbé 
«  de  Clairvaux ,  l'abomination  régner  dans  le  lieu  saint , 

•  par  la  fureur  brutale  de  celui  qiu* ,  pour  s'en  rendre 

•  maître,  attise  la  flamme  dans  le  sanctuaire  de  Dieu.  Il 

•  persécute  Innocent ,  et  avec  lui  l'innocence  tout  entière 

•  est  persécutée  (1).  •'     ^  •'  - 

•  Cet  infortuné  pontife ,  contraint  de  fiiir  devant  la  puis- 

« 

» 

(^)  Persequitur  Innôcenlem ,  et  cum  eo  omnem  in- 

nocentiam.  (Bernard,  Eplst.  124.)  ^   


Digitized  by  GoogI 


—  lis  — 

sancedesoii  ennemi ,  n'hésita  point  à  se  réftigier  sur  la 

terre  de  France.  Il  s'était  arrêté  à  Pise ,  et  de  là ,  il  avait 
envoyé  des  légats  à  tous  les  princes  chrétiens  ,  pour  se 
feire  reconnaître  souverain  légitime.  Le  roi  Louis-le-Gros, 
vivement  ému  à  Taspect  des  maux  qui  menaçaient  l'Église, 
convoqua  tous  les  prélats  du  royaume  ;  et  c'est  la  ville  d'É- 
tampes  qui  fut  choisie  pour  la  réunion  de  cette  mémora- 
ble assemblée.  %  .  ».  ... 

On  regrette  que  1  histoire  n'ait  point  indiqué  dans 
quel  édifice  vinrent  siéger  les  pères  de  ce  concile  ;  mais 
on  peut  croire  avec  quelque  fondement  que  ce  liit  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  alors  comme  aujourd'hui,  la 
plus  grande  et  b  plus  belle  entre  toutes  celles  de  la  ville. 
Qu'on  se  figure  donc,  au  milieu  de  cette  vaste  nef  pleine 
encore  des  souvenirs  du  pieux  Robert,  son  royal  fonda- 
teur, la  nombreuse  assemblée  de  tout  l'épiscopat  des 
Gaules  î  Qu'on  se  représente  tant  de  prélats  accourus  de 
tous  les  points  du  royaume ,  prêtant  en  silence  une  oreille 
attentive  à  la  parole  entraînante  et  sublime  d'un  hdmifie 
du  désert,  l'oracle  de  son  siècle  et  l'arbitre  des  rois! 
Certes  lui  pareil  spectacle  devait  avoir  un  vénérable  ca- 
ractère, un  aspect  imposant  j  .-et  c'est  quelque  honneur 
pour  la  ville  d'Étampes  d'avoir  été  le  champ  où  upe  si  im- 
portante querelle  a  reçu  son  heureux  dénouement. 

Mais  quel  est  ce  mortel  dont  la  voix  puissante  va  maî- 
triser ainsi  tous  les  cœurs,  et  les  entraîner  dans  les  voies 
de  la  justice  et  de  la  vérité  ?  C'est  l'un  de  ces  hommes  que 
la  Providence  fait  naître  aux  époques  critiques^  comme 
pour  retenii*  la  société  ébranlée ,  et  l'cmpècher  d'aller  se 
briser  dans  l'abime  que  les  passions,  l'erreur  ou  l'igno- 
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rance  ont  cfeusé  «ous  ses  pas.  Entre  tous  ces  hommes 
dont  rinfluence  et  l'ascendant  merveilleux  sin*  l'esprit  de 
leur  siècle  ont  frappé  les  rejyards  des  historiens ,  on  doit 
ranger  l'illustre  saint  Bernard.  Ce  noble  descendant  de^ 
Châlillon  et  des  Montbard,  dédaijpiant  de  bonne  heure 
un  monde  dont  ses  talens ,  sa  g^râce  et  sa  beauté  l'auraient 
rendu  l'idole ,  avait  quitté  le  château  de  son  père ,  et  ^ 
comme  une  timide  colombe,  s'était  envolé  au  désert. 
Mais  le  monde  qu'il  abandonnait,  accourait  à  lui  ;  plus  iî 
se  cachait ,  plus  sa  renommée  répandue  au  loin  le  forçait 
souvent  à  sortir  de  sa  retraite,  pour  se  mêler  au  conflit  des 
peuples  et  api>orter  la  paix  partout  où  la  discorde  souf- 
flait sa  fureur.  Bernard  n'aVaft  que  trente  ans  encore ,  et 
déjà  il  n'y  avait  en  Furope  aucune  nation  qiii  ne  l'eût  pris 
pour  médiateur ,  aucune  église  qui  n'eût  imploré  l'appui 
dé  se^  lùmières.  Fléau  des  hérésies,  la  terreur  des  séî- 
^eurs  injustes  et  des  princes  criminels,  il  avait  par  sa 
seule  présence  suspendu  la  marche  des  armées  victorieu- 
ses. Phis  d'une  fois  il  fut  l'arbitre  des  conseils  des  rols: 
il  faisait  déposer  à  son  {jré  les*  évèques  et  les  ma2:istrats  ; 
et  lorsqu'il  voyait  un  de  ses  disciples  s'asseoir  sous  le  nom 
d'Eugène  sur  le  trône  du  Vatican ,  il  aimait  lui,  vainqueur 
de  tous  les  obstacles,  à  revenir  simple  et  pauvre  au  fond 
de  sa  solitude.  Là,  demandant  à  Dieu  le  pardon  de  sa  ' 
gloire ,  Bernard ,  jeune  amant  de  la  nature  et  de  la  joie  des 
anges,  savourait  à  loisir  les  charmes  divins  de  la  vérité; 
son  âme  fougueuse  et  tendre,  rèveus-e  et  sensible puisait 
de  nouvelles  forces  dans  le  silence  du  désert  ;  il  composait 
des  traités,  des  discours  sublimes ,  veillait  sur  les  soixante 
monastères  qu'il  avait  fopdéç,  et,  bien  qu'invisible  au 


* 
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monde ,  il  semblait  le  gouTerner  encore  par  la  force  de 

son  esprit  et  rautorité  de  sa  vertu  (1).  .  •  * 
•  Tel  est  rhomme  extraordinaire  entre  les  mains  duquel 
Taugruste  assemblée  convoquée  à  Etampes  va  remettre 
le  soin  de  prononcer  une  décision.  Tous  sont  d'avis  de 
s'en  rapporter  à  ses  lumières.  Pressé  par  le  roi  Louis-le- 
Gros,  de  se  rendre  au  concile,  Bernard  s'était  mis  en 
marche,  non  sans  beaucoup  de  frayeur  et  de  tremblement, 
comme  plus  tard  il  l'avouait  lui-même  (2).  Il  comprenait 
toute  la  gravité  de  sa  mission  et  le  grand  péril  qui  mena- 
çait l'Église.  Mais  durant  sa  route,  des  images  conso- 
lantes vinrent  remplir  de  confiance  l'àme  de  l'humble 
solitaire.  L'historien  de  sa  vie  rapporte  qu'il  aperçut  en 
songe  durant  la  nuit  une  vaste  basilique ,  où ,  dans  un  ac- 
cord unanime,  de  nombreuses  voix  chantaient  les  louanges 
tle  Dieu  (3).  Il  ne  douta  point  alors  qu'une  paix  heureuse 
ne  fût  sur  le  point  de  .succéder  au  trouble.  Plein  de  foi  et 
d'espérance,  il  arrive  à  Etampes.  Après  s'être  recueilli 
dans  le  jeûne ,  et  préparé  par  la  prière  à  recevoir  le  se- 
cours divin ,  il  se  rend  à  l'assemblée.  Dans  un  profond  si- 
lence ,  chacun  des  assistans  attendait  les  paroles  qui  allaient 
sortir  de  sa  bouche ,  prêt  à  les  recevoir  comme  l'oracle 

• 

(1)  GuHl.  Vila  S.  Bern.  —  TUIefort,  Vie  de  saint  Bernard,  -r 
Cibbon.  —  Fleury.  —  Baronnius.  —  Saint  Bernard ,  epist.,  etc. 

(2)  Sicut  posteà  falebalur,  nec  mediocritcr  paTidus  et 

Iremebundns  advenil ,  periculnin  quippè  et  pundus  negolit  non 
ignorans.  (  Bern.  Abba^,  Vitâ  in  sancU  Bernardi,  lib.  h.) 

(3)  In  ilinere  tamen  consolatus  est  eum  Dcus^  ostendens  et  in 
tisu  poclis ,  ecclesiam  magnam  oencordlter  in  De(  laudlbus  con- 
cinentèm ,  undè  sperdvit  pacem  sine  dubio  prov«nlurain.  (Vilâ 
itnclï  Bernard!. ) 
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de  la  vérité.  Il  se  lève  enfin,  et  entrant  aussitôt  dans  le 
tond  de  la  cau.se,  il  examine  luur  à  lûunavêck  piuâjpaiid 
Mia  rordre  derélectioà  des  d^ux  pOQtilies,  iéivnlétHie 
personnel,  et  la  réputation  de  chacun  d'eux.  Bernard 
avait  été  lié  autre^is  avec  Ânaciet.  Ce  nouveau  pontile , 
proclamé  à  Rome ,  appuyé^  pav  l»iiûblem^et  te  p^i^leide 
cette  ville,  et  maître  (fe  l'égalise  de  Sâint-Pierre ,  avait  en 
outre  entraîné  dans  son  pai'li  les  rois  de  Sicile  el  d  Aiiji^e^ 
terre  (i).  Mais  cette  puissance  n'était  que  Ifi  ftcattrAin— 
intrigue.  L'élection  d'Innocent,  au  contraire,  outre  qu'elle 
avait  la  priorité  «ui*  celle  de  son  rival,  était  due  toute  en? 
Uère,  à  son  saivoir,  à  sa  piéjlfé,  et  àseft  éminenta/veiliiMtJ 
Après  un  m(ir  examen  «ur  les  prétentions  des  deux  rivaux, 
Bernard  prononce  donc  en  f^iveur  du  pa|)e  inuop^tXi;  et 
rasaemldée  des  prélats^  enchaînée  paf  seBidiscnw^fitftiie 

* 

sur  le  eha^ip  dhme  voix  «uianime  cette  i«QportanltMbi€î<^ 
«ion  0^).  V        "  i.        ,  '      .  *  -r^r..:-^^ 

Le  roi  4:t»ut  joi^  it>y9aiine  jreconîmre^tialon 
.  gitime  successeur  de  Pierre ,  eelm  cpie.  venait  de  eheiieîp4ë 
coneik^'i^tampcs.  Ce  monarque  se  tciulit  aussitôt  avet^ 
la  reineM  son  fik*  atné  à  IJabbaye^de  f  lem^iiiiif^l^^ 
où  M  trouvait  en  eenioment  Innocent  II.vI^  se  pubitep^ 
nant  à  ses  pieds,  il  lui  donna  des  preuve  s  uianilestes  de 
iSOB  obéissance  filiale;  Ce  pontife  «'étant  rendu  à  Chartres, 
Henri,  rôi  d'Angleterre»  ^e  lès ^eonse1]s  de  Bernard. 

(1)  Gbrtn.  Benev.  et  dtplom.»apud  p«roa.  —  Ghroq.  Cëts.» 
t(,  iw.  •     '     •      ►  '    ,  .  ,  • 

.  (&)  Vila  saocli  BenàirdI.  ^  Ftanif  «  —  VUlWt.  ^  Le  pèle  ÎUh 
ciae»  Ate^'dar^irt.  wàh^^l.  p,  35^  Goiieil, ,  U  .taam, 
—  CSbren*  Haaiin.  y  « 
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avaient  détacnë  d'Anaclet,  vint  le  trouver  dant  eette  vUlCi 

etrefconnut  pareillement  sa  suprême  autorité  (1). 

Ce  fut  peu  de  ten^  après  ce  mémorable  événement 
qué  ee  même  pontii^ ,  ainsi  que  nouë  l*avons  vu  plus  haut , 
visita  l  abba^c  (Je  Mui  ifi^ny,  et  deiiieura  piubieursjyDurs  au 
sein  de  eette  vallée  d'Étampes,  où  il  venait  de  recevoir 
imnilmu  triomphe.  Mais  qif  était  devenu  l*homme  puis- 
sant dotil  ce  triomphe. était  1  ouvrage?  Apres  avoir,  au 
rapport  des  chroniques,  signalé  sa  présence  en  ces  lieux 
'papquelrjues  uns  de  ces-  prodiges  de  htenfeisanee  qui  hiî 
claieat,  dit-oii,  l'aiiiili€r&,  ii  6  étail  dérobé  aux  acclamations 
des  peuples  de  ces  bords  (2).  11  avait  repris  avec  une  ar- 
deur nouvelle  le  cours  de  ses  travaur  ;  et  parcourant  des 
coiitiées  étran{;èrcs,  il  s'efforçait  d  éteindre  partout,  de 
sa  voix  âoquente ,  le  feu  naissant  d'un  schisme  dont  îL 
avi^in  l\eurei^      délivré  sa  patrie. 

♦ 

(1)  Yi  a  Ludav  .  Gros,  apuri  Sugeriam. 

(2)  Rriidiilit  tamcn  illic  (Stampis)  audituni  siirdo, 

phrenelico  (piem  ligalum  aLtuleraiit ,  mcnlctn  ;  muUeribus duabus 
viçum-,  alteri  quidem  unius  t>culi ,  alteri  atriuaque  

(Ex  actis  sanctonuQ  è(  UUutrum  viromm  gestit.  Rec.  dM  lii«l« 
d«  Fr.«  t.  X|V.) 
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Gvmile  assemblée  de.feigneur»  coiiToqiléeptr  I<oiil»4cHleitiiee& 
fODpalabd'étanifkes.  —  Suger»  abbé  de  Satot-Denis. Con- 
cessionsdlTersefl  de  Ltfuls  TU  an  babitana  d'Etampea.—  Tem^. 
flieia.  —  Monnalerd^Etanii^.  «  ,  .  * 
* 

« 

■ 

>  'Lliistoire  d'Étampes  ne  présente  pôint,  eomme  celle 
d'autres  vUies  plus  considérables,  une  suite  d'^vénemens 
eootlnus,  qiiî  is'eiichidnent  mutueliement  et  offrent  dam 
lear.  enseinblê  un  lien  inébluble  d'unité.  Quelques  MÙ 
isolés ,  épar^  en  nos  annales ,  dans  lesquels  cette  cité  a 
joué  un  rôle  important,  ou  dont  elle  a  été  simplement  le 
théâtre,  TdilS  quelles  sont  eœore  le  plus  souvent,  *aux 
siècles  que  nous  venons  d'utteioidre-,  les  seules  sources  où. 
se  reAète  Qà  et  là  s(M^  ifflia^e. 
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On  a  VU  dans  le  chapitre  précéd^ne  les  détails  des  con- 
ciles tenus  à  Étampes.  Uûc  autre  assemblée  convoquée 
par  le  roî  LowVle-Jeune ,  dans  son  palais  de  cette  ville, 
ne  mérite  pas  moins  de  trouver  place  dans  ces  récits. 
Si,  dans  l'une  de  celles  dont  nous  avons  esquissé  l'histoire, 
un  îUustre  sditatre  est  appam  {)(jur  y  régner  en  maître 
par  la  force  de  son  éloquence  j  ici  encore  nous  Toybiis  linï- 
1er  d'un  éclat  semblable,  au  sein  de  la  même  cité,  im  de 
ces  hommes ,  oracles  de  leur  siècle ,  dont  l  iieurcuse  in- 
fluence dans  les  conseils  des  rois  assure  iîux  ^cagUm  mu^ 
durable  CéUcité.  .  \  ' 

Louis  Vtt,  surnommé  F/orus,  par  la  cour  de  France ,  à 
cause  de  sa  beauté,  mais  plus  connu  sous  le  nom  de  Louis- 
le-Jeune,  ti»iait  depuis  peu  de  temps  les  rênes  de  FÉtat. 
L'incendie  de  Vitry  et  le  massacre  de  ses  habitans,  tristes 
fruits  de  la  colère  et  de  l'orgueil  de  ce  monarque ,  ^rvaieiit 
troublé  son  âme  par  lé  remords.  On  lui  conseilla  d'entre- 

en  lui  citant Texemple  de 
grands  coupables  qui  avaient  trouvé  dans  un  voyage^en 
Palestine  un  soulagement  à'  leurs  douleurs.  Le  roi  se 
laissa  persuader,  et  de  toutes  parts  on  se  disposa  à  partir 
pour  cette  lointaine  contrée.  De  ppissansseigneucs  Avaient 
pris  la  crpix  à  la  suite  de  leur  prince.  Durant  leurs  ai^ 
prêUde départ,*  Louis  VU  convoqua  une  grande  assem- 
blée de  prélats  et  de  barons  chargés  d'élire  un  régent  du 
royaume.  Or,  cette  augn$te  assemblée  à  laquelle  présida 
le  roi  lui-même,. se  tint  dans  la  ville  d'Ébmpes.  C'était 
le  16  février  1147.  Le  pal^  construit  par  la  reine  Çoiu- 
tance  se  remplit  aussitôt  de  nobles  s^gneurs;  là  sè 
trouvèrent  réums  les  comtes  de  Bloisi  d'Angers,  de 
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Flandre ,  de  Nevers ,  ainsi  que  bon  nombre  d  autres  puis- 
sans  personnages ,  venus  de  loin ,  et  dont  l'histoire  n'a 
point  recueilli  les  noms.  Chacun  portait  ses  regards  au- 
tour de  soi ,  et  cherchait  quel  serait  l'homme  le  plus  digne 
de  gouverner  la  France  durant  l'expédition  d'outre-^ner 
qui  se  préparait,  i  "*^ 

•>  Dans  cette  même  assemblée  se  tenait  ,  modeste  et  re- 
cueilli, un  vénérable  vieillard  dont  la  France  entière 
avait  déjà  mainte  fois  reconnu  les  talens,  alors  qu'elle 
goûtait  les  fruits  précieux  de  sa  sagesse  profonde.  Orphelin 
obscur  et  pauvre ,  il  avait  vu  les  jours  de  son  adolescence 
s^écouler  paisibles  et  studieux  sous  les  cloîtres  de  Fabbaye 
de  Saint-Denis.  Dans  cette  anti(iue  enceinte ,  devenue  de- 
puis les  fils  de  Clotaire  la  sépulture  de  nos  rois ,  souvent 
alors  les  princes  héréditaires  venaient  passer  eux-mêmes 
quelques  unes  de  leurs  jeunes  années.  «  Leur  enfonce,  dé- 

•  fobée  aux  adulations  des  courtisans ,  recevait  d'utiles  le-  • 
«  çons  dans  ces  cloîtres  religieux  C'est  là  (jU'entre  les 

-  tombeimx  qui  n'ont  jamais  flatté,  et  l'autel  où  les.mal- 
«  heureux  venaient  implorer  l'assistance  divine,  ilsappre- 

•  naicnt  de  bonne  heure  à  marcher  dans  l'étroit  sentier  de 
"  la  justice  (1).  •>  Élevé  comme  lui  dans  cet  asile ,  le  fils  de 
Phihppe  I"  avait  connu  Torphelin,  et  une  vive  amitié 
avait  bientôt  uni  leurs  cœurs.  Parvenu  au  trône,  Louis  VI 
n'eut  garde  d'oublier  le  compagnon  de  son  enfance  :  il 
l'appela  dans  ses  conseils,  lui  confia  plusieurs  missions  im- 
portantes, et  Féleva  par  degrés  au  ministère  :  l'histoire  a 
dit  comment  cet  homme  sage  et  habile  se  montra  digne 

(1)  Maicliangy  ,  (jiaulc.  poéiufuc.  ;. 
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mens  de  son  père  pour  son  ancien  ami  ;  et  sous  ce  nauve«tt 
rèjgfney  le  ministre  tte  Louis-le-Grot  était  çncere  lime 
des  eanteils  du  jeane  momihiife  et  i'arUtredef  deitÈiéet 

tte  la  nation  (i>.    '       •  *  '     1  ' 

Cet  homme  pu&sant  en  œuvrer  et  en  dfseoon,  c'était 
Suger ,  abbé  de  SainWenls  !  Lenqo'oR  résekit  la  seeoAde 

croisade ,  il  s'était  opposé  à  cette  funeste  expédition.  Mais 
ses  eflforts  eette  Ibis  avai^t  lété  grains  :  Télan  était  donné; 
rien  ne  pourait en  arrêter  !e  eoors.  Et eepèifdant  telle  ëtatt 
la  force  du,  secret  ascendant  exercé  par  ses  talens  et  ses 
vertus /que  dans  cette  oceasion  même,  il  fttt^d'rnieyoâ 
onanime ,  éhi  régent  parl'assembléè  d*Étampe$  (2) . 

€ette  importante  élection  fut  ratifiée  sur  le  champ  par 
le  monarque;  qui  applaudit  au  choix  Mi  par  les^vrélats  et 
les  barons.  Mais  lorsque  toutes  les  voix  s^accordaient  à 
"  louer  1  habileté  et  la  prudence  du  nouveau  régent,  Suger, 
hn-eeuly  reAisait  un  ferdéau  dont  Û  eonnaissatt  ,toul  le 
poids.  Le  devoir  de  Tobéissance  à  la  pliis  vénérable  auto- 
rité, était  seul  capable  de  vaincre  sa  répugnance  (  h ,  il 
arriva  teirs-ee  même  teinps  que  le  -souTéfain  pontife  Su- 
gène,  se  trouvant  dans  lés  Gaules,  se  rendit  à  l'abbaye 
de  Saint-Deais  j  on  lui  apprit  la  décision  de  rassemblée  ; 
et  lèi^pé ,  digne  appréciateur  du  mérite  de  Suger,  rohH- 

•    •    •  • 

M 

*  * 

(1)  6uill.>  Vitd  Sugerit.  ~  hec.  des  liist.  de  Fr.,  t.  xù.,  — 
Suger.,  Vitâ  Ludov.  Gk  s  ,  etc. 

(2)  «  choix  de  rgs&eoiblée ,  dit  M.  de  Marcbangy ,  devsdl 
«  <]tb(eDjr  l'approiNiUbi^  et  les  suffrages  du  peuple,  en  telle  sorle 
•c  qii*OD  peut  dire  avec  jottoMe  que  c*est  la  France  entière  qui  a 
«  nammé  Suger  li^gent da  royavlne.  >  (Oaide poétique,  nête.) 
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gtaiMMitdt, parqua  er^M^rèiy  d'accès  la  ebari^ 

qii'ils'obtinait  àreAi«er(l).  ' 

tt.0»^  flftttm|MNir  la  ville  d'Étampet  d'avoir  été  le 
ibéUraée^  eattCf  idéaaorable  aisenbléa.  Le  «iioix  impoi^  * 
taiitfue  âreat  les  nombreux  seigneurs  réunis  dans  smi 
$fmk(tkif0mm!màt  mÊiaé  anr  les  destinéesde  la  Franeei 
la oapsgc  >  la ' p»évoyaAee  et.  les  vert»  de  Sugér,  s«reht 
iriOinpher  de  tous  les  complots  des  onneuùs  de  1  État  -y  il  y 
Al.reflewr}  la  pi!Ospi#ité  et  la  p#ixi  et  la  Franee  toute 
■^ÊÊÊrt  y  iMiàÉÊith  ses  pieds,  luî  dëeeraa  dans  sa  reeo»* 
Jiaisspeey  ie  beau  surnooi  de  pere  de  la  patrie  (3). 

Dès  la  {dernière  aimée*du  règne  de  Lo«s  YII,  iimis 

voyons  ce  monaï  que  tourner  des  regards  bienveilkois  vers 
les  babitans  d'Étampes,  et  publier  une  ordonnanoe  .en 

« 

(t)  Ex  durons  abb.  9«acli  Dion js.  »  ViU  Sugerii. 
•{■)  liPaiilaf^iiouii'acoasmé  âne  toCire  de'Suger  &JU»'É!s-iD^ 
J6i|ae»  pavr-t'eagiser  jbrc^eok  de  I^Mertine.  Je  ne  iVuls  résii^ 
1er  au  désir  d'en  ctter  ici  quelques  .firagmeus  ;  on  ne  lî^  pa^  sans 
attendrissement  ces  paroles  ei^lelnes*de  défouement*  adiesséesau 
medarqiie  par  scta  vieux  servUeuri  —  c*l*oarquoi,  souTerâb 
c  chéri ,  poarqoei ,  (iier  naître  ;  ah  !  ponrifiiol  bous  ftiyex-vons? 
«  Les  perturbateurs  de  votre  état  sont  revenue,  et  vous,  qui  àt^ 
%  vriez  uous  défeudre ^  vous  vous  exilez  comme  un  banni;  vous 

(  abandonnez  votre  royâuuie  aut  invasions  ^  "Vos  maisons 

c  rovriles.  vus  chiïleauT  ,  sont  bien  entretenu»,  maïs  il  y  niaii([ue 
C  fotre  présence.  J'étais  déjà  bien  vieux  à  votre  départ ,  et  mes 
%  diajrauxacbèvantde  se  bianchir  éaof  de»  foncUoiis^pirar  ies-^ 
I  qiiellas  4a  oqs^inna  ma^  avec  Jaie,  asnv  ^"tre  aoibittoft, 
(  saos  antre  vue',  qae.n^  amoulr  pour  TStre'aiiiic^  et  pour  moir 

1  deT4|lr  etc.  >  (Vo^^.Epist  tt7>  Su|[er/ Recueil  de  Duchemejr 

t.  IV.  —  H.  df -  Marchangy,  ^ule  poétique;) 
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levr  feveiMT  (i).  EUe  eft  «urtonl;  relative  à  h  'teMle^des 

vins ,  qu*ii  s'eflbrce  de  rendre  plus  fecile.  L'nne  des  clauses 
exëmpU  chaque  bourgeois  de  ïonétpxx  tribut  dont  il 
était  redeyable  dans  eétte  occaisionâii  ^éwàt  et  UàM- 
-naiil  du  roi.  Mai^  la  clause  la  pluë  importante  de  ce  di- 
pl^e,  est  celle  par  laqueUe  Louis^e-ieune.frraii^t^ 
de  ne  fefresayie  do  ramt  |>  aucune  kltérattofi  j  lar^ji  wmM) 

d'Étampes,  (jui  a\  ;ui  cyurh  dauîi  80»  len  iloirtîj  €t  de  ne 
poiat  sou£^r  qu'elle  fût  altérée  par  aittnri^  êOtti  yiBC 
d*un  sévère  ebàtiineiït.  On  voit  par  W^  étÊÊêmn 
est  ooiiihaïc  par  d autres  iiioimmens  historiques,  qu'il 
existait,  sou»  leâ  premiers  rois  àfi  la-  troisième  raee,  une 
Dftonnaie  parti<ni1ière  frappée  à  Étampes/  HÎMll  itifeug 
tout  à  riieure  l'pcca^iou  de  revenir  bur  cet  intéressanl 
siyet.  '       .  '       ♦      '  ^•yï)idlîU:'.*^if 

liOuis  VU,  dans*la  suite  de  s<m  règne*  donna  de  nou- 
velles preuves  de  Sa  sollicitude  pour  la  ville  d'Étampes. 
Il  publia  .pour,  elle  piusieÙFS  beaux  réglem^  de  police; 
et  par  bes  eages  institutions  v  H  rétranehàit  une  liBiile 
d'abus  provenant  de  la  n^îjligence  de -ses  officiers.  Tarmi 
ees  articles  réglementaires  qui  avaient  tous  pour  but  de 
garantir  les  droits  dee  babîtpns  ou  de  maintenir  efaez  eux 
le  bon  ordre,  les  plus  intéressans  sont  ceux  relatif  aux 
duels.  .Dn  .sait  qu'au  moyen  hge  'le  duel  judiciaire  en 
éhiohp  cloft  était  d^iin  iisage  ordinaire ,  lors^piMl  s'agissait 
dose  purijer  d  Un  (rime  dont  on  était  accusé,  ou  de  sou- 
tenir uœ  vérité  contre  un  adversaire.  Alors  des  gageé  de 
bataflie  étaicnt'jetâi  de  part  et 'd'autre  devant  le  juge, 

(1)  Ce  diplônic,  dal4  ée  Paris,  esC  de  r«B  lia?.  ' 
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qui  faisait  aussitôt  entrer  en  lice  les  deux  champions ,  et 
l'issue  du  combat  décidait  la  querelle  (1).  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  yoir  nos  rois  s'efforcer  par  deg^rés,  à  l'aide  de 
mesures  prudentes  ,  de  rendre  moins  frécpient  l'emploi 
deces  coutumes  barbares,  en  attendant  que  les  lois  bien- 
l^aisantes  de  l'H^iise  vinssent  les  abolir  entièrement.  Ainsi 
Louis  VII ,  par  fie  sages  réçlemens ,  défendait  au  prévAt 
d'Élampes  de  contraindre  aucun  habitant  de  donner  le 
ga{je  de  bataille,  avant  qu'on  efit  jugé  légitime  le  motif 
du  combat.  Il  lui  défendait  également  de  recevoir  au  com- 
bat un  champion  mercenaire,  loué  pour  cet  objet;  et 
d'exiger  du  vaincu ,  à  moins  qu'ai  ne  s'agit  d'un  grand 
crime,  plus  de  soixante  sols  pour  son  propre  droit,  de 
six  livres  pour  le  roi  et  de  trente-deux  sols  pour  le 
champion  victorieux.  Ce  monarque  arrêtait  de  la  sorte 
l'avidité  des  prévôts  qui,  par  l'espoir  de  tirer  du  vaincu  une 
grosse  amende ,  étaient  enclins  à  donner  le  gage  de  ba- 
taille indififêremment,  ù  toute  espèce  de  personnes  et  pour 
le  moindre  sujet.  Quant  à  la  défense  d'admettre  au  duel 
un  champion  mercenaire,  c'était  une  loi.sage ,  qui  re- 
médiait  à  un  abus  dont  les  anuales  de  la  ville  d'£tampes 
pouvaient  elles-mêmes  offrir  un  exemple  récent.  Dans 
une  lettre  adressée  par  le  comte  de  Nevcrs  à  Suger,  nous 
voyons  en  effet  ce  seigneur  inviter  l'illustre  abbé  de  Saint- 
Denis  à  se  trouver  la  veille  du  jour  de  la  chaire  de  saint 
Piene,  dans  l'enceinte  d'Ktampes,  où  Geoffroy  de  Doury 
et  un  de  ses  gentilhommes  doivent  combattre  en  champ 
clos  pour  sa  propre  querelle  (2).  On  ignore  ce  qui  advint 

(1)  Voy.  Recher.  sur  la  Fr.,  par  Pasquicr,  liv.  iv,  c.  1. 

(2)  Lettres  d«  l'abbé  Snger.  xxir.  ^  .  4iK 
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4^  ce  duel  :  mais  toit  souvenir  montre  du  moim  que  iet 
fé^kimm  sup  ce  si^jeti  duniiés  à  Étanpet  par  Loiiit-lc- 
Jeuiieyiie  4icir«ieit  point  être daas  k  suite  nn  flt^^ 

».  »  * 

■      •  « 

henom      territoire  d'Étanopes  se  Mmm  iswieut 

mêlé  aux  récits  des  largesses  dont,  à  rexemple  de  plusieurs 
autres  rois  de  Franee,  Louis  yu  enrichit  de  oélèiirâ 
étatises  et  ièlllustres.  monastères.  En  suivant  le  eoors  des 
libcriiUt^s  de  nos  monarques,  plus  d'nne  ibis  en  eHét,  on 
reconnaît  cpie  le^  objets  de  leurs  ^donfltioiis  Airent  qœK- 
cpMS  4».  de  ces  nombreur  moidins  os  antres  doinaines 
dont  ils  étaient  possesseurs  dans  la  vallée  d*Étampes  (X). 
Or  y  dans  le  teztç  de  ces  actes  d*dli  A^si  étoigné  de  noor, 
on  retrouve  IcTnoin  même ,  quoique  .souvient  défiguré ,  que 
/  c^  moulins  ou  aptres  prôpriétës ,  après  plusieurs  siècles , 
eottserventenooreaiyourd'liut  (â)^.  Plusieurs  anciens  dd- 
eomens  attestent  que  quelques  uns  de  ces  revenus  fbrént 
at^i  atU'ibués  aux  religieXix  hospitaliers  de  Tordre  du 
Ten^.  .Ceei^rait  pdm  inviter  à  rechercher  si  cet  or- 
Arenailitaiiv,  fruit  des  ci^oiMdea  ,  n'avait- point  établi  Itm 

("!}  ITnefoule  de  inrm uni f»nfl historiques  conslalent que  plusieu» 
de  nos  rois .  [ris  (]iic  Louis-lc-Gros,  Louis  Mï,  la  reîne  Blanche , 
«tint  Louis,  etc.,  ont  concédé  à  diferses  abbayes,  entre  autres  à 
ï^hàjQ  4e  Saint^ Victor 4^(6  Pftris,.  les  retenus  de  plusieurs  mou- 
lins royaui  d'Etampes.  (Vpy,  la  ptufMirt  de  eSs  actes  au  Trétor  t 

4i0f  CAar/«t  ,  Archives  du  myaume.)  .  ,  / 

'  (^C'sitahBl  '  ^'On  'mroiive  dans  de  vieilles  diarles»  con- 
servées jlux  Arcfiives  darojratti^^^  le  MmdîBs-iiioqPBs.llfnMleaii, 
Sahhn,  de  Chaufa^,  'etc.,(TQri'  Tréssr  ^  eluo^s.  ) 
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de  ses  séjours  dans  le  territoire  d'Étampes.  Mais  les  ruines 
d'une  chapelle  des  Templiers,  que  l'œil  découvre  encore 
non  loin  de  lu  ville  sur  une  colline  au-dessus  du  vallon 
de  Valnay,  dispensent ,  ce  nous  semble,  de  citer  d'autres 
preuves ,  et  ne  permettent  point  de  douter  de  l'ancienne 
présence  dims  ces  lieux  de  ces  célèbres  chevaliers.  On 
ignore  à  quelle  époque  fut  détruite  cette  antique  chapelle  ; 
mais  on  ne  doit  point  faire  remonter  sa  destruction  aux 
temps  où  fut  aboli  l'ordre  auquel  elle  appartenait.  Un 
fait,  puisé  dans  l'histoire  de  nos  guerres  civiles  du  der- 
nier siècle  y  porterait  à  croire  au  contraire  qu'elle  survécut 
loniî-temps  encore  à  cet  ordre  relii;ieux  et  militaire  dont 
la  g^loire  fut  si  {grande ,  et  la  fin  si  tra{;ique.  Il  est  probable 
du  moins  que  ces  ruines ,  seryant  alors  de  prison ,  n'étaient 
pas  dans  le  même  état  de  dégradation  où  nous  les  voyons . 
aujourd'hui  (1). 
Entre  les  divers  actes,  émanés  des  rois  de  France  en 

4 

fovenr  des  Templiers ,  et  où  se  trouve  mêlé  le  nom  d'É- 
■    •  * 

(1)  Les  chcvîHiers  lie*  Tordie  du  Temple ,  fondé  aù  -douzième 
siècle  el  supprimé  par  décision  du  concile, de  Vienne ,  le  3  aTcîl 
1312,  possédaient  en  France  un  grand  nombre  de  chapelles 
lées  dont  on  retrouve  souvent  les  débris  sur  des  collines,  ou  ^u 
milieu  des  bois.  Le  faU  qui  se  rapporte  à  celle  des  environs  d'E- 
tampes,  m''a  .été  raconté  par  des  liabiians  qui  en  conservent  en- 
core le  i^ouvcnir.  Sur  la  fin  du  dernier  siècle,  à  l'époque  des 
guerres  de  la  Vendée,  une  troupe  nombreuse  de  prisonniers 
Tcudéens  ayant  été  amenc&à  ]i!tainpes,  on  cUoisit  pour  le  lieu  de 
leur  .prison  103  ruines  nremes  do  la  chhpelle  des  Templiers.  Mai» 
après  quelques  jours  d'une  dure  captivité  dans  celte  enceinte,^  ils  * 
parvinrent ,  dit-on ,  à  s'évader ,  et  plusieurs  regagnèrent  leur» 
foyers.  .    •       .    ^  •     .•  ■ 
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.  (mpcs  y  on  Mi  vtmitffSLêrvm  fshafli^d^Louis-le-Jeime, 

deian  1163.  Un  seigneur  de  sa  cour,  ihéod(>i  i(;  llale- 
nii^  ivait  rfvQu  de  sa  ly^éndM^r  ime  a^i|«lMI%^ 
maUk  de  fromeiit  à  prèndre  iur4e  m^m  iby^^^  Da- 

buslalie  \de  IJabu^laiio)  à  Elauipes.  Plus  tard,  étant. 

âèréoiHifeevatier  de  i'oi^tefeiiq^^  Ma?  i^t^^ 
celte¥ente  ausTèni)»Nerëv  et  lirâ4Mr)|Hé^p«Éhèette.€itidr^^ 

6e^lè»déaâftilllM  detUM  rois  die^  M  trefeftme  race ,  il 
e&t  quelquefois  fait  mention  d'une  monnaie  d'i^Uuig/^ 

prîrflélrè  iqtiportalitdont  jouimit  eetteyille:  e*étaitiè'  droit 
de  bàtine  mo/màie  dans  son^enceinte.  Ce  d^  oit  a  tôi^ours 
été  regaràé  eoHiiqé  une  feveiir  spéciale ,  que  les  nuMiarf 
ques  étaient  loin  dé  prodiguer  indiffiéremmént  à  toutes  les 
cités,  lin  grand  nombre  de  vilks  considérables  n'en  ont 
jànmit  joui;,  aussi  devraitron  s-i^tonner  celle-  d'É<* 
tempes  l*ebt  obtenue  de  préférenee ,  si  f  on  ne  se  rappelait 
^-ayant  été  i  une  dés  résid.eiice^  babitueUes  de  plusieurs 
rois  de  France,  elle  dut  à  ce  litre  d'être  iionorée  des 
mallrqûes.particulieresde  leur  afibction.*, 
'  Les  rois  de  la  troisième  race,  comme  ceux  de  la  seconde, 

'•    •         "     •  .    •  •       *     .  . 

(1)  Voyer,  aux  manuscrils  de  la  ÉiblioUièquc  royale  un  vidimus 
de  cette  charte ,  sur  parchemin,  de  Fan  117^. 

(2)  Voir  entre  autres  une  charte  dc  saint  Louîs,  de  l'an  1252, 
par  laquelle  ce  monar<jue  fait  don  aux  Templiors  .le  trente  livres, 
monnaie  d'Etampes  {triginta  libras  monetœ  Stampensh)  k  preor 
dre  surlè  Aiçnnoyeur  d'Ëtampes.  (Le  Blaiic, Traité  d«ftiiMMin4ti€«» 
p.  >  iiUi*  —  Trésor  des  cbarles ,  AvCli .  du  royaume.) 
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avaient  autrefois  à  laurëuite  des  moaétairesaumooaoyeurs 
(fiumeiarii)  gui  Abriquaient  des  monnaies  dans  leors 

diflPérens  séjours.  Et  ail  ipcs,  à  [)aitii  du  rè{jii<j  ck  Uobert 
jusqu'au  fèigae  de  sailli  Louis )  vit  ainsi  irapper  dans  ses 
man  des  pièces  de  divers  métaux;  mais  surtout  un  grand 
«ombre  dr  (Iniicrs  «Targent  lin.  Ils  :i\:iieut  8  à  9  li^jnesde 
diamètre^  pesaient  de  22  à  24  grains,  et  leur  valeur  était 
d'envînm  Irois  sols  de  notre  monnaie  actuelle.  Ces  denieiv 
sont  extrêmement  rares  aujourd  lini  ;  on  iii  a  cuiiuiiuiii^ué 
l'une  .de  œs  pièces,  trouvée  à£t;i^lpes  »  dans  les  jardins 
de  l'ancienne  maison  de  Diane  de  Poitiers.  Quelques 
autres  sont  conservées  soigneusement  (\:\ns  la  l)elle  col- 
leetiiMiijdes monnaies  de^ibrance,  au  cabinet  des  médailles 
dcfibbililiothèque.du  foi. 

'  Le  savant  auteur  du  Traité  historique  des  /monnaies 
de  M^ee  ,  n'a  point  oublié  de  pader  de  ces  anciens 
dMm'A'asipent  frappés  à  Étampes  (l).  Il  en  mentionne 
trois,  dont  i  un  appartient  au  rêjpie  de  i'IuUppe  i  et 
liitoi  aotm  à  «elui  de  Louis  Vi  ou  de  Louis  VIL  Voici 
leKfHMévde^t écrivain  :  «  La  sixième  de  ces  monnotes, 
-  dil-il  eu  expliquant  tour  à  (niu  celles  d'une  planche, 
éi^MMB  à  Estampes  :  CasteHum  Staa^is,  De  l'autre 
^'i^îMIé^'il^  a  quelques^ leUres  dans  te  milieu  de  la  pièce, 

•  dont  je  ne  piiis  deviner  la  signification,  non  plu»  que 
t^K^MMMt  A  qui  sqpl  dans  les  angles  de  la  croix;  ...Lecin- 
'^'^ÊÊtUii     lei  dimzième  de  ces  denieH ,  ajoute^m  -ail- 

•  leurs  eji  parlant,  des  deux  autres  pièces^  ont  été  frapex 

(1)  Voii  Fr.  Le  Blanc,  Traité  hifttojique  (le.s  uioûuales  de  FiaacQ, 
1  Toi.  in-i*,  Parif,  1090.  *     ..  . 

9 


veulent  ^reW  éent  S  et^ft^éai*  f  ifâ  sKM^^bmle* 

».  ançles  de  la  croix ,  iiou  pins  ijue  les  figurcj*  qui  iàont  du 
«  tMé  delft  pite/*  (Voiriioire  piânc4ie^à  oM  < 

Le  Blanc,  à  la  iindu  dix-scpli€iuo  ficelé,  a  été  expliquée  de 
tto^jou^pafteaûli^éci'iriifai^e^^  les  impcH'iatt»  fmawL 
sur  là  miitiiéttiatique  tntt^fi^  bièfadeft  folAÉMÉMNiïs 

di^celte  science  (1).  Nous  lui  tiupruuLerons  quelques 

^iiè^'prttii^d  tt  nâÉÉpâi^e  m  ptu  de  l«mièi»«iir 

qui  noiïsocetipe/     "    *  '.  •        .    i  i 

m  De  tout  temps,  dit-il,  la  numismatique  tortura  le» 

.  le  champ.  Sur  le««aife  de»  M^^iiMrtwMi j 

-  louaient  le  nom  du  lieu  ou  du  roi  cl  :3<'s  litres  Les 

'4  éCtâm  écé  ^fi^àiâm  CstfkfviiigieM  |n>(aqu»i^t>dÊa;ette 

«  ne  reparurent  qiu'  sur  la  uiouuaic  des  barons.....  » 

^«^  naie  mérovingienne ,  >MlJ»  -ilstg'y^piqrdlidlrfiiÉfi 

•  chant  à  la  CïOix ,  et  depuis  ils  dij^panirent.  La  monnaie 

>  dl'oits  ;  ce  lut  vers  le  milieu  du  xi'^  siccte.....  »  '  ♦-^  - 
«  l^r  toute  la  franae^  les  monw^  des  sei^^neurs, 

-  tafttllriee  4a'eèdéiiaftii|ii»,  fréscniklat  leiletftw  de 

(1)  Voir  Numisniatiquc  du  moyen  âge,  considiiée  sous  le  rap- 
port du  type,  lar  JoacUim  UlèweU  «  fUl.  In-Sf  «ifec  u»  bUm^ 
Pans,  1835.  -  î 


Digitized  by  GoogIc 


—  4a  — 

«.  ïéksm^f  tantôt  cantoimées  oa  mpendnes  à  la  cro»> 
«  tantôt  séparément  placées  et  déAgurées  de  difl^ren- 

«  tos  manières.  Leurs  figures  disparaissent  avec  ie  temps; 
•  maiail  en  reste  d'^utns  qui  ne  sont  que  le  fruit  de  leur 
«  défiguration.  On  lÉtfoit  difléremment  exprimées  :  et 
«  Talphaet  roiiiégasonti  avec  le  teuips,  remplacés  par 

yj&t  Yy,9  àJl.  SottTent  on  les  sépare»  etraljptia  seid, 
«  ou  roméga  seul,  prenait  la  place  des  deux.  C'est  aussi 
«  par  suite  de  la  défigur^on,  que  figurent  isolémeuj,  le 
*Y,171ourE. 

«  Tontes  ces  permutations  soiit  très  fréquentes  dans 
«  rintérieur  du  l  ayon^  et  même  on }  substitue  la  fleur  de 
^  ,4]» ,  la  Jeiire  S ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  exemple^ 
^  .aur  la  monnaie  de  Reims ,  d*Orléans ,  d'Étampes  

«  :Un  S  qui  remplace  les  lettres  de  1  Éternel  près  de  1^ 
«  •croire,  àOrléanSf  à  Étampes  et  ailleurs,  n'indique  que 
f«  le  terme  de  signum ,  qui«8e  rapporte  à  la  efcjix  oii  ap 
-f  ,t)jpc  de  la  monnaie  marquée  d'une  croi^  (1).  » 
.  ;  [lia  lumière  .des  trois  pièces  de  monnaie  citées  par  Le 
Hanc  appartient ,  comme  nous  .Favons  dit  plus  haut ,  au 
règne  de  Philippe  I*"" .  D'un  çùté ,  elle  reprj^ente  vff^c  i^iQif. 
.dont  lésinas  renferment  deux  A,  opposés  par  le  sonipet  , 
autour  on  4it:  Castdlum  Stampis;  de  Tautrecùté  ,  on 
jUierçoit  ces  :  J^fu^iis  rex  Dei,-  le  champ  est 
4(çcnpéfarunmoDOgrainme4Qat  l'explication  a  été  Tobr 
jet  d'une  dissertation  particulière  de  Ldevvel ,  qui  a  donné 
JJ^mj^rdute  de  cette  pièce  daus  le  précieux  atlas  joiat  à 
son  ouvrage  (â).  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  à  c(e 

(1)  Joaddin  LeleWel»  t.  ii/p.      et  Milvanleft. 
01)  VliMlie  Tif . 
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«njet  :  •  Encore  un  monogramime  qui  exige  une  singulière 

«  allention.  Il  figure  sur  une  monnaie  du  roi  Philippe 

•  (1060-1108)»  frappée  à  Étampes.  Il  offre  à  certâôns 
«  ëgards  le  supplément  de  la.  légende  rex  Dei  dexM/ 
u  mais  il  a  les  deux  00  superflus,  et  il  n'est  autre  que  le 

«  monogramme  du  roi  Odon^  ODO  R£X  D'où  Tient 

«'le  monogran^e  d*OÎK>  REX  sur  la  monnaie  di\'roî 
îi  Philippe  ? 

«  Étampes  et  ses  dépendances  firent  partie  du  domaine 
«  des  rois  jusqu'à  saint  Louis.  Mais  les  prédécesseurs  de 
«  ce  prince ,  au  moins  depuis  Philippe  I"** ,  nommèrent  un 

•  vicomte  d'Étampes ,  pour  y  perœvoir  leurs  droits  et  y 
^  exereer  leur  juridiction.  Deux  vicomtes  sont  connus 
«  suiis  le  règne  de  Philippe;  mais  il  serait  déraisonnable 

•  de  chercher  leur  nom  dans  le  monogramme  d'OBO  R£X» 
«  Il  est  plut^  plausible  qu'ils  étaient  chargés  ou  qu'ils 
«  obtinicnt  le  dioit  de  fabriquer  la  monnaie  royale,  et 
«  qu'ils  employèrent  pour  son  empreinte  le  monogramme 
«  du  roi  Odon,  qui  avait  perdu  sa  signification  et  n'indi- 
«  qusiît  plus  que  le  type  de  la  monnaie  locale.  Si  Texpli- 
«  cation  est  juste  s"  il  Êiut  convenir  que  1^  monnaie  n'est 
«  pAS  royale,  mais  locale ,  ou  qu'elle  est  du  vicomte au- 

•  torisé  par  le  nom  royal ,  ou  une  pièce  semi-royale.  »  ' 

«   L'archevêque  de  Sens  ^  en  1112 ,  confirma  de  son 

«  autorité  t  les  donations  du  roi  Philippe  (à  Tabbaye  ^ 
«  Morigny,  près  d'Étampes).  Ce  fut  un  de  ses  prédéces- 
«  seurs,  larchevéque Walter,  qui,  cent vingt^uatreansau- 
^  paravsnt,  en  888  au  inois  de  janvier,  sacra  le  roi  Eudes. 

•  Le  souvenir  de  cette  cérémonie  a  eu  peut-être  quelque 
f  rapportaveelamomiaie.et  le  droit  épisoopaldÉtaropes.  » 
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A  la  suite  de  ces  paroles ,  Lelewel  propose  une  nouvelle 
explication  qui  peut  servir  à  éclaircir  la  précédente.  Celle- 
ci  est  relative  à  une  pièce  (Je  monnaie  de  Louis  VI  ou 
Louis  Vn,  frappée  à  Mantes  sur  la  Seine,  Medante  Castel- 
lum.  «  Le  type  du  revers,  dit-il ,  offre  dans  le  champ  deux 

•  croix  et  deux  0  croisés.  Mantes  fut  continuellement  en 
«  la  possession  du  roi  Odqn.  Par  le  traité  conclu  en  896 
-  avecCharles-le-Simplc,  la  Seine  séparait  les  deux  rois, 
«  et  Mantes  resta  au  roi  Odon  jusqu'à  sa  mort  (898).  Cette 

longue  possession  fut  peut-être  cause  que  le  type  d'Odon 
«  devint  local.  Voyons  la  monnaie  d'Odon  fabriquée  à 
«  Chartres ,  non  loin  de  Mantes;  elle  offre  dans  le  champ 

•  un  semblable  arran{;cmcnt  uniforme  des  0  et  des  croix. 
«  Dans  la  monnaie  de  Mantes ,  le  temps  fit  disparaître  le 
«  D  du  centre,  et  conserva  le  reste  du  type  odonique, 

•  comme  il  conserva  le  monogramme  odonique  à  Etam- 
«  pes  (1).  »  (Voir  à  la  planche  n°  i.)    *  ^ 

Il  est  temps  de  parler  des  deux  autres  pièces  de  monnaie 
citées  par  Le  Blanc.  Le  revers  de  l'une  d'elles  présente  dans 
le  champ  une  croix  avec  deux  S ,  et  autour  ces  mots  : 
Castelluni  Stampis  >  l'autre  côté  retrace  le  monogramme 
du  prince,  autour  duquel  on  lit  :  Lodovicus  rex.  La 
seconde  de  ces  pièces  est  l'une  de  celles  qu'on  retrouve 
au  cabinet  dies  médailles  de  la  bibliothèque  du  roi.  Sur  le 
revers  on  voit  une  croix  avec  deux  V,  et  autour  :  Castelliim 
Stampis.  Le  côté  opposé  offre  l'image  d'un  Lambel  avec 
ces  mots  :  Lodovicus  rex.  (Voir  à  la  planche  n°*  ii  et  m.) 

{i)  iVumisinaUi|ue  du  moyen  afjc,  par  .loaclihn  Lelewel,  t.  i> 
)»aRC  IfiMOX. 


Il  est  à  remarquer  que  ces  dÎTerses  pièces  soni  loiUes 
saw  elfilgle.  Ma»  Fâuteur  de»  AnttquUés  dtM^mnpes  iitt 

mention  d  antres  monnaies  sur  lesquelles  était  le  portrait 
du  roi ,  entouré  de  ees  mots  en  lettres  gothi^es  :  Léda- 
¥icas  rex  fhmeomm.  Sur  lé  revers ,  on  voynit  une  mon- 
tagne avec  un  cliàtcau  au  dessus,  et  ces  mots  :  CasteUo 
Stampis  (1). 

n  nm  resterait ,  jen  ta'minant  eette  matière ,  à  recher- 
cher quel  nom  particulier  pouvaient  avoir  reçu  ces  diver- 
ses monnaies  d  Étampes  -,  mais  on  ne  trouve  aucim  docu- 
ment sur  ee  point.  On  ne.peQt  douter  eependftnt  que  l'une 
d'elles,  saiM  doute  de  minime  valeur,  ne  portât  le  nom 
même  dont  on  se  sert  de  nos  jours  pour,  désigner  un  àa- 
bitantd'Étampes.  C'est  ce  ^i  résulte  de  ces  deux  vers^ 
tirés  de  Fancien  roman  d'Aubcrg  le  Bourguignon. 

Cavis  son  frère  moult  biep  ses  droits, 
Qu'il  n'en  perdit  vaillant  un  JÉtanqHds  (i). 

f  * 

(1)  Anliquitésd'ÉtacQpes^  p.  iOS. 

(2)  Voir  Glossaire  de  Ducange.  Article  moneta  baronum,. 
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Règne  de  Fliikippe-Anguste.  —  Juifs  dhassés  d'Ktampes.  —  Egfisc 
vMiÉjy  1 1^  Sainle-ÇwHi, ^  Falig  et  gestes  divef^if  K^iMMlt^' 

'  Nous  arrivons  au  règne  de  Thilippe-Auguste.  Dçpuis 

une  expédition  chevaleresque  à  Constantluople ,  où  les 
barons  français  se  couvrirent  de  gloire }  d^  nombreio^ 
eombats  »  de  brilkntes  «oiM|aèteè  »  ei^v  ému»  Uaoï  Vimr 
mortelle  victoire  de  Uouviiies;  tels  sont  les  prioeipauxëvéne- 
mm  qui  signalèrent  c«Ue  époque.  Mai»  détotHuant  la  vui^ 
de  ces  nobles  faaU  d'armes  étrangers  à  notre  plan ,  et  ren- 
trant dans  le  cei  cie  éU  oïl  que  uou6  mub  sumiues  tracé , 
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empresftoos-nouft  de  Fechercher  quelles  Aurent  ^  dunmt  ocv 
temps  mémorables,  les  destinées  particulières  de  la  viUe 

d'Étampes. 

Dès  les  preipières  années-  de  son  règne ,  nous  voyons 

Philippe- Auguste  jeter  sur  elle  ses  regards,  et  l'embellir 
d'un  somptueux  ëdiûce  dont  nos  yeux  regrettent  de  ne 
plus  retrouver  aucune  trace  aiqourd'hui.  Mais,  peu  de 
temps  avant  cette  construetiun ,  im  événement  important 
était  venu  agiter  l'enceinte  de  la  ville.  Je  veux  parler  de 
Pezpulsion  des  Juift,<»rdonnée  par  le  roi.-  Depuis  Clovis, 
premier  roi  chrétien  ,  les  monarques  français  n'avaient 
soufiert  qu'avec  peine  la  pn^nce  des  Juifs  dans  leur 
royaumeL  On  avait  déjà  vu  plusieurs  d*entre  eux ,  tels  que 
Dagoberi  et  Kobert ,  les  bannilr  du  territoire  de  la  France. 
Sous  le  règne  de  Pkili^- Auguste,  leurs  iisures  intolé- 
rables ,  leur  mépris  sacrilège  polir  le  christianisme',  et 
leurs  cruautés  envers  les  chrétiens ,  provoquèrent  de-nou- 
veau contre  eux  des  mesures  rigoureuses  et  violentes.  Ce 
monarque  renouvelant  donc,  en  Tan  1182,  les  édits  por- 
tes contre  les  Juifs  par  les  rois  ses  prédécesseurs ,  les 
chassa  du  royaume  ^  et,  afin  de  leur  ùtcr  toute,  espérance 
de  retour,  il  voulut  que  leurs  synagogues,  changeant  de 
destination ,  fussent  consacrées  désormais  au  culte  des 
chrétiens  (l). 

'  Les-orAnes  sévères  du  monarque  ftarent  exécutés.  Ces! 

ainsi  qu'à  Orléans ,  les  habitans  érigèrent  uue  église , 
sous  le  titre  de  SairUe^Croix  y  à  la  place  d'une  synagogue 

(1)  iVig(àré:,  IftiU  ML-Aug.  '  .  ; 
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établie  en  leur  ville.  Ceux  d'Étampes  imitèrent  cet  exem- 
ple. Il  est  à  croire  que  les  Juifs  se  trouvaient  en  grand 
nombre  dans  son  enceinte ,  puisqu'ils  possédaient  aussi  un 
bel  édifice  de  leur  culte ,  situé  au  centre  d'Klampes  le 
Chàtel,  dans  cette  partie  de  la  ville  qui  porte  aujour- 
d'hui encore  le  nom  de  rue  de  îa  Jniverie.  Par  des  lettres 
patentes  de  Philippe-Auçuste ,  datées  de  Fontainebleau, 
l'an  1182 ,  ce  monument  fut  concédé  à  des  ecclésiastiques 
(clericis  Stampensibus)  chargés  d'y  célébrer  le  service  ca- 
nonial. La  nouvelle  église  prit ,  comme  à  Orléans ,  le  nom 
de  Sainte-Croix  ;  et  le  roi  y  institua  un  chapitre  composé 
d'un  doyen  ,  d'un  chantre  ,  de  dix-sept  chanoines  et  de 
dix  chapelains  (1).  -        »*  •  ■  i 

La  synagogue  des  Juife  d'Étampes  ne  ftit  point  con- 
servée et  transformée  seulement  en  église  chrétienne, 
ainsi  qu'il  arriva  sans  doute  alors  en  d'autres  pays  de  la 
France;  mais  l'on  doit  croire  qu'elle  fut  détruite,  et  que 
ses  ruines  servirent  de  fondement  à  la  belle  et  vaste  église 
de  Sainte-Croix.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  paroles 
d'une  bulle  publiée  à  ce  sujet  par  le  pape  Luce  111 ,  et  da- 
tée de  Vérone,  le  26  juillet  1185.  Cette  bulle  contient  une 
clause  remarquable  et  bien  digne  des  souverains  pontifias 
qui  surent,  dans  plus  d'une  occasion  y  maintenir,  en  faveur 
des  peuples ,  les  libertés  chrétiennes  dont  on  avait  essayé 
de  les  dépouiller.  F^lle  défendait  aux  clercs  de  la  nouvelle 
église  de  s'attribuer  sur  elle  aucun  droit ,  aucune  rede- 
vance ,  afin  que  ce  même  lieu ,  libre  aupara^'ant  de 
toute  servitude ,  ne  fat  pas ,  sous  la  sainte  liberté  du 

9 
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(!)  V.  Rigord..  Hisl.  Philip.-AuR.  —  Anliq.  d*£lrfnipe#. 
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ehriHùtntmiié ,  de  pim  ecnditHon  gavait  éiéia 
ttMgogue  au  temps  des  Juifs,  ses  premiers  possesseurs, 

IbBâatmi  de  ooSé^ule  de  SaMe-ekOîxviÂ^^à, 

loin  <li".  vivre  vu  ]nmm  intellip^ence  avec  relie  de  i\otr€- 
ikiae  f  <  m  voisine  ^  eUe^  s&  Uouvait  en  Fiva^té mmi/e^A^^à 
reeeiMM»  ée  leur»  droits  respeelUk  ÛMi^iiltrafre^Mlip 
chanoines  de  Notre-Dame  voulaiil  evei  cer  leui  juridktion 
«ttrk  nouveau  eh^piitre ,  ceUàt-ci  «  lier  de  ses  précû§atmi| 
refîm  de  te  leuoieUfésQ  joos  ^iié  ptfëtciidKiliiiilpii» 
ser.  L'affaire  fut  portée  dcvaril  l-iiilipj)e-An;juste,  qiii, 
pour  la  terminer,  eut  l'ecaui:^  aux  lumièrefi  îitt  MiwyMnn 
^véque  de  Paris,  et  d*autres hommes  pnliimiÊ^îmiiMÊÊÊk' 
que,  d'après  leurs  conseils,  se  résolut  à  donner  à  l'abbc 
Odoo  et  aux  ehanoïMes  de  j^otye*4>aiae  réglisA  de  ^iainte-^ 
Croix ,  aFfee  tous  le»  tcfreniis ,  bien»  U'2àÈriÊm^MlÊi^*WÊâ 
que  le  pouvoir  de  disposer  de  ses  ju  (  l)ende8.  -^'•^4 
jLette  mesure^loiM  de  teiiiiii^le&dîlliàfiead6f'M«servit 
qot'k  kft  teiiAre  plùt;^  et  phig«itpi^  1»  iu|ÉÉl<l1i» 
chapitre  de  Sainte-Croix,  menacés  dans  leur  existence, 
euseni  recout»  à  l'autorité  royale ^  la  ^upplkBtiie  jcéfo- 
qneriMie  al  feinifte  ëéciM^  Le  tôt  vMmIéMb^^ 
cendre  à  leurs  prières;  il  révoqua  la  sentence ,  et,  sur  le 
^QÂai.  de  {tartir  pour  lai  ierren^Sâiaie^iiiioDûâ  à  de  uqnp 
rain  fOflmlMaine»  toaflielkjie«e.fn^^ 
hailli  et  au  prévôt  d'Étampes  de  ne  rien  innover  jusqu'au 
prononcé  du  Ijuiiu-  jugeraeoti  n  '  r  '  ^^-^ 
^Miit  ipeite  Mi^FeKikii^^ 

(jue  le  hn'\\V\  e1  !e  j\tM\  d'Étampes,  an  lien  d'exécuter  ses 
ordreii ,  rétablit  ent  le  chapitre  de  Saiute-Ciidix  dans  tous 
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ses  privilège.  Nouvelles  plaintes  de  la  part  de  celni  de 
Notre-Dame.  Cependant  arriva  la  sentence  des  juge».  Elle 
phK^ait  en  (juclque  sorte  l'église  de  Sainte-Croix  sous  la 
dépendance  de  Notre-Dame,  en  la  laissant  jouir  pourtant 
de  quelques  unes  de  ses  prérogatives.  Cette  sentence  frit 
ratifiée  par  le  roi ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  ses  lettres  pa- 
tentes datées  de  Ptolémaïson  Saint-Jean-d'Acre,  l'an  1191. 
Elle  ftit  Confirmée  également  dans  la  suite  par  les  souve- 
rains pontifes  Célestin  Tll  et  Innocent  IIÏ  (1).  ^-  ^ 
^'ancienne  église  de  Sainte-Croix  ,  entièrement  dé- 
truite aujourd'hui ,  laisse  à  peine  apercevoir  quelques  frag-  . 
mens  de  chapiteaux  gisans  dans  la  pou.ssière.  C'est  là  tout 
ce  qui  reste  de  son  ancienne  .splendeur  ;  mais ,  dans  ce 
même  quartier,  et  perpendiculaires  l'une  à  l'autre,  ofi 
trouve  encore  les  rués  de  la  Jim^erie  et  de  Sainte-Croix. 
Ces  deux  noms ,  rapprochés  l'un  de  l'autre ,  rappellent 
ainsi  à  la  fois  le  souvenir  des  deux  monumens  juif  èt  chré- 
tien ,  construits  à  différens  âges  .sur  Im  môme  fondement  , 
et  détruits  aussi  tous  deux  à  diverses  périodes ,  sans  laisser 
aucune  trace  de  leur  belle  construction.         ,         *  ' 

• 

(1)  On  troufe  dans  un  Tteui  cariulaire  conservé  dans  les  archi- 
Tes  de  réglise  de  IKotre-Dame  d'Ëtampes ,  la  plupart  des  Charles 
relaUves  aux  diflercnds  dont  11  s'agit  ci-dessus.  Cie  cartulaire  con- 
tient également  une  copie  des  titres  des  rois  de  France  et  des 
souverains  pontifes ,  concernant  les  nombreuses  concessions  faites 
à  ces  deux  collégiales.  C'est  A  cette  source  que  j'ai  puisé  de  pré- 
cieux documeos  pour  mon  travail  ;  je  saisis  avec  plaisir  celte  occa- 
sion de  témoigner  ici  ma  reconnaissance  envers  M.  Taron,  res- 
pectable curé  de  ^'otre-Dame,  qui  a  bien  voulu  à  mon  intention 
exhumer  ce  cuiieui  manuscrit  de  la  poussière ,  cl  le  laisser  long- 
temps entre  mes  mains. 
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On  a  déjà  vu,  dans  l'un  des  chapitres  précédens,  com^ 
taent  Philippe- Auguste  priva  les  habitans  d'Étampes  d'un 
certain  droit  communal  dont  la  source  est  demeurée  in- 
connue (1).  Ce  même  prince,  comme  s'il  eût  voulu  foire 
oublier  cette  mesure  violente,  signala  aussi  sa  bienveil- 
lance envers  une  ville  qu'il  avait  traitée  en  cette  occasion 
avec  sévérité.  Considérant  que  le  voisinage  de  la  Beauce, 
pays  fevorable  à  l'entretien  des  bètes  à  laine,  donnait  aux 
habitans  de  la  vallée  d'Étampes  la  focilité  de  foire  un  grand 
commerce  de  draperie ,  ce  monarque ,  afin  de  les  attacher 
avec  plus  d'afifëction  à  un  genre  d'industrie  si  utile ,  ac- 
corda aux  tisserands  en  drap  ou  en  toile  de  cette  ville 
quelques  privilèges.  Il  les  déchargea  de  toutes  coutumes, 
tailles  et  autres  levées  qu'il  pourrait  foire  sur  eux,  moyen- 
nant une  simple  redevance  de  vingt  livres  par  an.  Il  leur 
accorda  aussi  le  pouvoir  d'élire  quatre  prud'hommes , 
choisis  parmi  eux ,  pour  diriger  et  surveiller  les  travaux 
de  tous  les  membres  de  leur  corporation. 

Philippe- Auguste  avait  déjà ,  quelques  années  aupara- 
vant, étendu  sa  sollicitude  sur  une  autre  classe  nombreuse 
d'individus ,  et  il  avait  foit  construire  un  vaste  bâtiment 
à  leur  usage.  C'est  ce  même  prince,  en  efifet,  qui  fit  édi- 
fier, dès  les  premières  années  de  son  règne,  la  grande 
boucherie  d'Étampes.  Elle  était  située  vers  l'extrémité  de 
la  rue  Évezard  ,  proche  du  lieu  dit  aujourd'hui  place 
Dauphine.  L'auteur  des  Antiquités  d'Étampes,  qui 
en  parle  comme  d'un  établissement  existant  à  répocjne 
où  il  écrivait ,  ajoute  qu'il  s'en  trouvait  d'autres  du  même  . 

« 

(i)  Voir  au  chapitre  Tii  >  page  8<).  .  , 
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Sfenre  àSainUJtoUny  à  Saint-Gilles  et  à  Saint-Pierre  (1). 
On  ne  découvre  plus  aiQOurd'hui  aucune  tmeede  ces  cons- 
tructions ;  et  l'on  doit  regretter  vivement  la  perte  de  ces  an- 
ciens édifices  ,  qui,  slls  ne  çontribuaienlpa^  à  l'ornement  de 
la  vflle,étaient  du  moins  éraînemnient  utilesà  sa  salubrité. 

'Si  l'étude  attentive  d'une  charte  du  roi  Henri  i*'  nous 
a  déjà  fiiit  découvrir  ailleurs  de  quel  genre  de  possessions 

se  composait  le  ftsc  royal  à  Etarapes,  som  le  rèfjne  de  ce 
prince  (2)«  nous  pouvons,  à  l'dide  d'uQ  autre  document, 
reeonnattre  avec  plus  do  précision  encore  de  quelle  va- 
leur étaient  poiu*  le  roi  ses  domaines  en  la  même  contrée , 
au  commencement  du  treizième  ëiècle.  Cette  piè^e  nous 
apprend' en  outre  comment  Philippe- Auguste 'pour- 
voyait à  l'entretien  de  divers  établissemens  (ju  Ktampes 
possédait  s^lors,  et  fournissait  les  secours  nécessaires 
sm  i^parations  de  ses  murailles  et  dé  ses  tours.  II 
s'agit  ici  du  Compte  général  des  revenus  tant  ordi- 
naires quteoitraordinaires  d»  roi  Phil^ijpe  Il^peU' 
dani  f  dictée  1S02  (3).  Étampes  figure  'dans  ces-  comptes 
avec  quelque  importai^e.  Huguçs  de  Gravelle  était  alors 

(1)  Aoliqiiil^d'EtaiBjpes,  p.  134.  On  découm  dm  un  iexfte 
Ttupoilé  à  oeUe  oocaiiOB  iMur.le  ate.liistir£9i,  p.  139»  le  ngm 
Ad  VaUU  4>âùri$,  Val  d^odeur,  qui  raitpelki,  fime  à»  gradeoMS 
promenades  de Ja'vatlée  d'Elampes.  Céat  ce  ifténe  Ueii  »  que  Von 
Uroure  dans  las *Ulres  postérteure'ftançals ,  désigné  mus  le . nom  4e 
Vau  âùmtêw,  par  eôrruption  du  n|ot  Vaw^êdsur, 

(2)  Voir  chapitre  yi,  page  73. 

(3)  Kiussel.  Uaagc  des  fie**»,  t.  ii  (notes).«yoyez  à  la  note  IX  k 
Ja  fin  <iu  volume  ,  les  fragmeos  de  cette  pièce,  oencernant  ies  re- 
venus de  la  Tille  d' Etampes. 


ailU  de  cette  ville,  et  son  nom  «e  trauve  plus  d'une  fois 
iMttUeiMiédMScewQMiimciit  d*uii^  «âge  éoooamie,  qui, 
Isiit  eniféglMit  l6B  reveavs  du  fnneevM  oonpUreiBH 

mèofie  tei]n|)s  les  dépenses  de  loule  .soi  Le  auxquelles  ils 
éUûeikt^lwacr^.  heêjmmm^  Sainl^Lazare,  ^^mtr 
Jacques  de  Tépée,  les  Templiers,  etc.,  dont  nous  avons 
pailé  ailleurs ,  se  U  ouvent  ici  rappelées.  Enfin  l'on  décou- 
v,ne  Mttsi  danspescon^plies  unis  mmm  4e  ^u#r9iitiB#fiFQi» 
pansis^  fportée  m  dépense  pour  le  poistQp  i^Éfmfn^  (fim 
piscti>us  Stampariini) .  IN  ul  doute  que  pâmai  ces  poissons, 

il  ne  s<ût  que^Uan  «des  précieum  écrivisses  d^ibtTVMlW^ 
d'Étang,  dont  la  raiommée,  dès  Joi?s  4)élèlm  >daii 

toute  la  contrée ,  leur  mériUiit  m^i  ^\kQvm^T4gi.h&fim 
sur laitafaile>diiioL  .  <  -UarK^^ir 

*      *     '  * 

Mais  5ans  nous  en  tenir  aux  mdications  fouinies  4)ar 

ce  précieux,  4oauQaent,  appronons  4e  ia  l^ouchedu^Mi 
]Hi<4aèHie,  <pial  nwg  il  'assignait  ^  «a  ville  d'Étani^, 

entre  toutes  celles  du  royaume.  Une  vieille  chronique  re- 
lative.aux  £ÛU  et^^estos  4e  Fèilippe-Augiiste,  fi^poKieà 
ce  si^et  une  usm^i^suse  «peedate  <|ui  nérlta  ;de  tronvfv 
place  dans  ces  récits. 

^  ,  ». 

«.Bnrantlés  troubles  qui  suivirent  h  mort  d*HenriTIj 
roi  des  Romains  et  empereur  d'Occident,  Othon,  comte 
de  ÇoitpUy  duc  de  Brunswick,  disputait  le  tr^ne  vacant  à 
FrédérieV,fi]s4e  ikori  VI,  et  à  «ulippe  de  Sonabe, 
«oncle  du  jeune  prince  (1197)  .  Soutenu  par  les  seigneurs 
du  Poitou,  il  travérsait  la  France  aveciin  sau^onduit 
du  roi  Passani  près  du  monarque,  il  vint  en  grande 
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pompe  lui  présenter  im  f^eÊMm,  «  ^-On  flow  1 1»- 
«  eonié,  M  dit  Phiii|ipe*Aa^ste)<]Uie  vous  êtes  apfxeié  à 

•  ren^im*  ^  Cette  «meUe  est  véritaUley  répaitit 
F  /OAmi  :  -qiue  ikien  m  soit  «ralfMnt  ea  sMe  ^hirsnt  «Aen 

f  ^Yoyagel  —  Gajitiei-Yuiijs  Jjieu  de  croue,  .puur:>uivit  le 
«  fmrde  iFjpise^  «qm  i^m  puteiec  prendre  pe^ssettuen 

•  d'une  si  ëmineiité  dignité.  Si'l»  Sdse  seule  wecêmnAt 
«  .voti'e  loi ,  .laissez-moi  choisir  dans  v<iiitî  ^hcoi  ic  ic  plus 
M  l^j^fos  çoùrners;^  mon  eèté,  quand  vous  mon- 

•  terez  sur  le  iPd«Cy  je  m'oblijje  à  jrous  Uvrêr  les  trois 
m^meiUew^  viUcs  de  a loii  royaume ,  Paris,  ii^taiinieb  cl 

«;iM#ili}^  ^,4erai^0tben«èimnen»ta?ee  luidectches 
trésors  qu'ievait  re^  de'SOn  onele  Rîcfaard^  roi  ^-Aa^ 
gl^LgiSe.  Leal,<îiliiiuantc  niilîc  nr.kïcs  ^iai^iit  porlcî>  [lar 
iinniliiiNte»4^ènFftù^  servaient  d'eseorie,  «et  tpanni 
eux  se  trowvaii  cereouwîer  plus  beau,  sui* lequel  Phi- 
iljjfiilMfiif  ijH*^  ^eux.  I.c  priucp  UUiuu  acciipLe  la  ga- 
miviÊ^tÀ^iê  mok  «fistit;  Vvrer  au.  rot^de  Jt^ranee  W 
ebevai  qu'il^avalt  désigné,  il  poursuit  son  ¥ojag^  Je  CflBW 
^toiii"  espérance 

!I2li|r4dM}UiW  -du  TOI  .PiiilijBfie -MC: ^'acc^pUt.poiut ; 
Othon  IVfet  oouponnéempereurà  JRaijne  par  ïnnoeentiH, 

Vfflfrf  jiUH ii^^A  iHfi^)  ^^^^^  1  iiiiippe  n'eut  {^ardc  de  rem- 
|fir  nne  promesse  qu'il  n'avait  point  ladite,  ^.dout^  j^- 
riensi  ment.  Cependant  qii^atri  ann^e»  aprèïi,  on  yiM^ 

•  »  •  » 

MMm.  UibnUiwn,  t.  i|.  Sciipl.  Brunswicensium.  —  Vdj» 
wmA  k  KoyflflTtfiMr:  fmn^ii  »  par  l'abbé  de    Pocle ,  i.  ^. 
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tem  et  le  eomte  de  Flandre,  contre  le  roide  France. 

C'est  contre  ces  princes  confédérés  que  ce  vaillant  monar- 
que gagna  la  célèbre  bataille  de\Bouvines  ^  ^tpeut^treson 
reftis  d*exécttter  les  conditions  de  cette  singulière  gageure, 
n'avait-il  j^oint  été  entièrement  étranger  aux  motii^  qui 
firent  armer  contre  lui  la  ligue  redoutable  dont  il  sut  avec 
tantde  gloire  déjouer  les  audacieux  projets.  . 

Durant  le  règne  belliqueui  de  Phil^^^A^iiSM*^» 
château  d*étampes ,  commeia  plupart  des  châteaux  à  cette 
époque,  ^tait  devenu  une  prison;  elles  paisibles  habitans 
de  cette  contrée ,  bien  qu'éloignés  du  théâtre  de  ht  guerre, 
Voyaient  parfois  meœt  cs^iitif  dans  ce  «omlîre  séjour^ 
quelqu'un  de  ces  fiers  guerriers ,  trahi  par  le  sort  des  ar- 
mes et  vaincu  par  celles  du  roi.  C'est  ainsi  que  vers  fan 
il9& ,  lors  des  démêlés  de  ce  monarque  avec  Richard ,  roi 
d'Angleterre  ,  Robert,  comte  de  Leicester.  feit  prisonnier 
à  l'attaque  du  Ibrt  de  Léon  (jn  Normsmdie^  Tint  subir  une 
dure  captivité  sont  les  paisses  Tofttes  de  ce  càstél  (i). 
Plus  tard ,  sous  le  règne  de  saint  Louis ,  ce  sera  Jean  Bri- 
taut,  chcTalier ,  qui  accusé  d'avoir  .fiiit  assasshier  le  fils  de 
Pierre  Dubois ,  chambellan  et  secrétaire  du  roi ,  viendra 
à  sou  tour  expier  dans  cette  même  demeure  l'odieux  soup- 
çon qui  pesdt  sur  lui . 

Mais  parmi  tous  les  illustres  personnages  qui  virent 
s'écouler  de  tristes  jours  dans  les  soonbres  murs  du  châ- 
teau d'Étamp^,  aucun  n'est  pk»  célèbre  que  hi  reine 
lOgdbnrge,  épouse  inibrtunée  de  Philippe- Auguste.  L'h^ 

* 

(1)  SelecteexvâribduNknicit,  eic.^  Recjdesblit.  aeFr.,i.  six. 
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toire  de  cette  princeiise  se  rattache  donc  à  celle  de  celte 
?ille  par  l'un  de  ces  feits  que  l'on  voudrait  pouvoir  sup- 
primer d€S  aniiales  de-nm  rois,  mais  que  la  postérité  juste 
et  sévère  n'a  pas  craint  de  pe<meillir ,  comme  une  tache 
honteux  Imprimée  sur  la  couronne  d'un  de  nos  plus  bril- 
lant teanarques..  On  sait  que  la  malheureuse  Ingelburge 
repoussée  loin  du  trône ,  expia  par  une  longue  et  dure  cap- 
tivité le  tort  de  n'avoir  pas  su  gagner  le  cœur  de  son  royal 
{^oaz.Or,toua  les  historiens  s'aocord^tà  dire  quelechà- 
thndIÊtsmpes  lUt  l'un  dé  ees  sombres  asiles  d'où  l'illustre 
prisonnière,  comme  elle  nous  l'apprend  elle-même, /i^ 
vay^pa^méme  le$  cieax,  auœqads  elle  éieyeraU  ses 
mÊÊÊêi  supplianies,  et  oà  elle  plaignait  le  roi,  en 
mangeant,  sans  f  accuser le  pain  de  sa  dpuleur  (1). 
LTiiiloiw.det  malhenh  de  cette  prmcessedoit  dc^  trour 
▼er  wt  plÉee  dans  les  annales  de  la  ville  d*Étampes.  Ôn 
me  permettra  de  les  décrire  ici  avec  quelque  détail,  et 
éa  iipiioiîiiiîifi  nn  chapitre  entier  en  présentant ,  sous 
'épisode,  eet  évâiement  important  de  l'histoire 
jgénérale  de  la  France. 

Bâlos.  Hisoènan. ,  1. 1>  p.  4SB. 

*  • 
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iSon  narlage*  «?ec  miippe-Angaste.  —  Elfe  eA  re|MtiiMée  ém 
trône.  —  I>nuleiir»*de  m  esll.  —  Sa  eaptivltô^an  château  d*B» 

.  Unipes.  ~  Lettres  de  cette  reine  iofortiMiée. 


Après  la  moii dTsal»^  de  BaJnmit^  pranièFe  fqime 

éa  roi  Phflippe-Âuguste ,  ce*  monarque ,  afin  d'assurer  dei 
héritiers  à  la  couronne,  avait  démandé  en  mariage  Ingel- 
btirge,  fille'  de  Waldemat,  roi;de  Da&emairclc,  el  de.  la 
reine  Sophie.  Étienne,  ëvèque  déNoyon ,  et  les  comtes  de 
Nevers  et  de  Montmorency,  chargés  de  solliciter  $Si  joam^ 
venaient  de  réussir  dans  leur  message;  et  bou  nombre 
aotages  ayant  été  fournis  de  part  et  d'autre,  le  roi  Canut 
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avait  permis  aux  envoyés  de  France  d'emmener  sa  sœur, 
confiée  à  la  garde  de  prudens  chevaliers  danois. 

Cette  jeune  princesse  était  douée  d'une  beauté  merveil- 
leuse. On  rapporte  qu'elle  avait  les  plus  beaux  cheveux 
UJonds  du  monde ,  et  les  mains  d'une  éclatante  blancheur. 
Le  roi  Philippe,  dès  qu'il  apprit  son  arrivée  sur  le  terri- 
toire du  royaume  ,  vint  à  sa  rencontre ,  et  se  rendit  à 
Amiens.  Monté  sur  son  grand  cheval  de  bataille,  le  cas- 
que en  tête ,  et  revêtu  de  son  haubert  à  mailles  d'argent , 
il  ro(;pt,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  la  nouvelle  reine, 
qui  s'avançait  vers  lui ,  assise  sur  une  blanche  haquenée, 
et  suivie  de  ses  damoiselles  et  du  vénérable  évèque  de 
Noj  on.  Le  monarque  lui  fit  joyeux  accueil  ;  il  voulut  qu'on 
procédât  ce  jour-là  même  à  la  célébration  du  mariage  ;  et 
le  lendemain  de  cette  première  entrevue ,  la  jeime  Ingel- 
burge  fut  couronnée,  reine  de  France  (1). 

Qui  aurait  cru  alors,  en  voyant  cette  union  s'accomplir 
sous  de  si  heureux  auspices,  qu'aux  joies  pompeuses  de 
rhymen  succéderaient  bientôt  les  larmes  amères  de  la 
douleur?  Par  un  bizarre  et  funeste  caprice,  le  roi  conçut 
soudain  pour  sa  nouvelle  épouse  une  extrême  répugnance  ; 
et  son  aversion  prenant  chaque  jôur  un  nouveau  degré  de  . 
forqe ,  il  avisa  aux  moyens  de  faire  dissoudre  le  mariage 
qu'il  avait  contracté.  Une  affinité  prétendue  avec  cette 
'  princesse  fut  le  jH-éte^le  dont  il  se  servit  pour  arriver  à  .  ' 
ses  fins.  Il  résulta  d'un  foux  acte  de  généalogie,  dressé  à 
cette  occasion,  qu'Anne  de  Russie,  femme  de  Henri  I", 
i^Lde  France,  trisaïeul  du  roi,  était  grand' tante  d'isem- 

(1)  Marlot,  Hisl.  metrop.  Remens.,  t.  ii,  p..  444.  . 
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burge  de  Russie ,  épouse  de  Canut  IV,  bisaïeul  de  la  jeune 
reine  (1).  Un  parlement  de  grands  et  d'évoqués  ftit  donc 
convoqué  par  le  cardinal  de  Champagne  i)our  prononcer 
sur  la  question  du  divorce.  La  reine  y  comparut  elle- 
même  ;  mais  privée  de  l'appui  de  ses  fidèles  serviteurs ,  elle 
ne  put  se  défendre;  et  l'infortunée ,  victime  de  l'erreur  ou 
de  la  mauvaise  foi  desmembres  de  l'assemblée,  vit  dissoudre 
aussitôt  les  liens  qui  venaient  de  l'unir  à  un  puissant  mo- 
narque. Lorsqu'elle  entendit  prononcer  cette  inique  sen- 
tence ;  on  rapporte  qu'elle  s'écria  fondant  en  larmes  :  Maur 
vaise  France  !  France  !  puis  elle  ajouta  avec  force  :  Rome  ! 
Rome  !  et  ne  put  faire  entendre  d'autres  paroles  (2). 

On  vit  alors  commencer  un  spectacle  digne  d'une  éter- 
nelle pitié.  La  noble  fille  de  Waldemar,  la  sœur  de  Canut, 
l'épouse  d'un  grand  roi ,  repoussée  du  trône ,  ne  voulut 
point  quitter  la  terre  hospitalière  où  son  àme  neuve  et 
candide  avait  mi  rencontrer  le  bonheur  (3).  Cette  résis- 
tance lui  devint  fotale.  Ce  fut  aloi's ,  dit-on ,  que  Ton  vit 
cette  malheureuse  princesse  traînée  de  tourelle  en  tou- 
relle ,  de  monastère  en  monastère ,  et  traitée  partout  avec 
une  indigne  rigueur.  Une  sombre  tour  de  l'ancien  château 
d'Étanîpes  devint  ïiussi  la  demeure  de  l'illustre  caj)- 
tive;  et,  s'il  faut  en  croire  nos  vieux  historiens,  ce  fut 
sous  ses  épaisses  voûtes  que  s'écoulèrent  pour  cette 

(1)  On  peut  voir,  pour  Ipus  les  détails  relatirs  à  ccUe  alliance , 
l'Histoire  des  antiquités  de  Corbeil ,  par  Jean  de  la  Barre. 

(2)  De  legato  misso  in  Franc,  super  trib.  articuL  'Duchesue , 
t.  V. 

(3)  Labbc,  Mélanges  curicui;  t.  ii,  p.  631.  —  Ëpistol.  Inno-»- 
ceal.  m.  .        •  ^ 
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îaioftmyk      jflm  duras  maém     sa  trM«  prison. 
Cepefedant  ^  tonqne  tout  tenblait  aiiaiidowier  k  jeiM 

Itrincesse  danoise,  un  vénérable  prélat  avait  prît  haute- 
ment sa  détase  :  c'était  Âti^uie)  évèipie  dal^MMuQy  VI 
ne  eeMa  de  parler  géDémnemenl^  sa  iivetti-,  at  èff^ 
clamer  iM>ur  elle  les  droits  de  la  justice  et  de  Hmnlanité. 
L'iMstoire  nous  a.aonserTé  unia  lettre  deise  diflpaffliMr 
au' cardinal  de  Chanipagne,  srrchevèipie  de  Reims 
l'un  des  priiicipaiix  faïuteurs  du  divorce.  Celte  lettre, 
pleine  de  noblesse^  de  simpUeitéi  et  d'un»  mMmH^ 
quise»  se  nrttàdie  trapuatareHeiiieiift  V*6tm«âj)it?9blir 
que  nous  résistions  plais»  d'en  traduire  ici  quelques^ 
fisasmensT  . 

•   II  est  dans  nôtre  pàys  une  perle  préeiense  que 

•  les  hommes  âmient  aux  pieds,  mais  que  les  angles  ho- 
n  nmat^ e|'gni  est disne  dn  trésormyal»  i]Hfi;ned'utt|^ 
«  lais ,  digne  dn  eiet.  Je  parle  de  la  rente,  renfennée  I 
«  Cisma  comme  dans  une  prison,  apcablée  de  misère ,  et 

•  reléguée  en eiil.  Nens  plenronsmir. sa  destôiée,  abàn- 

•  donnant  ilMeu  la  eetul^4eMaB0ft  et  la  Abde-sesmal^ 

•  heurs.  Qui  aurait  pourtant  le  cœur  assez  de  fer,  ia  poi- 

•  trine  assesde  pierm,  et  les  eniraiileaassek  de  diamant, 

•  penna^ètre  pà9  tonelié  4e  Tofrdans^  une  fe&e  adtersRé 
•      «  une  jeune  et  iUustre  princesse,  issue  de  tant  de  rois, 

if  vénérable  *dans  ses  moeurs,  modeste  dans  ses  paroles, 
-  et  pnre  dans  ses  actions  1  Belle  comme  la  vierge  Ambroi- 
«  sienne ,  elle  est  plus  belle  encore  par  sa  foi  j  jeune  d'an- 
«  nëes ,  elle  est  ?ieifle  par  sa  prudence  :  je  dirai  presipie 
«  qu'elle  est  plus  mtnre  que  Sara ,  plus  sage  que  Rebecca , 
«  plus  gracieuse  que  Raehel,  plus  dévote  qu*Anne,  plus 


Digitized  by  Google 


—  151  — 

chaste  que  Suzanne.  Ceux  qui  disputent  de  la  beauté 
des  femmes  disent  qu'elle  n'est  pas  moin^  belle  qu'Hé- 
lène ni  moins  noble  que  Polixène.  Son  occupation  jour- 
nalière est  de  lire ,  de  prier  ou  de  se  livrer  à  un  travail 

des  mains       Elle  prie  Dieu,  depuis  le  matin  jusqu'à 

Sexte ,  avec  des  larmes  et  des  soupirs ,  moins  encore 
pour  elle  que  pour  le  roi  son  souverain.  Elle  ne  s'assied 
jamais  dans  son  oratoire  ;  elle  y  est  toujours  debout , 
ou  à  genoux  ,  ou  prosternée  sur  la  terre.  Ah  î  sans 
doute ,  si  notre  Assuérus  connaissait  notre  reine  telle 
qu'elle  est ,  il  la  trouverait  agréable  comme  Esther ,  et 
étendant  vers  elle  le  sceptre  de  sa  bienveillance ,  le 
sceptre  de  sa  dilection ,  le  sceptre  de  son  empire ,  il  la 
rappellerait  dans  ses  bras....  Oui,  sans  doute,  il  lui  di- 
rait :  Avancez -vous ,  et  régnez  par  votre  bonne 
mine  et  par  votre  bonté  (1)  î  ou  ces  paroles  pleines 
d'amour  de  Salomon  :  Revenez,  revenez,  afin  que 
nous  ayons  le  bonheur  de  vous  revoir  (2).  Revenez 
à  cause  de  votre  noblesse,  revenez  à  cause  de  votre 
beauté ,  revenez  à  cause  de  votre  vertu  ;  revenez ,  afin 
que  nous  puissions  vous  revoir,  ô  vous  dont  l'élégance 
et  la  pureté  de  mœurs  ont  touché  notre  âme!  — Hélas  î 
celte  princesse ,  illustre  rejeton  de  rois  et  de  martyrs , 
cette  princesse  si  noble ,  si  sainte ,  est  contrainte ,  pour 
exister,  de  vendre  ou  d'engagçr  le  peu  qui  lui  reste  de 
meubles  et  de  vètemens  î  Ellp  demande  sa  nourriture; 
elle  sollicite  l'aumône  -,  elle  tend  la  main  afin  de  rwe-- 
»  • 

•      •  • 

(1)  P?aliû.  Vi. 
m  Caut.  6. 


•  voir,  et  supplie  pour  qu'on  lui  donne  des  secours.  Je 
«  l'ai  vue  bouveiil  en  pleurs,  et  j'ai  pleuré  afoc  'elle/et 

•  mon  cœur  s'est  attendri  et  s'est  pAmé  '^  h  ?oyaH(:  Je 
«  rai  exhortée  de  tout  mon  pouvoir  à  uiettre  son  espé- 
«  rance  en  Dieu.  C'est ^ussi  là  ce  qu'elle  ne  eewedeâlve 
.  Mais  eUe  me  répondait  alors  :  .  Mes  mius  ei  kte^ 
«  proches  se  sont  Soignés  de  moi  comme  des  ètrah- 
"  gers  (1)  î  mon  unique  refuge  est  monseigneur  i'awk^ 
«  véque  de  Reims  ,  qui  m'a  libéralement  «eeoBrw  et 

-  nourrie  depuis  le  lïommencement  de  mes  douleur».  «  Oh  ! 

•  laissez-vous  toucher,  mon  i>ère,  par  le& soupira, ia^ 

-  missemens  et  les  larmes  d'une  iemift  ftr«J^^\j^^ 

•  aïeuls  et  pouir  bisaïeuls  Un  si  grand  nombre  de  roié.  V  ous 
qui  ftites  de  si  Qv-dwles  aiunones  à  tant  de  paiurn^n^iAp- 

«  merez-vous  donc  les  entraUles  de  votre  mMrieéîrie  à 
«  unereînçqui/aprèsunesi  (iiaïuîe  gloire,  estréduiteà 

-  mendier  î,..  »  (Éa/uze,  MUceUanea,  t.  i,.iMrt*.>^ 

Cependànt  Canut,  roi  de  Danemarek,  avait  ^pris  le 
cruel  traitement  qu'on  faisait  endurer  à  la  princesse  sa 
sœiir.  Ému  de  pitié  et  d  iudignatiott,  il  &it  aussitôt  relé- 
guer dan»  une  étroite  prison  les  otages  qw'U  avait  çntre  les 
mains  -  ensuite  deux  évéques  se  rendent  par  ses  ordres  au- 
près, du  i,ouveiain  pontife,  pour  y  porter  appel  de  la  sen- 
tence rendue  contre  lé  managè  du  roi  de  France.  Déjà 
ïngelburge  avait  eUe-raléme  foit  au  souverain  pontife  le 
récit  de  ses  malheurs  ;  et  le  (généreux  ÉtiennedeToiiniajf, 
son  fidèle  appui,  s'était  chargé  de  défendre' à  Rome  ses 
droits  outragés.  '  .  , 

(1)  Psalm.  37  et  107*  '  " 
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Célestin  III  occupait  alors  le  trône  pontifical.  Vivenient 
htessé  de  la  prompte  décision  rendue  par  rassemblée  des 
prélats,  il  eorffia  l'examen  de  cette  affaire  au  cardinal 
Melior,  son  légat  en  France ,  et  à  Censius ,  diacre  et  no- 
taire du  Saint-Siège.  Leui*  première  démarche  fut  de  dé- 
clarer au  roi  que,  jusqu'à  la  future  décision  de  la  cour  de 
Rome,  il  devait  regarder  comme  nulle  la  sentence  du 
divorce ,  et  suspendre  tous  les  effets  qui  pouvaient  en  ré- 
sulter. •,  ,  •  .  .  ># 
\  Philippe- Auguste  accueillit  fort  mal  les  paroles  des  délé- 
gués du  pape.  Le  cardinal  Melior  essaya  alors  de  rassem- 
bler un  concile  à  Paris.  Des  difficultés  s'y  opposèrent,  et 
il  fiit  contraint  de  retourner  à  Rome  sans  avoir  accompli  sa 
mission.  En  même  temps,  on  voyait  arriver  à  la  cour  pon- 
tificale les  évêques  de  Noyon  et  de  Soissons,  envoyés  par 
le  roi  pour  y  faire  confirmer  la  sentence  du  divorce.  Le 
pape  Célestin  n'eut  garde  de  condescendre  à  leurs  sollici- 
tations; mais,  touché  du  sort  d'une  reine  si  malheureuse, 
et  vivement  affligé  de  la  conduite  qu'avaient  tenue  dans 
cette  affaire  le  cardinal  de  Champagne  et  les  prélats  fran- 
çais ,  il  cassa  leur  inique  décision.  Dans  une  lettre  adressée 
à  l'archevêque  de  Sens,  il  se  plaignit  amèrement  d'une  me- 
sure qui  portait  atteinte  eu  même  temps  à  la  hi  jurée,  à 
la  dignité  du  mariage,  et  aux  droits  imprescriptibles  dont 
le  vicaire  du  Christ  était  seul  dépositaire:  11  conjurait  en- 
suite le  prélat  de  donner  tous  ses  soins  à  ce  que  Philippe 
ne  brisât  point,  par  un  second  mariage ,  le  lien  qui  l'imis- 
sait  encore  à  l'Église  (1). 

# 

(1)  Epislol.  Caelest.  du  13  mars  (avant  Pâques  1197).  — Bulœus 
Hist.uDivers.,  t.  ii  j  p.'502. 
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jusqu'alors  en  effet ,  It  monarque  n'avait  pas  contracté 
de  nouvelle  union.  Ses  mauvais  traitemens  envers  la  reine 
Ingelburge ,  ses  menaces  contre  les  légats ,  bien  que  re- 
préhensibles  011 X  yeux  du  souverain  pontife ,  n'avaient  pu 
toutefois  attirer  sur  sa  tète  l'excommunication  et  faire 
planer  l'interdit  sur  le  royaume.  Pour  en  venir  à  ces  extré- 
mités y  il  fallait  que  le  choix  d'une  autre  épouse  eût  dissous 
violemment  le  mariage  du  roi  avec  la  princesse  danoise. 
Or,  cette  nouvelle  alliance  que  chacun  redoutait,  ne  tarda 
point  à  se  former.  Agnès  de  Méranie,  sœur  d'Othon , 
duc  de  Moravie  et  marquis  d'Istrie,  vint  s'asseoir  à  la 
place  de  la  fille  de  Waldemar,  sur  le  trône  de  France 
(1196)  (1).  Cette  princesse  était  aussi  d'une  beauté  ravis- 
sante j  le  roi,  passionné  pour  elle,  ne  la  quittait  plus  un 
seul,  inst^mt.  Les  jeunes  chevaliers,  reconnaissant  la  belle 
Agnès  pour  leur  souveraine ,  se  disputaient  ses  couleurs 
aux  tournois  et  aux  passe-d'armes  ;  et  vainqueurs  dans  la 
joûte,  ils  baisaient  en  rougissant  cette  main  royale  qui, 
leur  distribuant  des  écharpes  et  de  riches  épées ,  couron- 
nait noblement  leurs  intrépides  efforts. 

Oh  !  qui  redij'a  les  larmes  et  la  douleur  de  la  pauvre 
Ingelburge  ,  quand  du  fond  de  la  tour  du  château-  d'É- 
tampes,  où  captive  elle  gémissait  alors,  elle  apprit  les 
succès  de  sa  trop  brillante  rivale?  Que  faire  dans  sa  dé- 
tresse ?  à  qui  recourir*  dans  son  exil  ?  L'infortunée ,  privée 
de  tout  appui,  tourna  des  regards  éplorés  vers  une  auto- 
rité suprême ,  devenue  sa  seule  espérance  dans  ses  nvà\- 
heurs.  Elle  écrivit  au  pape  deux  lettres  successives,  que 

(1)  Voy.  lUgord.  —  Guill.  le  Breton.  — Albeiic  Triafont,  Ùiron^ 
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plaintes  et  de  ses  gémissement.  Je  me  plais  à  traduire  ici 
MS  docùmeiii  précieux  ^  témoigiu^ge  .toaeliint  d6s  senti*- 
n«D6  élevât  de  rillnstre.9ris9Baière.  . 

L  (1198). 

«  Les  anxiétés  de  ma  cruelle  douleur  me  pressent  de 

•  m*sulFesserÀ  tous,  et  dck déposer  les  yeui  ^pkors,  dans 
«  votre  sein  apostolique ,  les  tristes  secrets  de  mon  àme. 
«  Votià  déjà  trois  ans  écoulés ,  depuis  que  le  roi  de  France 

•  ta*a  épousée  dans  \m  ^  mftnle,  eC  m'a*  reiida,  sdon 
m  Tordre  naturel ,  le  devoir  conjugal.  Et  voilil  qu'on  ipeo 
«  après,  séduit  par  les  conseils  diaboliques  de  quelques 
«  teignsors  «pleins de  maliee,  il  vleot  d'épouser  Agnès, 
«  llUle  du  doédè  Moravie.  Pour  moi,  il  me  tient  renlbr- 
«  mée  dans  le  fond  d'un  cbàteau ,  où ,  ainsi  exilée ,  je  géàiis 
«  de.Éie  pouvoir  élever  vetfe  le  eiel  des  jem  snpplkitis.  n 
«  n'aUègae  d'autre  m^f  pcfmrees  mativa4s  traftl^mens  et 
«  cette. séparation,  qu'une  petite  parenté;  mais  il  a  hit 
«  de aa  volonté  u|i  ordre,,  de  son  obsUnatiob  nne  loi,  et 

•  de  sa  passion  une  Ibreor.  le  pleure  donc,  et  je  idange 
«  trist^noit  le  pain  de  ma  douleur ,  et  je  mêle  mon.breu- 

de  mes  Jarmes*  Ce  n'est^  seul^nentsur  moi  que 

•  je  pleure  ;  c'est  eneoresiirlefôi  mon  époux,  qui,  par  son 

•  mépris  \)(mv  une  fi)i sainte,  donne  aux  peuples  chrétiens 
«  e^  à  tousses  si^ets  m  si  ftaneflle  exmpie.  0  douleur! 
«  il*ne  craint  pas  de  m^riser  les  lettres  de  votre  sainteté  $ 
«  il  refiise  d  écouter  les  ordres  des  cardinaux  ;  il  dédaigne 
«'  les.paroles  des  prélats  $  et  repousse  kwl  de  lui  les  avis  de 
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«  tous  les  gens  debicD.  Pour  moi,  que  dois^je  dire  ?  que 
«  doisrje  feire?  je  l'ignore,  entièrement  :  de  toutes  parts 
"  (i uinombrables  pièges  menviroimeiit.  AU!  si  TOti« 
.  miséricorde  ne  O^igne  me  secourir,  dans  peu  de  temps, 
^  6UÎ ,  je  le  sens ,  je  succomberai  à  ma  douleur  (i) . . 

'  •   ,  . 

IL 

Aupape  Ceiestin,  la  reine  de  France; 

«  C'est  vers  le  trtne  des  miserieordes  que  nous  devons 
«  recourir  dans  nos  malheurs,  afin  que  la  bonté  divine 

•  nous  regarde  du  haut  du  ciel,  et  eiauee  lés  yeeux  de 
«  ceux  qui-mettont  en  eUe  leur  espoir.  Ainsi ,  ù  mon.  très 
«  eiiei  père,  lorsque  nuit  et  jour  mon  cœur  est  percé  par 
«  Taiguilloade  la  douleur,  ycr»  Dieu  d'abord,  ensuite 
«  vers,  votre  siège  atKWtolique ,  je  ne  cesse  d'élever  ma 
«  voix  .  Un  jour  peut-être  enfin,  le  Seigne^u-  entendra-t- 

•  M  la  prière  de  son  humble  serrante ,  et  éloignera-t*fl  de 
-  pnoi  ce»  flèches  ennemies  floBt  les  coups  meurtriers  ont 

•  épuisé  mon  âme.  Peut-être  .aussi  qu*un  jOur  le  succès- 
«  senr.  de  Pieire,  jetant  sdr  mdi  an  œU  compatissant, 

•  Tefsera  la  rosée  de  sa  bénédiction  sur  mon  cœui'  dessé- 
«  ehé ,  et  apportera  un  remède  consolateur  à  celle,  qui. 

•  gémit  au  sein  de  Tinibitune.  Quel  est  en  effet,  ô  mon 

•  jière,  ci&hii  qui  ne  eompâtit  point  aux  plaintes  de  sa 

•  mie  ?  Quel  est  œlm  qui  n  est  point  affligé  de  ses  dou- 

(1)  Mlsccllanearum  Baluzii,  lib.       i,  p.  422(lliMî\  ^Higortf. 
ad  ann.  1193  et  1196.  -  Rcc.  des  hist.  de  Fr.,  t.  m,  p.  m  ' 
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leurs?  Non  certes  ce  ne  sera  point  vous!  Tombée  du 
«  lUtte-de  la  i^rè»  aMtue  et  homiliée,  je  diehslie^ 
«  consolateur,  et  je  n'en  trouve  point  :  je  déplore  la  ruine 
«  ma  grandeur. passée;  etilnlest  personne  qui  veuiUe 
«t.  iiielaFMidre,penQnne  qui  veuiUe^niB  saurer.  J*ai  bottte 
:«<'deina  misère  '  mon  esprit  se  tourmente ,  et  mon  cçeur 
.«  est  dans  le  trouble.  Une  seule  diose,  ù  mon^re^  me 
«  -nalme  eàadooeit  les  angoisies  de  mes  dauteurs.  :  c*est 
«  .l'espoir  d'un -consolateur  ;  et  ce  consolateur  ne  peut  être 
«  que  vous.  Quelles  que  soient  mes  demandes  et  mes 
«;  pkûiitetv je ne:fieQois  aneone  réponse.  Je  jnets  donç  tout 
*  maàr9ftféL  dans  f otre  clémence  apostolique  ;  et  je  vous 
«  lîppiure,  ô  père  très  compatissant,  de  replacer  votre 
•«^-f^H^Avil  1^  mesure  de  sa  «gloire.  Abaissez,  l'ài^ett  de 
«vISMeur^e  «esmaux,  afia  que  je  me  réDiyaeîHe  avec 
^  lulii  6t  cette  réconciliation  pleine  de  joie,  je  répéterai 
.mu^itf^f^-^y^  la  dois  à  Dieu  et  à  votre  pat^raité  :  eur 
-f^f^iaiê  tout  jugement,  pour  ThooMir  de  Di^  et  fesahit 
«  des  hommes  ,.]a  vérité  tpute  entière.doit  briller  au  gr^nd 

Il  est ,  pour  les  cœurs  nobles  tombés  dans  le  malheUr, 
une  source  de  consolations  à  laquelle  Us  ne  manquent 
guère  de  puiser,  lorsque  les  coups  du  sort,  en  s'apesan- 
tissant  sur  eux ,  leur  laissent  du  moins  quelques  amis  et 
quelques  débri»de.leur  J^rtunCi  pour  les  répandre  sur  de 
fidMes  serviteurs.  Heqrieose  encore  la ireine  IngeUnirge.,  si , 

(1)  Epiflt  6.  GuOMail,  ÀhbU,  8.  Hmmh»  de  ParaSMo.  ^ 
Bec.  des  hist.  de'Fnmoe/t.  xn. 


conservant  dams  $acaptivité  /((uelques  restes  de  ses  trésors, 
elle  avait  pu  les  distribuer  d'une  main  libérale  à  ceuT  que 

la  vue  de  ses  maux  n'avait  point  séparés  de  sa  cause  !  Mais 
qu'avait-elle  à  donner  dans  le  triste  état  où  elle  était 
réduite?  Durant  son  séjour  à  l'abbaye  de  Cisoin,  la 
reine  de  France  avait  été  vue,  vendant  ses  meubles 
et  SCS  vùtemens  pour  vivre,  et  demandant  l'aumône. 
Elle  tendait  la  main ,  dit  son  généreux  défenseur,  Févô- 
que  de  Tournay  (1^  ;  et  cependant,  lorsqu'elle  ne  possé* 
dait  rieui  l'infortunée  trouvait  encore  le  moyen  de  ré- 
pandre quelques  bienfeits.  Elle  envoyait  aux  églises  divers 
orncmens  ouvrés  sans  doute  par  ses  mains.  Le  chapitre  de 
l'église  cathédrale  d'Amiens,  dans  l'enceinte  de  laquelle 
eette  princesse  avait  vu  pour  la  première  fois  sa  tête  parée 
d'une  couronne  ,  lui  fut  redevable ,  dit-on ,  d'un  calice 
et  d'une  coupe ,  seuls  débris  échappés  à  la  ruine  de  son 
ancienne  opulence  (2).  Un  personnage  dont  l'histoire  nous 
a  conservé  le  nom,  Philippe  Cené,  avait  rendu  quelques 
services  à  la  noble  prisonnière.  La  princesse  reconnais- 
sante ,  n'ayant  point  d'argent  à  lui  offrir ,  lui  donna  une 
masse  de  métal  qui  se  trouvait  alors  dans  le  château  d'E- 
tampes  (3).  C'est  ainsi  qu'lngelburge  cherchait  encore, 

(1)  Anec.  des  .reines  et  régentes  de  France,  t.  ii,  p.  430. 

<â)  Antiq.  de  la  ville  d'Amiens,  t.  i,  p.  194.  —  GaU.  Christ., 

édition,  t.  x,  col.  333-  —  Kec^  dos  liist.  de  Fr.  t.  xn. 

{3)  Cette  masse,  qualifiée dô  poids  de  la  monnaie  d'Orléam , 
tut  revendiquée  pKis  tard  par  le  fisc,  qui  la  retira  des  mains  des 
héritiers  de  Pl^ilippe  Cené.  (Voj .  Registres  d^  parlement  intitulés 
Ohm,  sous  Tannée  1260.  —  Dulaure,  Hist.  dés  environs  de  Paris  , 
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par  La  bienlaisancç,  a  charnier  ieâ  mmif>  de  sa  captifjUy 
et  régmdaSt  quelque  baume  sur  se»  cuisantes  douiem, 

•  * 

♦ 

Cependant  un  nouveau  pontife  venait  <lc  a^j»coi[  8Ur  ie 
aié|e  (k  iUiHie  ;  c'était  iiuM>ceut  LU , 
Ufet  ami  de  la  justice,  quiprttauvertenentla  défenaede 
la  malheureuse  reuie.  Mais  sa  hauteur  et  ses  menaces  n'a- 
vaitiit  fcitqu*awottre  lei  difteultéa»  en  irvitanlie  carac- 
tère altier  du  roi.  Phinpiie,  afcuglé  par  sa  passion ,  par- 
tageait tomours  son  trùne  avec  Agnès  de  Méranie .  i:n  vain 
leaéfiMpieSi  se «ogeantà  l'avis  dttj^,  rappelateat^ils 
qu'Agnès  n'était  point  Tépôuse  légitime  du  monarque  ;  leâ 
barons  et  les  che?aliers  ne  pouvaient^  en  la  ^mi^  s'em? 
pèlto  de  b  resoHnAM  j^our  leur  beUe  s^         et  la 

4 

fleur  des  dames.  ,  •  ' 

Après  de  nouvelles  mmce^ ,  demeurées  sans  ellet ,  In- 
nocent m  BKwmui  un  létuatà  iatm^e,  dtarifé  de  T^ié* 
ctition  de  ses  bulles  (1).  Pierre  de  Capoue ,  cardinal , 
^urivedonç  en  France  »  et  se  présente  auprès  du  roi, 
qui  ^aeciieilte.avec'  res^  (1198).  Mais  lonqu'fl  Mparlé 
de  se  séparer  d  Agnès  ,  le  monarque ,  rei^ardant  cette  sé- 
paration comme,  impossible,  rejette  toute  conférence,  ^e 
légat  mfbitne  aussitiyt  de  son  obstination  le  spi^eraio  poQr 
tife ,  et  reçoit  cette  réponse  :  «  Faites  réunir  le$  ëvèqucs 
«  et  les  abbés  ^  et  que  i  interdit  jsoii  au  ^us  tôt  jeté  sur  ie 
«  rogramne.'Le  légat ,  docile  à-cet  ordres  i  convoqua  alors 
une  sorte  de  concile  à  Dijon.  Les  archevêques  de  Lyop ,  de 
hsiip»,  de  Besani^on,  de  Yienné ,  dix-buit  évèques,  cto.  » 

*  • 

(i)  Epifllol; laneosi^.»  m,9W,Uè,  Hv.  . 
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s'y  tjîoiivèrent  rassemblés.  Et  ce  fut  là  qu'en  présence  du 
paifileyféumdaiul'eiBfltte  de  Saintrfili^igne,  lelégat^  re- 
vêtu d'une  ëtole  violette ,  élevant  la  voix ,  annonça  à  la 
multitude  quç  tous  les  domaines  du  roi  de  France  étaient 
mi»  en  interdit/ De  projbpds  gémissetnen»  se  fii^t  stmd^in 
entendre,  et  des lannes coulèrent  deè  yeux  de  tous  les 
assistant.  (1)'. 

Alors  (m  vit  se* renouveler  e^-ptusienrs  provinces-da 
royaume  le  spectacle  de  pitié  .et  de'doatenr'qui  àéjh  ,^eax 
sièdes  auparavant)  au  temps  du  roi  Robert ,  avait  aiHigé 
I2  France.  La  ville  d'Étantes  1  comprise  dm  lesdqmatàes 
du  roi,  ne  dut  point  échapper  Mle4nèBie.èoè$  terriUe»ef- 
^tsik  l'interdit.  ♦       .  »  .  ' 

Four  apprécier  dignement  la  Cerrcnr  et  TeArot  qii'ap* 
portaient  alors  parmi  les  peuple^  ces ,  mesures  videnks , 
il  iaudrait  se  transporter  à  ces  temps  du  moyen  âge  où 
les  pratiques  de  la  foi  chrélienney  «hères  aux  muttifli- 
des ,  vivifiaient  d'un  soufRe  lîieiiâiisaBt  ettaenne  de  lemv 
actions.  Qu'onze  représe^te.donc  ces  peuples,  privés  des 
cérteKMiiesireligienies  qu'ils  entoulSaient  de  rsspeict  et  de 

#  «  %  ♦ 

(1)  De  legato  miis.  In  Franc.»  t.      p.  754,  Duohesne.  ~  Ce 

coÀcile  de  Dijon  commença  le  6  décembre  1199,  et  dura  sept 
jours;  On  doit  remarquér  toutefois  que  Tauteur-de  V Art  de  vérifier 
les  ^ates  ,  dans  la  chronologie  des  coneiles  ,  place  celte  mise  en 
interdit  du  royaume  au  concile  de  Vieniie  en  Daupliiué,  tenu  au 
mois  de  janvieiî  1200,  et  qui  ue  fut  du  reste  qu'une  continuation 
de  celui  de  Dijon,  c  hfi  légat /dit-il,  étant  sur  les  terres  de  i*eDi- 
i  pire,  déploya  ion  autorité  contre  le  roi  de  Ffance.  Aloft,  en 

(  prtenoe'de  piràienri'éTêqueB',  U  publia  l'ln|erdie  sur  tantes 

c  les  terres  de  robétoance  du  foi  » 

(Art^  vériller.les  âates^  t.     p.  217.) 
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vénération.  Dans  chacune  des  contrées  sur  lesquelles  pla- 
nait l'interdit ,  toutes  les  pompes  de  la  religion  étaient  sus- 
pendues. Les  images  du  Seigneur,  de  la  Vierge,  des 
apôtres,  mystérieusement  voilées  d'une  bure  noire,  ne  frap- 
paient plus  les  regards  des  fidèles ,  sous  le  portail  ou  sur 
les  murs  extérieurs  des  églises  gothiques.  Les  grandes 
portes  du  temple  étaient  fermées  ;  et  la  cloche  n'annon- 
çait plus  le  soir  la  fin  des  travaux  du  jour  et  l'heure  de  la 
prière.  Elle  ne  faisait  plus  entendre  aussi  la  voix  de  l'ago- 
nie autour  de  la  demeure  des  mourans.  Les  jeunes  amans 
demandaient  en  vain  la  bénédiction  nuptiale.  Un  seul 
prêtre  sans  aucune  pompe  ondoyait  l'enfont  nouveau  né; 
et  les  corps  des  fidèles  gisant  sur  le  sol ,  ne  venaient  point 
reposer  dans  la  terre  bénite  avec  ceux  de  leurs  aïeux. 
Mais  c'était  surtout  au  retour  des  grands  jours  de  fôte , 
que  la  prfvation  des  cérémonies  saintes  était  plus  pénible 
encore  aux  peuples  des  villes  et  des  campagnes.  En  vain 
ks  yeux  cherchaient-ils  alors,  aux  jours  de  Noël,  de 
Pâques  ou  des  Rameaux,  la  crèche  héréditaire,  ou  les 
branches  d'olivier  portées  dans  les  rues,  au  milieu  des 
chants  de  V/iosanna.Un  voile  de  deuil  planait  sur  l'Église, 
et  dans  les  cœurs  vides  d'émotions  religieuses,  la  tristesse 
et  l'effroi  avaient  établi  désormais  leur  ténébreux  empire. 

A  la  nouvelle  de  l'interdit  lancé  sur  le  royaume ,  le  roi 
entra  dans  une  grande  colère.  Le  clergé  de  France  devint 
surtout  la  victime  de  sa  fureur.  «  Tantfu  URois  corrociéz 
«  de  ceste  chose ,  disent  les  Chroniques  de  Saint-Denis, 
«  que  il  bouta  hors  de  leur  siège  toz  les prélaz  de  son 
"  roiaume,  pour  ce  que  ils  s'estoient  consenti  à  t in- 
"  terdit  :  à  leurs  chanoines  et  à  leurs  clers  tollit  toz 

il 


«  leurs  biens,  et  commanda  qne  ils  fussent  tuit  chacié 
«  de  la  terre;  et  que  toutes  les  rentes  . et  li  fié  que  ils 
«  tenoient  de  lui  fussent  se'si  ;  les prestres  meismes  qui 
«  manoient  aus  paroisses  fist  il  ausi  bouter  hors,  et 
.  les  fit  despoilier  de  toz  leurs  biens;  et  plus  en 
m  comble  de  tout  mal,  ilenclostau  cliastel  d' Estam-^ 
^  pes  la  reine  Ingebore  s*espouse,  sainte  dànie  et 
u  religieuse ,  et  aomée de  toutes  bones  mors  (\).  n 

Après  de  vives  supplications  atb-essées  à  la  cour  de  Home, 
Philippe  voyant  toutes  ses  démarches  inutiles ,  convoqua 
à  Paris  un  parlement  composé  des  barons  et  des  princi- 
paux prélats  du  royaume.  On  rapporte  que  la  reine  Agnès 
de  Méranie  y  parut ,  revêtue  d'habits  de  deuil ,  et  les  yeux 
humides  de  larmes.  «  Semblable  à  la  veuve  d'Hector,  dit 
«  Guillaume  le  breton ,  elle  eCit  attendri  tout  le  camp  des 

/l)  Chroniques  de  Saint-Denis  ,  Rec.  des  hisl.  de  Fr.,  t.  xvii  » 
p.  387. 

Queî^nes  hisloriens  ,  comme  on  le  voit  ici ,  semblent  ne  placer 
qu'à  ceUe  cpocfue  seulement  le  commencement  de  la  captivité 
d'ingclburge  au  cliàtcau  d'Ètampes  :  mais  d'autres  écrivains  lui 
ayant  assigné  une  époque  antérieure ,  il  nous  a  été  i)ermis  d'a- 
dopter cette  dcrnilre  opinion.  Peut-être  serait-il  possible  de  faire 
concorder  en  quelque  sorte  les  divergences  sur  ce  point ,  en  disant 
que  le  roi ,  irrité  à  la  vue  de  l'interdit ,  et  por(ant  les  coups  de  sa 
vengeance  sur  la  reioe  elle-même  ,  fit  resserrer  alors  les  liens  qui  la 
retenaient  prisonnière  dans  le  caslel  d'Etampes.  L'histoire  des 
'malheurs  de  ccUe  princesse  est  du  reste ,  on  doit  l'avouer ,  mêlée 
de  beaucoup  d'obscurités,  relatives  surtout  aux  dates  précises, 
aux  divers  lieux,  et  au  mode  de  sa  captivité.  Si  nous  n'avons  point 
essa)  é  de  les  dissiper  entièrement ,  nous  nous  sommes  elforcés  du 
moins  de  ne  commettre  aucune  erreur  essentielle ,  en  ne  rappor- 
tant que  les  faits  les  mieux  connus,  puisés  aux  sources  les  plus 
pures  et  les  plus  originales.  •  -        ♦  - 
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<d'eç$.  «Mais  les  membres  de  rassemblé,  gra?es«t 
sévères,*  ne  forent  point  touchés  à  la  vue  de  m  plètAv  : 

aucun  chevalier  ne  se  leva  pour  elle.  L'aspect  des  iuneste« 
eâets  de  Finierdït  avait  glacé  tous  les  cœurs  :  les  .grands 
de  rétat^écidèrent  done' que  Philippe,  aceôniplissttit  la 
volonté  du  souverain  pontife ,  rompiait  ses  liens  avec 
Agnès  de  Méranie,  et  ferait  asseoir  de  uouveauingelbur^ 
surletréne.  '  .  ^ 

Cependant  le  cardinal  Octavien  ,  U  [,;>L  du  saint  Siéjje, 
sffrive  eu  France  et  convoque  de  sa  propre  autorité  un 
concile  à  Néelle  en  yermandois  (septembre  1300)^Ii'aii» 
ouste  prisonnière  fut  tirée  alors  du  château  d'Ktampes, 
et  mandée  devant  rassemblée.  Klle  lut  accueillie  honnnif- 
Mement ,  et  prît  place  à  eàU  du  roi.  là  quele  monar- 
que^ outré  de  dépit  et  dans  l'impuissance  de  résistei  plus 
ioug^temps,  promit  d'accompiu*.  enfin  ce  qu'on  exigeait 
de  lui.  Tout  à  coup^.  left  cloches  se  firent  entendre,  les 
voiles  de-deiiil  (\m  couvraient  les  sanctuaires  furent  enle- 
vés, et  aux  acclamations  de  tout  le  peuple,  l'interdit  £ma 
de  planer  sur  la  France  (i) . 

On  vil  peu  de  temps  après  la  belle  X^^ms  de  Méranie 
préparer  à  la  hâte  sou  départ^  elle  s'éloigna  .de  la  coi|r  et 
chercha  un  lieu  de  reÀige  pour  y  caeh^  ses  chagrins,  et 
ses  pleurs.  Mais  le  souvenir  de  sa  {grandeur  passée  la  pour- 
suivait partout  j  elle  ne  survécut  que  deux  mois  à  sa  éoia^ 
teur,  et  mourût  au  ehàtean  de  Poiss]r;*en  mettant  an 

(1)  La  levée  4e  cet  interdit  fut  proctemée,  suivant  tous  les  an<* 
ciens  auteurs,  le  7 septembre  c*est-à-dire  après  buît  mois 
«nviroii  de  4urée.' 
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monde  un  fils,  \,ivante  miage  de  son  père,  auquel  elle 
doiUM  le  nom  de  Tristan,  en  iaémoir,e  des  tristes  événe- 
mens  qui  avaient  environné  sa  naissanoe. 

Cendant  y  Ionique  la  mort  de  cette  princesse,  simpU- 
9ant  la  question  du  divorce ,  semblait  devoir  replacer  sans 

difficulté  sur  le  trône  la  noble  liile  de  "^^  ayemar,  cette 
reine  infortunée  n'était  point  arrivée  encore  au  terme  de 
se$  douleurs.  Le  roi ,  malgré  ses  promesses,  n'en  poursui- 
vait pas  moins  la  dissolution  de  sou  inariage  avec  Ingel- 
lwrg|9*  Un  nouveau  concile  lut  alors  convoqué  à  Soi^sons 
(mars,  avril  1201).  La  reine  s'y  rendit  parée  de  ses  plus 
beaux  atours,  et  choisit  pour  demeure  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de -cette  ville.  Bie  y  donna  rexemple,des 
plus  touchantes  vertus,  et  •  les  religieux ,  dit  un  vieil  hisr- 
«  torien ,  s'empressèrent  de  la  festoyer,  comme  cela  con- 
•»  venoitpour  une  royne  de  France  (4).  • 

Au  mflieu  de  'cette  grave  assemblée,  on  voyait  parfois 
régner  un  morue  silence.  Tous  les  membres  redoutaient 
kl  colère  duroi  i  et  personne  n'osait  prendre  ouvertenoent  le 
parti  delà  reine  :  quand  soudain ,  aurapportdescfaroniques, 
un  jeune  et  pauvre  clerc,  ému  pour  elle  de  pitié,  se  lève  du 
sein  de  la  foule,  et  dçman^e  au  roi  et  aux  cardinaux  la 
permission  de  parler  pour  sa'  défense.  Il  plaide  aloïe  avec 
tant  de  lucidité  et  de  chaleur  la  cause  de  son  auguste  sou- 
veraine, que  tous  les  assistans  demeurent  ravis  d'admira- 
tion. D'où  venait-il,  cet  inconnu t  quel  était  son  nom?  on 
l'ignore,  dit-on  :  personne  ne  l'avait  vu  se  glisser  dans  lea 

(1)  D.  iaermAin ,  Hbt.  de  Tabb.  de  If  .««P.  de  SelMont.  . 
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rangs  de  l'assemblée;  il  avait  surgi  subitement  du  milieu 
de  la  foule.  Puis,  sâ  mission  étant  remplie,  il  avait  disparu 
«  «usitM ,  «ans  Mmp  d'autres  traces  de  son  passaçe  dons 
la  cité ,  que  le  souvenir  de  sa  noble  éloquence  et  de  son 
dévouement  généreux  (1). 

'  'Milfo  voilà  qu'au  milieu  des  opéralions  du  concile,  un 
bruit  étrange  venu  du  dehors  circule  de  toutes  parts. 
On  apprend  que  Philippe  vient  d'arriver  à  cheval,  qu'il  a- 
aria  la  teine  en  croupe  derrière  lui ,  el  a  quitté  la  ville  avee* 

elle ,  en  déclarant  son  dessein  de  lui  rendre  sa  place  sur 
lé  trône.  Cet  événement  inattendu  fait  dissoudre  à  l'ins^- 
luK^^erassieniblée.  ' 

•'Cependant,  à  peine  s'est-elle  dispersée ,  que  le  roi,  ne 
pouvant  de  nouveau  vaincre  ses  répugnances  pour  lu  reine,* 
f  ^Sne  encore  de  sa  cour.  Âlom ,  il  est  vrai ,  modérant  les 
rigueurs  de  son  exil ,  il  pourvut  abondamment  à  tous  les 
frais  de  son  entretien ,  lui  donna  quelques  officiers  pour  la 
iàMfp^  s'eiforça  de  plus  d'une manièred'adi6ucir  ses  eo- 
nuis.  Mais  que  lui  importaient  les  largesses  du  monarque  ! 
iPrivée  de  ses  droits  et  d'épouse  et  de  reine ,  Ingelburge , 
eilÉiiéë^daiii  Fencêinte  da  palais  d'Étampès ,  p'eb  vil'  pas 
moins  commencer  pour  elle  une  ère  nouvelle  de  captivité. 
^  dit  qu'en  effet,  jusque  vciSiFan  1213  j  elle  ne  cessa  de 

(1)  ï          Regina  vert)  sola ,  nullum  praeter  Deum  •advoca- 

€  tum  venit.  Cùmque  in  tanUÎ  mullitudine  niiUus  es.«el  qui  pro  eâ/ 
•  melu  Re^'is  ,  llti.c;aret,  quidam  ipnolus  pauper  clericus,  surgens 
K  è  medio  ,  (  iiin  lit  enlià  Hei^i^  et  ciirdinaUuiii ,  causam  Eeginae  ilà 
«  Mleratis«imè  diiucidavit ,  ut  îp«ii  Kegi  et  cardinallbus  omnibusque 
c  episcopis  ùerei  admirationi  :  qui  posl  nec  aoteÀ  ia  «âdein 
c  vitale  à  nullo  dictus  visus  fuiisé.  • 

(  Rec.  des  bist.  de  Fr. ,  t.  xn  ^  p.  346  ;  t.  xviii  »  'p«  attô*  ) 
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trader  en  ces  Veux  des  iaurs  tristes  et  boguinan^ ,  loia 

du  monarque  qu*elle  avait  aimé,  et  loin  d'un  Mnv  que  sa 
beauté  et  ses  vertus  au^ai^^t  si^  (^^nbellir  du  .j^^J^iUaoli 
^lat  (1).  Les.  ehroniques  rapportent  ^u'àeette,  éppque 
seulement,  le  roi  lui  rendant  loiisscs  droits  si  long-tempîj 
q^éconnus , se  réunit  e^ûn  à  elle,  pqur  .4e  s'i^^ ,â^£|i|*er 
qu-aii  terme  de  sa  Tlie.  Hais  cette  justice  tàrdk90^iï%pif 
laver  entièrement  Philippe-Auguste  de  la  tache  que  ce 
divorce  a  imprimée  à  sa  mémoire.  La  post^it^J'if^^rQiHfc 
empreinte  sur  son  front  :  et  les  souffirancefi  et  lesimdhewÉi 
d'Ingelburge ,  jetant  cmnme  un  voile  de  deuil  sur  la  tête 
de  ce  grand  monarque,  feront  toujours^ qiijeLqi|ejii9^{Mto 
l'auréole  de  gloire  dont  sa  patrie  Fa  justçmeid;  icffùppié 
pour  prix  de  ses  vaillans  exploits  (2) .         r  ;   :  ^  j  h „  j  »  w>j 

* 

A  quelques  lieues  de*  Paris /dan^  une  lie  eiïchantëe, 

formée  par  les  deux  hras  de  la  rivière  d'Essonae,  qui  se 
sépare  ainsi  avanjtde  se  perdi  c  dans  la  Seine  »  ^  Corbeii» 
rœil  du  Toyageur  découvre  quelques  débris  d'un  petit 
château  et  une  charmante  petite  église  gothique  qiu*  fei- 
saient  jadis  rornemenldcces  bords.  Çéstl^,  dit  Thistoire, 
que  lâ  reinelngeiburge,  après  la  mort  dé  son  époux,  ?int 
couler  paisiblement  les  dernières  années  d'une  vie  trou- 
blée par  tant  d'orages  Cl2?2).  Elle  s'était  créé  elle-même 
4^tte  douce  retraite,  et  à  sa  mort,  ces  lieux  qu'elle  avait 
'  aimés,  reçurent  son  tombeau.  ' 

(1)  Alberic ,  Clironic.  Turoiiens.  —  E\  Ciironologiâ  KoberU 
Aiitissiod.  —  Rcr.  deshist.  «le  Fi. 

(2)  Voir  la  note  X  h  la  fin  volume. 
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Le  pdiaû  et  réalise  d  iugeiburge  devinrent  plus  tard  la 
propriété  des  chevaliers  de  Malte ,  qui  en  firent  le  siège 
de  leur  grande  com  au»  iule  rie.  Duraal  plusieurs  siècles  ils 
déposèrent  les  rentes  des  grands  maîtres  de  leur  ordre 
dans  Feneeinte  de  ce  temple  ai^ourd'huî  désert,-  et  où 
seulement  (jucUiaes  pierres  tiuuulaires  vchargées  d'ins- 
criptions se  laissent  .encore  apercevoir. 

Ce  pieux  et  élégant  édifice  a  été  restauré  de  nos  jours  ; 
et  toutes  les  craintes  qii  on  avait  pu  concevoir  sur  jsa  pro- 
'  chaîne  destruction  ont  heureusement  disparu.  Ainsi  .du 
monis ,  sur  le  sol  de  notre  France  y  sont  restés  debout  quel- 
ques souvenirs  d'une  illustre  reine ,  célèhre  par  sa  beauté , 
ses  vertus  et  surtout  par  ses  longs  malheurs.  Deux  monu- 
mens  antiques  rappellent  donc  encore  sa  mémoire.  L'im, 
sur  les  rives  de  TEssonue ,  est  la  jolie  église  de  Saint-Jean 
en  tlsle  qui  hérita  de  son  tombeau^  l'autre ,  dominant  la 
vallée  où  serpente  la  Juine,  est  cette  vieille  tour  du  châ- 
teau d*Ét^nni)es  qui  fut  jadis  coaaae  une  autre  tombe 
où  demeura  long-temps  ensevelie  dans  l'ombre  et  la  dou- 
leur une  auguste  princesse  ^  fille ,  sœur  et  épouse  de  roi  (1). 

(1)  Voir  la  iiole  X  à  la  tïu  du  volume.. 
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Etampes  fiou?  \v  rè^nedc  saint  Louis.  —  Blanche  de  Castille. 
Marguerite  de  Provencç.  —  Maison  des  pères  Cordelkn. 
pëc^ur. — Fremieit^oomlef  apapagiatgi  d'EUampéa. 


Le  territoire  d'Étampes  n'avait  cessé  jusqu'au  treizième 
siècle  de  foire  partie  du  domaine  de  la  ccMUronne.  Eaglobé 
d'abord  daô»  Je  royaume  de  Bourgofl^e,  au  temps  du  roi 
GfHitran,  nous  Tavons  vu  ensuite  passer  entre  les  mains 
de  Clotaire  II  ^  «juand  ce  dernier  prince  devint  seul  maître 
d^  tottt^la  nionarchie.  Depuis  cette  époque  jusqu'au 
gne  de  saint  Lou& ,  il  nVait  jamais  4té  détaché  de  l'héri- 
tage de  nos  rois.  Mais  depuis  Philippe  1" ,  les  souvei  ains 
y  nommaient  un  vicomte  pour  y  percevoir  leurs  droits  et 
fxercor  leur  juridiction.  Parmi,  eux  lliiitoire  a  conservé  le 
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uoip  de  Gui  j  ûls  de  Hugûes  du  Puiset.  Ce  seigneur  acijpiit 
ce  titre  par  son  Hiarîage  avec  la  fiHe  de  Marchis  qui  possé- 
dait déjà  cette  dignité.  On  voit  par  là  que  cette  charge, 
du  moins  à  cette  époque,  était  héréditaire.et-noa  une 
simple  commission.  Le  vicomte  Gui  n*imîta  pas  Texenuple 
de  ia  plupart  des  seigneurs,  qui  se  révoltèrent  contre 
Louis^ie^ros.  Il  lui  depieura  au  contraire  constamment 
fidèle  ;  èt  plus  d'ime  fois  on  le  vit  combattre  vailbAment 
à  côté  de  son  prince ,  partageant  avec  lui  tous  s^  dan- 
Sers(l).  r-     w  .  ,    -f^'.njrtlt:  •  - 

La  période  qù  nous  entrons  nous  montre  la  ville  d'É- 
tampes  sortant  de  la  dépendance  directe  de  la  coiu  onne, 
pour  devenir  durant  quelques  années  le  brillant  apanage 
d'illust^  souveraines.  La  première  qui  se  présente  est 
lilaiicho  de  Ca&tillç ,  femme  du  roiLouis  YIII,  et  princesse 
aussi'dlAingUée  partes  veptns  que  par  son  babiifité  «t  son 
eourSrge.  Son  époux  l'afvaft-  déclarée*  en  monrani  régente 
du  royaume,  durant  la  miuorité  du  roi  son  fils.  Mais  de 
puissàns  seigneurs ,  tels  que  Pbilippe  ,  comte  deClermont, 
Thibaut,  eomte  de  Champagne ,  Pierre',  duc  de  Bretagne, 
Kobert,  comte  de  Drtiiix,el  plusieurs  autres,  sous  prétexte 
était'bonteii»  pour  hiîFp»ée  d'ilw< gommée  par 
iflieiteiime'étMngère,  s'étaieitt  ligués  jronlre'êtte/Lafé*^ 
gente,  à  cette  nouvelle ,  avait  équipé  une  armée ,  et  s'était 
mise  én  osmpafpie  contre  ses  ememis.  ]aplupait4'en- 
treAuv  Momis  avaMt  de  eonllMdtre^'S'élaiéiltréednoaiés 
averllEfor  souveraine;  mais  iedtfc  de  Bretagne  et  comte 
de  la  Mmhe  persiMaient  ésHisr  leur  rébellion.  -Soipraés  de 

(1)  Vov.  VArt  ftevfri/hrhs  fiaU$,  i.  ii. Ohrqiii'^e  Morigii} • 
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comparaître  devant  îe  parlement  dû  roi ,  à  Chinon ,  ils 
avaient  refusé  de  s'y  rendre.  Fei{jnant  plus  tard  un  vif 
désir  de  rentrer"dans1es  bonnes  grâces  de  leur  jeune  ftio-  . 
narque,  ils  vinrent  à  Vendôme,  aecompao^nés  seulement 
des  gens  de  leur  maison.  Le  roi,  d'après  Tavis  de  la  ré- 
gente, s'açhemina  vers  eux  avec  peu  dé  forcies.  Mais  a 
mesure  que  le  prince  approcliait ,  les  rebelles  faisaient  se- 
crètement avancer  des  troupes  de  leur  parti  aux  environs 
d'Étàmpes'et  de  Corbéil.  Le  jeune  Louis,  ne  se  doutant 
nullement  du  piège  qu'on  lui  tendait,  poursuivait  sa  mar- 
che en  assurance ,  quand  tout  à  coup ,  arrive  à  Chûtre  (1) 
sous  Montlhéry ,  il  fut  averti  par  le  comte  de  Champagne , 
ou ,  suivant  une  tradition ,  par  quelques  gcntilhommes  du 
pays  d'Étanipes,  dii  danger  qui  le  menaçait  (2).  Le  roi  se 
retira  aussitôt,  dans  le  château  de  Montlhéry ,  d'où  il  lit 
connaître  incontinent  à  sa  mère  le  péril  dans  lequel  il  se 
trouvait.  La  reine  Blanche  instruisit  sur  îe  champ  les  Pa- 
risiens de  la  trahison  des  perfides ,  et  de  la  position  criti- 
que de  leur  souverain.  Le  peuple  de  la  capitale ,  émifpar 
les  prières  de  cette  mère  affligée ,  prend  soudain  les  ar- 
mes, accourt  délivrer  son  roi ,  et  le  ramène  triomphant  à 
Paris.  , 

Cé  fiit  peu  de  temps  après  cet  événement,  que  la  reine 
Blanche  reçut  des  mains  de  ^on  fils  la  terre  et  seigneurie 
d'Étampes,  avec  celles  de  Pontoise,  de  Doiirdan,  de  Cor- 
béil et  de  Melun.  Ces  divers  domaines  lui  furent  concédés 
en  dédommagement  de  son  douaire ,  dont  elle  s'était  dé^ 

♦ 

(i)  Aujourd'hui  Arpajon.  *  •  .  - 

(i)  ('liron.  du  smt  de  Joinville. 
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sUtëe  en  faveui  de  son  fils  Robert,  lors  du  mariage  de  ce 
priace  (12^7)  avec  Mathilde,  fille  aiaée4e  Henri  P%  duc 
de  Bralmnt.  Ainsi  la  ville  d*Étampet  eiton  t^toire  de- 
vinrent dès  lors  la  propriété  de  la  reine  Blanche  de  Cas- 
tille  à  la  charge  toutefois  de  leur  retoiur  après,  sa  iDorit  è 
la  çpiiroime  de  France. 

Le  règne  de  la  mère  de  saint  Louis  dans  ce^  contrées  9 
n*est  gMère  connu  que  par  .ses  bienfeiU»  ou  par  ceux 
qu'elle  répandit  ailleurs ,  à  Taide  des  revenus  de  ses  dou* 
veaux  domaines.  Elle  Iqs  fit  servu'  en  effet  à  ces  pieuses  lar- 
gesses dont.rhiBtoirede  sa  vie  nous  offire.taot  d'exemples; 
et  le  n^iâ  d*Étampes  se  retrouve  aiosi  dans  les  nombreuses 
donations  dont  çUe  enrichit  mainte  église  etplu&iem  s  mo- 
pastères.  Dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  )a  royai^  dp 
lys ,  qu'elle  avait  fondée  près  de  MeUrn ,  et'dotée  de  pa^ 
reilles  aumùnes,  la  reine  Blanche  avait  rassemblé  de  jeitr: 
nés  oipbelijies  de  bonne  maison ,  «  qui  netrauvaientpeti 
"  âse  marier,  dit  un  vieil  historien ,  parce  que  la ptu 
«  grande  pçLrtie  de  la  noblesse  française  allait^  par 
«  dévotion,  àM guerre  en  ia  Terpe'Sainie j^d<Hkpeu 
•  retoumaienù.  •  La  vallée  d'Étampe^s  où  brillent  tant 
d'autres  beaux  souvenirs  de  gloire  ou  de  fidélité ,  ne  doit 
point  répudier  celui  d'avoir  yu  jadis  les  produits  de  son 
sol  consacrés  ainsi  à  Tentretten  de  ces  nobles  filles,  dont 
les  pères,  morts  ponr  la  France  au  çhsupp  d'honneur»  n'a- 
vaient laissé  àleurs  enfims  ën  héritage  que  la  MfUHQméf 
de  leurs  exploits.  .,.>,i*^ar#u 

Il  me  veste  à  parler  d'une  autre  abbaye  construite  vers 
cette  époque 'dans  l'enceinte  même  d^Êtampes,  et  dont 
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ip^nes  «M  attribuent  aussi  la  fondation  à  1a^  relot 
Blanelie  de  Gastille.  ' 

C'est  le  eaiiv€Dt  des  pères  Cordeliers,  situé  dans  lapa- 
nli»6^Mn1>€iUe»,  et  dent  ia  mémoire  se  eonwve.<ea^ 
eurifidAw^lé tpartier de  ville  dési^  tiy<Mird*hui  par* 
ce  même  nom.  A  ccUe  pciiutk  du  lici^ième  siècle,  ÉUm- 
ipÉÉiliHédail  d^à  ^usîeurs  asiles  ouverts  à  la  souffirauce^ 
otfmiÉsftiii*!!  à  k.firi^  et  auxiiustères JWi>eurs.;.l^  reine 
Blanche  ne  devail  point  réjyner  sur  ces  mêiiic^  lieux  sans 
f  iiil»jf  njnelque  amume&tde  sonpapsa^eetde  sapieuie 
mÊÊÊÊkmm:^^'\Um.  en  eroit'done  im  yiett  hîstorien7;ée 

fui  pai  i>es  soins  qti  on  vit  s'élever  ce  vaste  nioiiastère  tics 
MMMI  ,i«bMit  il  ne  reste  aiyouKd'liui  qu0  queli|ues  par- 
tie (1) .  ^iitf^MiiitloB  du  pays,  en  rapportant  «pieeettOAlip 
baye  étaiL  Tune  des  plus  anciennes  de  Tordre  bciapidque 
dlMlBiiiiri^itaBce,^^t  qu'elle  lut  â)fidëedu4ri¥ant.mâBie 
isijSlMMhm^/drAssi^ej  s*aocorde  parâdteinoit  atia»  . 
le  témoignage  de  l'écrivain.  \  .o  seul  aspect  de  cet  an- 
tlpi  lnllimnnl  nr  permettait  guère  d'aiiloHrs.de^^doulèt 
ijfMMlMif  'lil^  >^9amm  '  4o  ^fnelqne:  peraonnage  piiisi» 
sant.  Ou  chercherait  du  reste  vainement  iles  documeus 
pHMpins^l^  exaets-  sur  son  arigine^^t  «a  jfembitiaB: 
HliKifi^iii II  il  ksi  titi^fdes  pèM:«]MdeUets;d1^ 

pes devinrent  tous  la  pioie  des  flammes,  lorsqu'en  lôG7 
IWlHHÉtilHj'i/  s^étant  empafés  de  la  ville,  Ineendi»-* 
rent  leur  maison  et  leur  befle  église,  dédiée  sous  Yinw- 

•  •     "       .  - 

(1)  Vay.  le  Lksrê  iê  la  noiafonee  $t  dà  proftèê  *iê  Parân  ûê 
SémÈ^Frmnsoù,  pir  P.  F.  de  Qsfin^,^  écrit  ea  Ma  et  Im** 
l^rinéàKMwl'MillWRr. 
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cation^  de  saint- Jean -Baptiste.  Mais  quelques  années 
après,  grâces  aux  sec'ours  de  Henri  III  et  de  plusieuis  sei- 
gneui's,  réalise  et  le  couvent  furent  rebâtis.  Les  hal)itans 
d'Étampes  concoururent  aussi  par  leurs  aumônes  à  cette 
réédificalion ,  et  obtinrent  du  roi  la  permission  de  pren- 
dre le  bois  nécessaire  dans  la  forùt  de  Dourdan  (1).  La 
nouvelle  église  des  Cordeliers  fut  décorée  avec  magnifi- 
cence. Lesprincipaux  mystères  de  la  Passion  étaient ,  dit- 
on,  représentés  en  bas  relief  sur  le  retable  du  grand  autel 
avec  une  délicatesse  merveilleuse  ;  et  d'admirables  vitraux 
peists  ornant  les  croisées ,  laissaient  pénétrer  dans  le  tem- 
■  pie  un  jour  mystérieux. 

-  Le  même  écriv^un  qui  attribue  à  la  reine  Blanche  la 
fondation  du  couvent  des  CordeUers  d'Etampes,  remarque 
qu'il  fut  en  divers  temps  le  séjour  de  plusieurs  hommes 
insignespar  leur  science  et  leur  piété  (2) .  Il  cite  entre  autres 
.  un  nommé  Louis  de  la  l^Iaine  qui  devint  la  victime  de 
la  fureur  des  calvinistes ,  lorsque  dans  le  seizième  siècle, 
ils  s'emparèrent  de  la  ville. 

^  Ce  monastère  ainsi  relevé  de  ses  ruines  par  les  soins  de 
Henri  III  et  les  aumônes  des  habitans  d'Étampes ,  subsis- 
tait encore  en  l'année  178i).  Vers  cette  époque  l'église  fut 
détruite ,  et  les  religieux  dispersés.  Mais  sur  les  débris  de 
leur  maison ,  on  a  vu  dans  ces  derniers  temps  se  former  un 
autre  asile.  Les  dt^iiies  religieuses  de  la  Congrégation , 
appartenant  à  l'ordre  fondé  au  dix-septième  siècle  par  Iç 
B.  Fourier,  curé  de.Mattaincourt,  ont  acheté  ces  murs 


(1)  Vo>\  Archives  de  l'Hôtel-de-Ville.  . 

(2)  Fr.  de  Gonzague.  —  Voir  l'ouvrage  cité  plus  haut. 
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$1»  nom  lot»  (Fun  temiii  qui  M  jadis  leur  héritage  rel 
c'est  là  [que;.de  vénéràble&  sœttrty  dévouant  leurs  soins  k 
l'IiistmtiDii^  dos>  jeafie9  pauTres^  poursuiTcnt  en 
paix  (le  iio&jourë  le  €0iui8'  Hi(4)ri^iiipai de  leurs  preaùen 
Jii»»illi)»).  ^  • 
uhsm^MiaÈipapmk  i^ÛÊmMer  quelques  «oiiv«n^iiiioli» 
{prav-es  à  1  au^tèn?  stijcL  qui  uuui)  occupe ,  je  poui  i aijj  peut- 
^flÈÊ^é^Ê^^iai^Àe^ïetUiÊr'i  es  -  rappehiat  jl'liistoke  4ion 
<uÉac  Atm  tàifén$  te^  ^  ïmiUftm^  de  nee^jouA^y  dont 

011  applaudil  ks  iaiens  stériles ,  iimb  d'un  ljarl)cl  vi  aimeiit 
ulllfNiHÉMBt^UASénî^uff)  et<^UA0*traéitdoiièadinepré- 
lattéllMl»  éW^pfdié^  ptoîeuA'  améeft  le  pourvoyeur 

adiuiL  lia  réft^rtoire  des  pères  (lordeliers.  Sa  pêche  aux 
éapiW^  étekiUin&mv«i]iioa  aussi  «ÎBg^ièr&quej»^ 
iW|i>  1»  teèlftiWfeéi  yami  les  HoijOBS  dort  D&poMM 
conclure  que  rînstinct  cliez  certains  animaux  approche 
queiquelois  teliemcnt  de  la  raison  qu'il  semble  se  con- 
iil|Ml#reo^e>B  parsit  du /reste  qne^f  adresse  de^^ 
barbet,  #tfetfl1té  qiféîcâg  Cérdëlim  en  retwaient,  Fa- 

^wnl  ïiii^à^  çeit^iiie  ^^^ixx^yj^.  iit^À^'4)il^,  ii±,UmB!^ 

iPiMÉiigpaifiit  jd»tliiheoiiiaQmc.«ft(p«ène^eii(iw 
lliili|>pilMit'it.»|ii  ifteipÉimtffraginetisit4»ftn-iatt 

''f^5ï^)^^^    leeteui*  ^olu*  qu  d^^uiçse  ju^jer  à.la 
.  •         .     •  ... 

'  (i)  Sur  yanoicii  tarraia.  quTocoupaieDt  aitU«fi)ls  les  i^Hgiei^Mp 
d«-  te  €<H)grégatfoii>  on  jÉ^oonsUniit»  il  y  a  djx  «qb  anviroD ,  lui 
gicand  et  beau  bâUyMm)»  éit'aajquiid'hiii  te  inniêr  ^albonékmM^ 
n  est  flkiié  au  nritteads  Taitealarttoii »  et  H  Ital  atoïkéliMt  mr 

les  aoins  de  MAI.  d'Asblay  pour  servi»  de  WMg^  de  tlrtutltansaii  > 

l\  a  pris  depiM8  peu  une  autre  deslinaiion. 
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lois  4u  uiéiite  de  i  ouvrage  et  de  l'adiesi>.e  du  hé^oà  (1). 

*  A  hunort  deBlaoclie  de  Gatiaie  (1"^  ôéœaûm  1262)  k 

seigneurie  d'Étampes  rentra  dans  le  domaine  de  la  cou- 
ronne. Msii»  quelques  aimées  après,  elle  en  futdétaebée 
encore  pour  eompoMT  averd'aHtres  terres  le  tfmuûre  de 
ia  reine  Marguerite  de  Proveoee,  femtùe  de  ^int  Louis. 
Cette  illustre  prmcesse  avait  suivi  le  roi  dans  la  croisade, 
et  elle  s'était  distinguée  .par  des  traits  de  fermeté  et  de 
eounige  digues  de  ^  héuolque  époux.  Sou  pouvoir  sur  la 
ville  d'Étampes  se  signala  aussi  par  de  pieux  bienÊiits  (2). 

JSoùs  ferons  ici  une  remarque  importante^  et  cette  re- 
marque, applicable  aut  pages  qu'on  vient  de  lire,  peuirélre 
aussi  en  quelque  sorte  à  plusieurs  points  de  nos  précèdent 
récits.  Plus  d'un  lecteur  sera  surpris  de  ne.voii:  les  règnes 
b^Ulâns  de  saint  Louis ,  Blanehe  de  CastiHe  et  M|Wga^ite 

(1)  Le  chien  pécheur,  ou  Ip  barbet  des  CordeUers  d' Éiampet, 
poème  héroV-comiqiio  en  latin  ei  en  frao^ais,  fut  composé  en  l'an 
1714  par  Claude-Charles  Hcmard  de  Danjouan,  jeune  habitant 
d'Ëtampe».  L^s  Yers  latins  en  sontfpun^  élégans  et  coirects.  La 
traincUoiien  vers  Cranoais^  du  rnSme  auteur,  mise  en  figaid  di 
telle,  nous  teinklle  ioféiieure.  Maîb  oMigré  «loeiaiieitouniiiiies  4e 

.  purases  sIngnIièreB  et  des  expreisions  Muvent  un^peii  triiMei« 
elle,  n'est  pas  dépoilnrue  elle-même de^nesse  et  d'erlginâlité.  (Toir 
à  la  note  Xl'i  la  ftn  du  Tolame ,  les  fragmens  de  ce  poème.) 

(2)  '  Le  douaire  de  Haiguerlte  de  Pmenee  avait  -été  assigné  «par 
sOR  contrat  de  mariage  sur  la  .ville  et  lé  oomié'dn  Mans  Ornais  le 
wl  IiOuls  IX  ayant  danS  la  suitedonnéces  Mens  il  son  flr^Gliaries 
d'Alleu  t  pour  augraenterson  apanage,  transporta  sur  d'autres  do- 
maines le  doûalre  de  cette  princesse;  el  c'est  alors  que  le  terri- 
toire d'Etampes,  avec  ceu^  de  Gorbeil ,  Dourdan»  la  Ferté-Alcps, 
elç,,  devint  sa  propriété.  ,  .  » 
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de  Piovenoe,  Héfrà  Tbistoire  pavilciUière  d^Étanipes,  que 
par  l6  âfMmnir  des  dotations  religieuses  dont  fis  grati- 
fièrent celle  contrée  ou  (|ueU|U€b  le i  r  i loues  vpisins.  Maû> 
s%ïAiAiM«HMMaBioo  oûnme  aiiieurs,  nous  avons  paru 
donér  trop  de  place  à  des  détails  du  même. genre;  à 
défaut  de  faits  pluî»  inléressn lis ,  t^u  un  Vi:uilie  bienserap- 
patwuinflji>uiant,'ie:iaoyea  âge,  ia  science ^  bannie  ée  la 
so^fciÉridii:  fîMesy-  sfiHaitrp^giée  presque  Ibule  entière 
an  loiul  (les  (  loilrcs.  Quand  les  monastères  recueillaient 
^inj^^^  d£$,  Êiiu  et  gastes  4e  nos  tm\xx;  ïk  é^ 

liaWi^<fiaïiiÉiaiel«s9^^  s'attachassent  surtout  à^xer  la 
mémoire  des  événeraen»  où  leuF  nom  et  leurs  intérêts  se 
troument  mêlés  ?  Ainsi  loi'sque  nos  regiitfds,  fbuiliant 
40llmÊÊÊii0ftitièiy  éhoQ^^  pejne  ^qi^ques  Miles 
HiiiiftriWition»  ptus^iiiiportantes ils  reneontrent  souvent 
de  miuuUeux  détails  sui-  une  loule  de  iontialiutis  qui  n'oul 

IÉMril|MMiiSr«iQ«iufd^^  mince  in^r^..Si 

4fliilMii6s  plus  pfMenx  de«os^iyu»:natiôiia9}x  sont 

aujourd'hui  perdus,  n'en  ;n  rus(>nN  (haie  (|iic  riipiorance 
4i4|i|||||pig^nili«ll0.|)lAa^^  anciens 
*li»ÉMW<injPprwniirniiif  «itobampflii^iqttvcnlistàri^ 
il  s'en  vient  hunÂkmentdemanderiisiux  abbayes  antiqueà 

La  sfliffoewie  d^lÉtampes  reteiinta  de  non? eau  entre  les 

mains  des  rois  de  France ^.  de  la  reine  Alari^^ie- 
rite.(20  décembre  1S95)  :  mais  elle  en  .  sortit  bientôt  ei|r 
core.  Le  roi  PhiUppe-le-Hardi  avait  ordonné  en  mourant, 

que  Louis ,  l'un  de  ses  fils,  fût  apanagé  de  16,000  livres 

de  pension  annuelle ,  assignées  sur  d^  terres  nobles  en 

12 
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bimnio.  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  fidik^aosT  émâbniifù^ 
'  Kmtéi  de  ton  père,  oéda  à  loii  Miè  ,  en^leiiHnl^éeile 

somme,  la  jouissance  perpétuelle  pour  lui  et  sès  descen*- 
dan»,  de  la  pré?6ié  et  chAteUcttie  d'Étantes  d'EvreiuD, 
Cieaet  antralieiix. 

Quelques  auteurs  ont  cru  reconnaitre  dans  ce  même 
prinee  Louis,  premier  comte  d'Evreux ,  le  premier  conte 
apaaagilte  dlÉtimpes;  mais  lear'opftdonii'êit  apimyéeenr 
aucun  solide  fondement.  Dans  des  titres  des  années  1309 
et  1313  y  nous  voyons  le  frère  de  Pliili^e"i&-Bel,  se  ipa* 
Kfior  fUê  de  rùt  d0  FtoMs,  eèmtè  dSmiM/  ïam 
il  ne  prend  nulle  part  le  titre  qu*0D  a  voahi  ei  gratuite^ 
ment  lui  attribuer.  * 

Louis  d'EvMx  fljpnre  weelmiieàr  duis'plQ^lm's^^ 
Remetis  Iknperfam  des  amiales  de  la  FrUiMIi.  •SH-MéHIé 
en?ei^  son  souverain  ne  se  démentit  jamais  ;  et  dans  une 
occasion  mémonable,  il  sut  le  défefidr»  mène  aU'pM^e 
ses  Joon.  GéttAik  ta  tefteuae^  iMlaflfede  Mob^^-'PimHcv 
gagnée  par  Philippe-le-Bel,  contre  les  Flamands  (ISM). 
Avant  que  la  viotoire  se  décidât  pour  les  Francis ,  m 
éèhee  inatteftdu  avait^menal^  MrtMWpea.  Le  roi  :«iitt 
été  désarçonné  ;  roi*itathme  qu'on  portait  près  de  lu»  ve^ 
naît  d'être  abatttte ,  et  ses  gens  se  voyaient  de  toutes  parts 
estonrés  d'ennemis.  Soudain,  Louis  d'Evrnix,  aidé  de 
nottlèeelMif  Éllers  ;  aoeiuri  ^  fnri  de  ÙitÊM&;*êÊtm  mm 
frère ,  et  en  sauvant  le  roi ,  concourt  puissamment  au  gain 
de  la  tmtaiUe  (i). 

«(1)  Chron.  de  GoiU.  de  Naogit.  —  Cbron.  de  Bcirre  d'Oodri-^ 
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plus  prirticiilièrement  à  l'histoire  d'Étampes,  il  est  jiisfj! 
,4%|;^pekr  le  titre  qu  il  fit  publier  le  24  mars  i^â^Q^eft 
IhlPW'^^Krte^iMiiis  de  son  teirito^^  A  celte  é|K>que  |« 
vallée  d'ÉlfRiipes  n*'était  point ,  comme  il  parait  qu'elle  le 
fut  i)Ui$tUuQd«<<]lécouyertc  ei  dégarnie  de  bois.  Une  vaste 

Sathm^  et^f'élMidsil  nir  les  eoUines  près  de  1»  ville  êt 

(ili  château  (1).  Or,  il  arriva  que  le^»  lapins,  les  Ucvres  et 
Hitwyjièèteii»  4o<il  oelte  garenne  était  l'babitu^l  asile,, 
^mèrmA  éb  ^  grands  dommiiges  sur  les  terres  voîsioes> 
que  les  habitans  d  l'tainpes,  de  Brière  et  de  Villeneuve, 
m/igViAMmkkim         §an#  fruit  et  inutites ,  s'en»  piai- 
'g^qpBl  ^mÊÉmtàm^  Ils  présentèrent  ùne  supplique  l^leiur 
seigneur,  afin  qu'il  Ictir  [KTniit  th'  (It'truire  un  bois  si  fatal 
44eiiriiiiécoite6  ^.  lui  ottmot  un  dédommagement  pour  ie^ 
^^ém      jiWiFaît i  m  tirer.  Jbe  iirmee  Iieuis ,  tonobé 
des  justes  plaintes  de  ses  vassaux,  consentit  ù  leur  de- 
mande; et  moyennant  la  somme  de  2,000  liirres  tournois^ 
■ipli  wgiilifefetleiiéHe  fbr6l>^«Di  ne  inds^pu  sani  doute 
^4MlMmm*h*h»i^âm  noteveamc  possessenrs. 

G  est  eu  vei  tu  des  clauses  exjtfimée»  dain»  ce  titre  de 

pmwmifm^imt  W  dypit  d^  eha$ser  Mbrcjnentsur  les  terres 

des  environs,  pour  (letruire  le  gilîîer  ,qi^  rayageait  Je^rs 
Mé«  ou  leurs  vignobles. 

•  .  #    *>   ■  .... 
.   (i)  CM  ee  Mêiie  lleà  qtfen  iimMMilpliueew«éttM«t  I* 
yofênttê,  par  le  ciMNigsdieM  da  Ô    T»  tslsa  ai  mags  enfllmlie 
«bMnotaïeax..- 


^  A  la  mort  de  Loui*  d*£vreax,  ses  déax  fils  exéeufèreill 

^  partatje  qoeliftir  père  avait  feiît 'dè  «es 'Weris  (1319). 
L  aine  hérita  du  tomté  d  Evreux,  et  Ctiarlei»,  boupulnë, 
i^ut  à  son  tour  le  territoire  d'ÉtanipeiBy  Gi^iirsàr^iAHre 
et^Wres  seignenriès.  Le  seèood  de  ces  prtneeé  d(lètoa 
Marie,  toiiUesse  ilc  Biscaye,  petile  fille  «l  Alphonse  X,  roi 
de  Castiile,  «t  de  Blanche  de-France ,  'tîUe4e>iaiiilJ^i0iiis.. 
C'est  vers  êêtte  époque  que  le  roi  Cbarlés  lY,^  dtt^léM> 
ëri{ïea  en  faveur  de  Charles,  soti  cousin ,  la  baronnie  d*É- 
lampes  en  comté  (1).  Cet  événement  ne  duit  point  ftiiiir 
inaperçu  dafi&  rhlstoire  d^  cette  ville;  Gn  Aééoinrfwfeî 
encore  une  nouvelle  prenre  de  cette  constante  affection 
dont  nos  souverains  lai  donnèrent  tant  de  inaniues.  Nous 
avOBâ  vu  le,  territoire  «d'Étampes  possédé twMItMVOpIr 
deux  reines  célèbre»,  mére'et  épouse  du  plus^iiit*<|J^Ses 
rois.  Si  cette  seitjneyne^  rentrée  uu  instant  dans  le  do- 
tnaine  deh-couronoe ,  en  «ori  <te  uàuveàoi,  «'eUfiit^ 
venir 4e  brillant  apsuiage  de  prîneetldu  ssBg'nDyl^tihi 

ou  fils  (le  iiKiiiarqnes.  Quelques  années  s«e  sonf  écoulées  à 

peine ,  et  voilà  que  Charlsesrle^Bel',  jette^kMa^dnitai^ 
teurs  sur  ce  mèine  territoire,  4el>à  dnisl^de^MnAMÉMil 

Ueii,  de  \ abondance,  de  la  richesse  de  ses  fruits,  iTtïn^" 

fome  soH^re  de  baronnie  cil  im^w 
Dàtis'  là  Intfte^  des  teinps  Ji'''iieii''rôi8^ 

érigeront  en  duché  le'  sol  de  la  vallée  d  Étaaipcs.  Euûn 

(i)  La  charte  donru^e  k  celte  occasion,  est  datée  du  mois  de 
septembre  1327.  On  conferve  enrore  aux  Arrbive?  dn  royaume 
(Trésor  des  chartes),  Toriginal  même  de  ce  titre.  Voir  c^-aprèSj  à 
là  note  XII.,  à  la  fiadtt  vpltune»  une  co^iie  de  cette  pièce. 

(â)  Voy.  les  termes  mêmes  de  l'acte  d'érectioiK: 


Digitized  by  Google 


-  m  - 

quand  ils  voudront  doter  d'an  bel  et  gracieux  présent, 
les  nobles  dame»  dont  la  beauté  aura  su  ^gner  leur  cceuri 
c'est  encore  cette  riante  vallée  qu'Us  choisiront  pour 

leur  oflft'ir  les  ga^es  de  leur  amour. 

Ici  je  dois  borner  la  première  partie  de  ma  tâche.  Cette 
course  paisible  à  travers  les  difiiérens  âges  d'une  cité 
n'est  point  pc^ur  l'historien  dénuée  de  charme  et  d*un  vif 
intérêt.  Mais,  comme  le  voyageur  qui  visite  des  contrées 
diverses,  H  doit  s'arrêter  en  certains  points  de  sa  carrière. 
De  là  il  fiie  des  yeux  ie  chemin  qui  lui  reste  encore  à  par- 
courir, et  parfois  il  s'eflïraye  k  l'aspect  des  aspérités  de  la 
route.  Si  pourtant,  durant  cetemps,  il  voit  ses  premiers  ré- 
citai obtenir  un  fav  orable  accueil ,  il  sent  qùe  ses  forces  ne 
défailleront  point  $  car  alors  il  a  reçu  un  précieux  encou- 
ragement à  de  ficnivelles  veilles ,  à  de  nouveaux  efforts. 
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Mail»  loposraphiqiMt  rar  la  v4Ma  d'IUnapei/ 

•  Le  paysage  qu'ofte  là  vallée  d'ÉttB|^s ,  vue  èm  iuni' 

taurs  voisines,  peut  être  considéré  comme  l'un* des  i^l' 
lMaiadeiaFraBee,«par  MNi^^eiiroytesi^^  vaiMé 
et  sa  IMelmir.  Cette  i^Ole ,  «tnéeà  M  Beiies.de  IMt, 
chet-lieii  du  6*  arrondissement  de  Seine-et^Oise ,  est  la 
seconde  d^i  dëparteiDe&t ,  par  son  importaucécommercûde 
ei.pwr  «a.pfiiwUtkMi  qui  s'élève  à  i^hs  de  8»000  AoieB*  ^ 

Plvsiean  rÎTÎères  ou  ruisseaux ,  tels  que  la  Juine ,  la 
Lpuette,  laChalouette,  etc.,  arrosent  cette  Yallée.  Les  eaux 
de  on  deux  derntôresy  réunies  au  Pimeem  »  ibnnentia 
.rivière  ^ÉUmipet^  eeHe-ei  re^  la  Jukie  et  prend  plus 
Wd  le  nom  ^Essonne  ^  pour  ajlerse  jeter  dans  la  Seine 
pvèsdeiiOrbeil.  Ces  diverses  maases^d'eaux  avee  fuel^piei 
autres  ruisseaux  qui  serpentent  'dans  rarrondisseineiit^- 
«liiiioiUeiU  danl^  leur  cours  près  de  180  moulins.  Étampc^ 
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et  won  tèrritoire  en  coptiennent  à  eux  seuls  80  euviroa, 
dontplittieim  sont  reinarqQables  par  leur  méfiuakme  M 

de feçon anglaise.  Le  eommerce  de  eette Tille  consiste  donc 
principalement  en  grains  et  farines.  Il  embrasse  aussi  les 
•    lainei}  les  cuirs  et  les  vins,  C'est»  de  là  que  Von  tir^  le 
sablon  blanc ,  dit  ^a6(oit  <fi&a//z/7^. 

On  trouve  dans  la  vallée  d'Étampes  le  joli  village  de 
Morigny,  et  quelques  belles  liabitation  s ,  telles  que  le  châ- 
teau et  le  parc  de  Jeure  ,  appàilena&t  au  comte  Molfien, 
celui  de  Brunehaut  de  Viart.  On  peut  compter  aussi 
^  au  nombre  de  ces  agréables  s^ours  le  petit  château  qui  a 
remplacé  Tabbaye  de  Morigny  i  celui  *dç  Yabuiy ,  au  sud- 
ouest  de  la  ville  ;  eilni  ^d«  petit  Sainl«^Mars ,  et  enfin  cet 
autre  manoir  plus  rapproché  de  la  ville ,  désigné  sous  le 
nom  élégant  de  Fmdauiewrs  (Vallis  odoris). 
^€ii^bitq«6  JBm^Mimkàmx^^  toiMMIbiis 
les  plus  voisines  de  l'enceinte  d'Étâànffes.  Si  quelques  au- 

àim^eà(mtébâêtéim\H'^^  wm  néservdss 

^en  parier  avec  détail  dans  le  second  volume  de  cet  ou- 

lis  yilliïges,  bourgs  et  ^ebàtèSfUY  les  pkis  intëre^ans  de 
t6tle  «outrée* 

♦ 

« 

Les  anciens  auteurs  qui  ont  parié  de  ce  territoire  j  n'ont 
"^int  ôid^tié  de  rappeler  Textrôme  siNmdânce  d  écrevisses 
Hkkli;  M  j^ié^  la'  Hflère  âTJkmpeà.  CM  ^|6Bae  sw 

i^int  qùé^mble  se  porterflal  j^rtieimèfmenl  leur 
attention,     «  L'assiète  de  ce  lieu,  dit  le  savant. André 
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4  buchesne  dans  ses  Antiquités  des  viUes  de  France, 

•  fit  belie  et  limitée  de  vigoes ,  mit  ^eu  penfilée  pdor  w 
«  graddear,  encore  que  riehe  de  bleds  et  autres  eotnino* 

•  ditez.  Lieu  notable  [>our  ce  petit  fleuve  de  sou  nom, 

«  auquel  aboudç  si  £^de  fourmilière  d'escrevisses  »  d^li-  ^ 
«  eestePar^yb^  fiquéreu  vôu^ 

•  stToit  faii  t'  l'iiiipossible.  Et  lieu  duquel  un  loud  hms  de 
«  hestres  et  âiteaux  s*estendoit  jaitis  jusques  en  cette 

•  vaDée  de  Touîlbiir ,  (Torioii)  Vl^yè  l^matté  de>oleun , 

•  fk  reeemîmandable  à  si  lonjîues  années  par  les  pilleries 
«  et  les  meurtres  qui  s'y  sont  iaits  aux  siècles  passés.  • 

•  Étampes»  dît  à  s<^  tour  dausson  uMf  îanîèâgei  Tau- 

•  teqr  du  Stûaçem^^Mirie  âumtinde,  (t.  i ,  p.  1IS8.  — 

•  Paris ,  lGi»6)  ei»t  une  des  villes  les  plus  longues  de 
«  Fnnee.  Le  lieu  est  remarquable  pour  les  sablomiières 
«  et  pour  la  petite  rivière  qui  porte  son  nom ,  pavée 

d  une  si  prodigieust'  (juantité  d'écrevisses,  qu'il  sejpble 
«^^lllpkiaut  plus  ou  eu  pescbe ,  plus  il  en  ?ienlt.  • 

?attée  d'Étampes  est  encore  renommée  ai^ourdliai 
par  J'abondaîw'c  de  ce  même  genre  de  pui&i>uu,  qui  peuple 
tgiiolirs  ses  riyières ,  bien  que  cette  aboudanœ  soit  fort 
dMM<e>  sans  doute  pir  r^^lissement  de  nombreuses 
usines  et  par  les  travaux  jounialieis  qu  elles  occasioneut 
4iPjto  ecws  d'eaux«  ^ 
i»J)ipijM  teminerons  point  Mb  note  sans  rappeler  les 
^^swsis^pénieijx  et  i^alans  que  le  poète  Clémeiil  Marot  eom- 
fUll  honneur  d  Ânne  de  i^ii»seleu,  duchesse  d  Etaii^ 

ll|R{l|R,la  sitoation  .de  k  Tallée  q^^  avait  re^  en 
imê%  Jftéraitté  du  rot  Frflntjois  I".  Peut-être  ces  vers 
ilMtilft^^  peu  contribué  a  çoulirmci  i4H.^mologic  pie- 
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iendae  4u  mot  ÉUmpes ,  m^a^aée  dans,  le;  premier  cha- 
pitre de  cet  ouvrage.    /         .  ,\ 

•  *  '  - 

«  —  Ce  plaisant  val  qpie  ronnommoit  Tempé , 
«  (Dont mainte  histoire  est  en^pre  embellie). . 

«  Arrousé  d'eaux ,  si  duux ,  si  altrempé, 

• 

«  Saebez  que  plus  il  n'est  en  Thessali«;  . 
«  Jupiterroi  fui  les  cœurs  gaigne,  et  lie, 

«  L'ha  de  I  hessale  en  France  remué, 

«  £t  cpieique  peu  son  nom  propre  mué ,  u 

'  Gar.pour  Ten^  veut  qu'Estampes  s*appette. 

«  Ainsi  lui  plait ,  ainsi  l'a  situé , 

•  Pour  y  loger  de  Frauce  la  plus  belle.  » 

ê 

•  »  - 

.     1.  ■ 

>é 

I 

■ 

« 
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Sur  la  felne  BnmeliniC. 

(Cbap.  I  et  il ,  p.  i^^  2d  et  50.) 

'  Snuiehaut ,  fille  d'Athana^ikle ,  roi  d  Espagiie»  éfKHua 
W  $68  ;  SIghebert  ^  roi  d'Âustmie.  La  poètéritë  lembk 
avoir  confondu  dans  un  même  jugement  les  deux  reines 
Brunehaut  elFrédegonde  :  il  y  a  cependant  entre  elles  une 
^UÊérmee.  Véçùote  de  ChilpàriG  fonda  sa  propre  élévatton 
-Mrdesèrfanes  préparés  et -médité;'  tandis  que  la  yen- 
geance  seule  entralua  sa  rivale  à  imiter  celle  dont  eUe 
voulait  Justemeiit  punir  les  forfinls.  Bmneliaiit  a  été  ae- 
cuséed'afoir  ftiit  périr  ^x* rois,  deux  mairdi  du  palais» 
saint  jDidier ,  etc. ,  etc.  Mais  la  calomnie  a  eu  une  grande 
pari  dans  ees  accasatioas.  Cette  pruMesse  a  signalé  son 
règne  par  une  foule  de  fondatkMîs  pienses  et  dimportans 
travaux.  On  voit  encore  d^ins  la  Bourgogne ,  la  Flandre  et 
la  Pieardie»  de  grandes  levées  et  de  superi>es  cbaussées 
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qui  portent  son  nom.  On  ne  [^eut  toutefois  disculper  eiH 
tièrèment  sa  niémoire  de»  erimes  dont  elle  est  souillée. 
«  Brunehaiit,  a  dit  Bossuet ,  ll?r^  à  Clotaire  II,  fat  im- 
•  niolée  à  l'ambition  de  ce  prince  ;  sa  mémoire  fut  dé- 
«  cbirée,  etsa  vertu^ tant louéepar lepapesaintGré^Oiray 
«  a  peine  encore  è  se  déMndré.  »  On  doit  remarquer  que 
les  historiens  ou  clii  ouiqueurs  les  moins  favorables  à  cette 
reine ,  tels  que  Frédégaire  y^don  et  Aimoîn ,  sont  tous 
d*un  temps  postérieur.  Ceux  au  eontratre  qui  ont  tanlé 
cette  princesse,  roiiu.r  (iiCiïoire  de  Tuurs,  Fortunat  de 
Poitiers,  le  pape  saint  Grégoire  »  étalât  ses  contempo- 
rains. Quelques  historiens  modernes  ont  aussi  déinidnia 
mémoire  de  Bruneh^t.  On  compte  parmi  eux  du  Tillet , 
Papire  Masson ,  Boccace,  Pasquier^  Cordemoy  et  Velly. 

On  ne  peut  guère  douter  qiiela  reine  Brunehanla'ait 
habité  les  lieun  voisins  de  la  yflle  d'Étampes  qui  port^ 
encore  aujoui  U  Iiui  mn  mm,.  Quelques  uns  ont  même  cru, 
jans tcop ide  fM^demenl^  jfosflkjilim^MBn^ 
jMtee  UïïÉIt^^itw^M  le  Ihé^idefl'aAMMepplice 
qui  termina  s;»  vie.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  ne  ♦ 

tmriT  flr  Finsirm  pilfiiiiiln  ltninfhilMt  finit  Mn  im^tnà 

nous  ici  décrire  le  parc  charniant  et  les  constructions 
loodernes  qui  ont  cenaplacé.  les  vifiillf8ii|iiMuMi|iiMAMs 

,€^f  ont  la.maiii^«(ant#.fi^«q^  a«É>*aiMMHMi 

iMasjardtos,  en  a  donné  lui-même  une  éléfîante  doscrip- 
itiân  ddiJs  un  ouvrage  précieux  pour  i6&#{MrièpEl4tAiMiQ[l 

4MiH|ifii;  de  itwAfHMKmtiBtîdÉ:  laMi  èvmiiakÀ 

•  •        .  . 

(1>  Tolr  l9  Jflrêmiêlti  md9rn€ ,  par  le  Tic^mte  do  Jiurt. 
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Or,  cette  description ,  que  nous  aimerions  à  pouroirplacer 
dans  cette  note,  est  trop  connue  des  habitauft  d'Étampet 
poiir^e  nous  eédioiu  au  dëur  d!en  citer  quelques  frag- 
mens.  On  nous  pienn^tra  du  moins  d'en  rappeler  la  noble 
épigraphe  : 

— «  Sifirunehaut,  eomme  on  croit^ftit  reine  dansées  tieux^ 

On  n*y  reconnaît  rien  de  ce  règne  odieux  : 
La  nature  et  les  arts  en  ont  changé  la  Êice. 
Mais  pour  en  effiMser  jusqu'à  la  moindre  traee» 
El  plonger  dans  l'oubli  son  pouvoir  infî mal , 
Faisonfr-y  plus  de  bien  qu'elle  a  y  ht  de  mal.  • 
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»•  1 
»  » 

.  NOTE  III.  • 


Sorte  cbftleiio d'EUmpes  et  1a  to|ir  dKe  <le  fîwùuifto, 

'  » 

_  .        (Châp*lV,  .p.SO.}  , 

*  •  •  • 

•    '    '  . 

•  Lé  château  d'ÉtaiTt|>es ,  par  suite  cleson  h^ûreus^  posi- 
tion à  rentrée  des  fertiles  plaines  cTelaBeauce^  s'est  Irouvé 
Movent  eii  butté  à  des  attaques  ennemies.  Cbmme  le  ohà- 
tem  Ide  Montlhéry,^  dont  quelque*  lieues  seutenientje 
séparent I  il  a  vu  plus  d'une  f\)is ,  surtout  durant  le  cours 
de  *nbs  gàérres  civiles ,  des  trou]^  nombreuses ,  rassem- 
blées à  M  pieds',  s'eflb^r  d*âbat(re  s^  murailles.  Non 
moins  donc  que  cette  ancienne  forteresse,  on  doit  aussi 
Je  considérer  comme  un  précieux  monument  historique^ 
et  !â'  tour  de  Montlhéfy  et  là  tour' 9e  ôutnetie,  jfeuls 
dpbris  subsistant  encore ,  qprès  fâ  ruine  de  deux  (grands 
édifices ,  doivent  paraître  d'une  égale  itiiportahce  aux  yeux 
de  lliistoriâi,  de  rantiquaire  ftdes  aixMS  denos  vieux 
souvenics* 
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Ce  n'est  point  ici.  le  lieu^  sans  doute,  de  décrire  avec 
détail  des  é?éheiiieiis  qui  plus  tard  trmireroBtchacun^Ieùr 
place  dans  le  texte  même  de  cet  ouvra {je  :  mais  il  ne  me 
semble  point  inutile  d  ollrir  dès  à  présent  dans  ces  notes, 
un  court  précis  de  quelques  fins  des  iaits  les  plus  îniéM- 
sans  qui  concernent  Tantiqué  château  d'Étampês: 

Sous  le  règrne  de  Charles  VI,  Tan  1411,,  au  temps  des 
guerres  des  Bourguignons  et  des  Annagijaes  ,  cett^  Ibitè^ 
resse  éut  un  rude  siège  ^soutenir  contre  l'année  bourgui- 
gnonne, où  se  trouvajt  le  jeune  dauphin,  venu  là  pour 
ÊHTe  ses  prémières  armes.  Après  la  plus  vigoureuse  r4U*- 
tance,  là  jsfamison  Ait  Mrc^  de*  se  rèhdré.  Loiâs'^ 
Bosredon  qui  la  cf>mmandait ,  obtint  la  Vie  sauve  avec 
trente  de  §es  braves  soldats.  ^ ou)»  les  autres,  dlMn 
fùrent  passés  au  fil  de  T^éé.  =  *  * 

En  1567 ,  durant  les  {jut'i  re.s  de  religion ,  les  calvinistes 
commandés  ^  iç  capitaine  *sait>t- i^j^  fr^i.<>^i 
Mcintjpiomery,  Wm^^^  ^fs^ijfifib,  ial^Ota^filfei 

d^âssaut ,  et  lé  château  sî  rendit^aiu  vainqueurs  qui ,  après 
y  av^r.  mis  une  forU  ^^ison,,^ 

En  1589,  Étàmpés  était  devenu  le.  rèiide^vous  des 
troqpesde  la  ligue.  li(Ç|iri  UI  s'em(i|^fi,de 'cette  place  qu^ 
avait  rcÀisé  de  9ié  soumettrci  et.  vep^eettft-^pofÉr^iiiii 
TespaceMe  six  mois ,  cetté  même  ville  tour  à  tour  prisé  èl 
rcjir  ist' ,  fnt  attaquée  et  soumise  trois  foisi  Le  5  novembre 
15U0,  Henri. iV  partit  de  Liiv» y  sous-MoAtlbéry»  ets'a|K 
proc&a  d'Étaçopés  ,  dans  le  desseiii.de  se  rendre  ïnaltte  4a 


(1)  Delliou,!.  T,  p.  3(Ï3.'' 
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la viHe  ei  ,éu^Mtesii«.  La^gamuoii  te  rêita  tool  entière 

q«  m  iiitefllie  par  ici  trmijpf»»  d^T  roi . 

Piivec  de»{se€iiur^ qu elle  attendait,  eiie  se  vit  contrainte 

wiimm^Tvn$hé  eamte  de«  imdÉBurt  ^e^a»  ^riMAteg 

cédentes  avaient  apportés  aux  habitans  dl  tampes ,  U 
«9ijM#eiv^i'a«eair  «ordélniire  la  eat^é  :  ibiïe  laiiwà  éoiic 
paîHlde  gapiiM^fmsrWiir  yîn^  Mm  fwKsr  letf  Ibrtfllba^ 

irtera»^  i^.U^ui)los  da  la  f rondb ,  d'autres  a^Jùàsgm  tu- 
ly^lMAM» ^jiimiit  allfiger^setteicoiitrée.  "Tàndfs  4Uè  le 

prince  deCondé  et  le  cardinal  M;i/;ii  in  se  disputaient  le 
âniUi(k»£puyera<^  la  France,  la  ville  d  Klaiiipe.s,  pourvue 
aloiiriiliiiie;^^^^  aboMà^  ,  se  fit  eii  Mte  alix 
assauts  des  fHirds  ennefftis.  Le^Mte  de  Tayénnes ,  corn-' 
maadant  i  armée  uu  prince  de  Xîondé  ,  avait  choisi  cette 
pli^^i^Hiaiit  son  quartier^  quand  auinois  deinai  16^2^  r^nnée 
nivale,  conmiandée  par  Turemië,  vint  en  feireJe  siège. 
Louis  XI  V  ,  encore  entant ,  assifelail  à  cette  expédition.  Le 
li^gf$|r4mipiiP2e  jouia^  et  fut  tirés  meurtrier ,  sans  ^'il  en 
fliifillAt  unerâtoîpedéeisivepoùr  aucun  desdeux  partis 
TiC  château  d  L  lampes  ,  dëjnantclé  par  les  ui  Jres 
4^|lipi,l;yvlut  détruit  v«rs  kt  milieu  du  di^-septième 
eiskrâ  lii^te  des  guerres  de  eette  l^poiiue.  Mais,  pendant 
tïips  encore,  on  a  pu  voir  plusieurs  pans  de  murs 
^(jf^44m^Ufi^  t^Ui  taisaient  partie  de  i^^^iice.  Ce  n  est 

^tH^tHF^^^®^  9^^*^  ^  d<Mnolr  ces  i^tes  et  d^laié 
^|imil|^ksol.de-lA  colline  snr  laqpoellej'^^e  ayjour- 

(1)  De  Tbou,  liY.  07.     ^oiyrnal  du  règne  de  Henri  IV^  i.  iv. 
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d-Jiiii  ïéoorm^  tom  de  Quinelte.  Vers  l'an  1735 ,  on 
abatCit^iinjMHnbre' assez  aopidérîbte.Je  c«i»  -â4iî».  Dih 
raht  les  premières  années  de  ïiotre  siècle,  quelqties  vîcU- 
lardS'd.ÉLarnpes  rappelaient  encore,  dit-on,  a^oir  sou- 
Teiit.  passé  dans  leur  jeune  âge ,  sous  les  arcades  et  les 
toarèUes  de  la  porte  ppîneipale  du  ehAteem.  Le  'ehemin 
actuel  de  Dourûaii  était  situé  au  dessous  de  ces  tourelles. 
Cjelttt 'qai;était>  avtrefiôis}  m  usa^i  sOrtaitp^r  là, porte 
d»rée.  \       \  ' 

QueU|ues  foiiilles ,  déjà  essayées  sur  ce  sol ,  n'ont  amené 
aucune  découverte.  PciuU^etre  dé  nouvelles  tent^tivè^, 
fettes  av^  suite  et.perMvérauce ,  produiralent-eQès  enfin 
quelques  résultats  salisftiisans ,  et  xlédommaueraient-elles 
le  mattre  de  ces  lieuse  ^le  ^es  pénibles  etiitUes  travaux. 
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KOTE,  IV. 

fiar  révise  collégiale  de  Nôtre-Dame  <l*£taiBpe«« 

» 

(Gbap.  Y,  p.  «S.) 

* 

% 

m  ♦ 

Latielle  égi»e  de  Notre-Dame  d'Étampes,  ceurre  da 
•  roi  Robert ,  comme  Saint-Aigttan  d'OVléans,  Saint-Piefre' 
de  Senlis,  JNotre-Dame  de  Melun,  etc.^  avait  été  dotée 
par  ce  prince  de  biens  considérables.  De  simples  particu- 
liers, ainsi  que  nom  le  voyons  par  le  diplôme  de  Hepri  1% 
cité^à  la  note  V  ci-après ,  rayaient  aus^i  enrichie  de  plu- 
sieurs revenus.  Ce.  nionarqùe  y  établit  un  collège  compo«é 
d'un  abbé  et  de  douze  chanoines.  Dans  un  vieux  cartulaire 
manuscrit  conservé  encore,  dans  les  archives  de  cette 
ëgNse ,  on  trouve  le  texte  de  la  plupart  des  titres  ou  lettres' 
publiés*en  sa  *feveur  à  diverses  époques ,  par  les  souve- 
rains pontifes  ou  les  rois  de  France.  On  y  voit  entre  autres 
fondations,  que  dans 'les  années  1254  et  12ôd,  saint 
Louis,  par  suite/d^  'sa  dévotion  particulière  pour  Notre*. 
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Dame  d  Ëtanipes,  y  institiia  deux  chapellenies  royales, 
Tune  à  Tautel  de  Saint-Denis,  l'autre  à  èelai  de  Saint- 
Pierre.  • 

Ou  découvre  aussi  dans  ce  car^uJaire  une  copie  de  Tacte 
de  division  du  territoire  des  [»aroi8ses  Notre-Dame  et 
Saintr-BasOe.  Jusque  vers  Tan  me  en  effet ,  ce  territoire 
était  demeuré  commun  :  mais  à  cette  époque,  par  Tauto- 
rtté  de  Gaultier,  archevêque  de  Sens,  ces  deux  paroisses 
fùrent  séparées  et  renfermées  dans  la'  circonscription 
qu'elles  occupent  encore  aujourd  liui.  • 


1 


f  . 
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WOTE  V. 


Diplôme  du  roi  Henri  I"  .  '  ( 
(Chap.  VI, p.  75.) 


Celle  eharte,  extraite  d  un  vieux  carluiairo,  et  que  nous 
dOBBOQS  'iet  en.  éiiUer  à  cause  de  son  impbttûnee  pouic 
lliMoire  de  laf  fUl^f  d^tampes ,  se  trouve'  aussi  imprimée 
dans  l'ouvrage  du  P.  Fleureau.  Mais  elle  y  est  entachée 
de.^pnlques  fautes  que  nous  avons  pris  soin  de  rectifiet 
d'après  le  fliàmisertt.  - 


In  iimine  sanctae  individu»  Trinitatis.  Ego  Henrieus 
Fvanoorum.ltex.  Cum  fn-exhibitione  temporalium  rerilm , 
(juau  tiuiuana  reUgio ,  divuio  Cuitui  fanjulando ,  locis  sanc*- 


Digitized  by  Google 


—  2Ô0  — . 

tonun  et  congregationibus  fidelium,  ex  devotkme  animi 

Uirg^itur,  tam  praesentiS)  quam  perpétuée  vits,  ut  jani- 
pridem  niultis  expertum  est  indiciû ,  solatium  adqiiiiiiliir  : 
saluberrimus  valdè  et  omnibus  knmutabilis  est  lue  fructus. 
primitivoe  vii  ! iiUs ,  scilicet  charitatis ,  per  quam ,  et  mundi 
pei*  spatta  trauquillila»,  et        remuueratioue  stenui 
succedit  felieitas.  AoveHt  ergo  omnium  Sanct»  Mafi^ 
Ecclesiae  fidelium  et  iiustrorum  solcu)  curio6i(as  ,  qtiod 
devotè  acceiïâei'it  ad  nosti-se  Sereuilalis  pnesentiam  coiii- 
munis  assensus  Sancts  Mari»  Stampensîn  eastri,  postidwit^ 
et  obnixè  obsecrans  nostrœ  auctoritatis  pra^pto,  ftnnari 
ea  quœ  Uerchembaldus  Prg^positus,  et  plures  alii,  an* 
nuente ,  vel  poliùs  favente  boiïœ  memori»  géniltore  noieo, 
Robef to ,  prsedtcto  loco  eoneesserant.  Sunt  aatem  qam 
annotari  pctierunt  haec  :  Vicus  qui  dicitur  Caïus^ulu^»  çyui 
omnibus  appendeutiis ,  sine  uUà  redhibittone>  preç^Étap 
uoam  în  terra  Sanctae  Crucis  eilm  omnibus  eonsiietodal* 
bus,  sub  ceusu  \  .soluloiuiii.  bt[>uitura  Stampensis  castri, 
et  totius  suburbii ,  cum  Ecciesiù  Sanoti.B^ii  kvaoUmpm 
Senaûni  usquead  terrïimquœ  p^rtinet  adxetus  iMâi^ 
1  uj  i  ib  i)i  unichildis  in  eodeni  subui  bio^  et  usquèadrip^m 
Juinae .  Molendinuip .  uiàum  cum  |j^0|spi|4)iMi^  (  •4>9IMMi(. 
consu^dineadnos  p^rtm^tflms^in$ubu^|uo.  pblat|oiîes^ 
altàris  Sanct»  Mariaepcr  toi  uni  annum,  exjceptà  Assump^; 
tiohe  Sanctae  Mariae.  Aiodum  quod  dicitur  Ma^< 
F rotmundiviilario  cum  omnibus  eonsuétudinibus, 
alodum,  quod  dîcttur  Ànsenivillario ,  ex  beneficio  Teu- 
dOQis  uuiiiib ,  cum  omui  con^^^udipe ,  et  unum  £dod|||||ii||. 
villa  40»  dicituf  Alba  teira  ei]aiidi{irt)ift»/btf9ri^^ 
eom  mm  eonsuetudinc ,  et  uni«(i  .iiU>di9|psia  vtkj&mj^^ 
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ciUir  Moateicabati  precariaw  wmm  m  yiùft  q^méH^lnr 
Nàttpefkmj  eum  onmâHt.  emiMietiMlfliibiM,  mb  fmia 

duodecim  denariorum.  Kt  imum  alodum  in  villâqiiae  Man- 
riniacm  dicitur,  et  duos  nioleudinos  in  Bierviliâ,  sub  censu 
X  solidojEttBV^ui  ceiMu  ëa  fitfcoregali^dmuDte  RdMo 
Rege,  adopus  Ecclesiae  persohitur.  In  Sarclcriis  dimidium 
moiendinum  m  vadimonio  precii  m  imciarum  Auri  $t  40 
Mttdoniin.  In  nipradlcta  Biervilla  Mdlendinuin  imum  sub 
censa  tritim  solidornnif  et  de  culturis  Régis  quse  supra 
Stampas  vetulas  suut,  décimas.  £t  juxtaMolendinum  nos- 
tnim  in  subiirbio  vineam  ,  cum  II  hospitibus,  sub  censu 
V  solidorum.  Subtus  cdstmin  Stampense  ymeœ  arpentum 
et  dimidium  quod  solvit  xiv  deiiarios,  et  umim  aluduiu 
apud  mansiim  Bavonis  (juod  dédit  Âdeladis  filia  Benaelini 
propter  sepnltiiraio  ^us,  etaliud  aloduni  quod  dédit  sn- 
pradicta  Adeladis,  post  exccssum  t^jus,  €t  domum  sui  iii 
vill4qu«e  dicitur  Roureia  :  et  nePmpositus  Stamparum, 
vel  ali^ua  alla  persona  audeat  âiiquid  invadere,  yel  aeei- 
pere  in  domibus  Canoniconim,  Et  ne  hospitantiir  canonici 
uUopiodo.  Si  £Uitem  iu  posterum  alicuipersonse  Ipcus  con- 
c^tfei^tar  ad  eustodiendum,  ne  ejus  Pnelatio  Canonièus 
obeise  ^poèseti  Omnia  ministeria  Ecclesiae  Canomcoiam 
potest^U  et  voluntati  concedimus  ;  et  ne  discutiatur  causa 
r4||f>|iiyninijudicio  aIlc^j1ùpera(>n»smllar^8,nisitaotùnl 
Rei^îs  Judicio,  aut  prsecentorfo,  eui  eommittetur  Rlélocus 
ad  custofdimdum.  Haec^suprà  annotanda,  et  exarata,  quae 
hjfflIfip^maA  et  qu»  modo»  Domiao  donante, 

eqffeMifMa  rcoali  pràecepto  eoncedimus ,  et  lioslrè  auc^ 
twitate  adstipulando  corroboramuii ,  eo  pacto^  ul  si  quis 
^|^|^i04)»iiuulaAdo ,  yei  negligendo  base  violare  tempta^ 
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MUm  Kbrai  aiiH  fmokaiitur:  Àotm'  Compen^, 
MXLVI  Aano  Incarnati  VeiW ,  regnique  Henrid  Reg» 
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NOTE  VI. 

■  >  *  •  ■  " 

à 

'  ^     Sur  la  franchise  de  Ohallo  Saiiit-Mafd.  , 
IÎr •  •    ^  ' 

''>*'^<  *  '  (Giiap.  Yl  r».  7»  et»;) 

•. .  ,->'i<-   ■       *  •       .  '  * 

j  ■  •  i  j  <  •  •  '  f 

tii'éhaarle  éitpritilëge  o^trdyé  par  iHiilinp^ei^  à  Cade^ 

le-Maire,  dite  vulgairement  la  franchise  de  ChàHa 
Saint'Mard,  fut  donnée  au  palais  du  rot  à  Étainpes ,  au 
^iii^^IHÉts  i085.  ii^origiiial -de  cette,  ptôcé  n'est  nioiat 
parveriù  jusqu'à  iimis/Tèrs  lè  témpé  dti  roiSaltit  Ltnihi, 
trois  illustrer  ai>bés  ,  de  Saint-MagloU  e  »  de  Saint-Victôr 
^tie<Siiltte-iOeiienèv«  Paris ,  ceiiifièrent  avcttr  vu  et 
iu  eét  original,  auquel  ils  ont  déclaré  confeim^  laicè^le 
()ui  leur  fut  sôuiiuse.  Vmeî  le  texte  de  celle  copie ,  extraite 
%^mÊiâg^im^^^  C^tsIloft^ii^MarâVqiii  (arent  long- 
éèiÂ)^^4j«i«è^ëes  à  riMfel^Yfiile  dlfelainpe^; 
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Charte  de  la  Franchisé  étEudes4e'Matre,  dit 

OhaUo  Samt-Mard, 

Notiim  fieri  vohimus  tam  pnésentibus  quàm  ftituris. 

Quodt)do  Maior  de  Challo,  iiuUi  divino,  concessu  illus- 
trissimi  Regû  noslri  Philippi,  ad  Sepulchrum  Domiui  per- 
mit, qui  Anceydam  ftlium  suum,  et  quinque  filiste  sim 
in  ifiaiiù  et  cnstodià  Re^s  nostri  dimisit ,  et  ipse  Rex  pue- 
ros  iiios  \xt  manu  suà  et  custodià  accepit  et  retinuit*  Coo- 
oef8it  quoque  Aneelido,  et  quinque  proMis  «ororS^us 
sais  Odon»  filiabus,  pfo  DeLamore,  «olà  charitatis  gratià, 
et  Saneti  Sepulchri  reverentia,  quod  si  haeredes  niasculi 
et  ip«i8  exeubtes  »  tominas  jugo  servituiis  Régis  detentas , 
matrimonio  dnxeriiit,  liberabat-,  et;à  vineula  servîtutis 
absolyehat.  Si  veio  servi  Régis  foeminas  de  génère  haere- 
dum.Odonis,  maritali.lege  ducereut,  ipsœ  cum  haeredibus 
sufe/Don  sîQt  amodo  de  senritiite  Regb'.  Prœter^'hœre^ 
dibus  Odonis,  et  corura  haeredibus,  marchiam  siiam  de 
Challo  ^etbomines  suq8  custodicndos  iufeudo  concessit. 
Itaque  pro  nuUo  f^mulorum  Régis,  nisi  pro  soloRegp 
justitiam  fecerent. 

£t  quod  in  totà  terrâ.  Kegîs  nullam  consuetudinfim 
darent.  Rex  autem  praecepil  ^unulis  suis  de  $tanpis«  ut 
eustodirent  CameFam  suam  de  ChaUd ,  quia  Çhailo  débet 
custodire  Staoopas,  et  earum  servaudarum.  curam  dili- 
geaterhabere.  .  ' 

,  Et  ut  h«c  libertàs ,  et  omitîa  fipina  et .  ineonvulsa  per* 
maneant  ,  uiemonaie  (i>tud fieri, Qpmiaiâ^iii  caractère,  et 
«igillo  signari,  et  pneseutè  proprià  manu  suà  Cruce  SaneU 
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currol)oi  ai  ijM  acepil.  Adstantibifsde  jmlaUo  rjiis ,  quormir 
nomiaaet  signa  «mit  subUtulata/Sigaum  Ilfti^oaU  Dapi- 
foi,  S.  Gâsfon»  de  PesUaco  Ciibicularii.  S.  Pagani  de 
Aureliis  Huticularii.  S.  Guidonis  fratrif  Galeranm.  ArUim 
Stampis ,  in  paialio.,  mensc  Marlto,  auuo  al>  incurnalionis 
niiUemmo  quateMigeiimio  decimo  quâito,  Regai  ^U6 
tfigesimo  septimo.  Tnterl^nmt  praftrt»  lil^  telèntii- 
moniu  veritalis  Ansciuius  ftlius  Aremberti.  Albertus  i^ru- 
nîooniatus.  Gisneton  saeerdoe  de  Challo/GerardiiB  deca^ 
no»,  etc.  '     <k  ' 

Ego  frater  Andréas  Jjeati  Maglorii  l^arisius  huiuilis 

■ 

Abbas,  teatifittMTHie  Vidisse  privilegiiimiliij(fttrjssinit  Jtegift 
Philippi ,  et  verbo  ad  Te^buin  legîsse ,  pront  continetnr  in 

prsesenti  .wripto. 

£go  frater  Ans^lmus  san^t  Yictoris  P^risin*  llul^il^8 
Abl»aft8iete«tîfid6r. 

Ego  frater  Theobîtldus  sanctse  GenoTefee  Parisius  hu- 
iBilisAbbaâ,  idem  tebliâcor^  etc.  ' 

> 

» 

Ce  privilégie  fut  confhtné  tour  à  tour  par  la  plupart  de.s 
4*ois  de  France,  successeurs  de  i^hilippe  ]*%  jusqu'au  jour 
où'FranijoM  crut  devoir,  enfin  lui  assigner  des  liomes. 
Le  même  roi  Philippe  avait  accordé  aux  liëritienid'Eadee- 
le-Mairf ,  la  chàlelleate  de  Cballo  ou  Cliallou  SatDt-Mard. 
Favin;  dans  son  histoire  de  Navarre  ^  écrite  i'an  16U, 
.dit  (fu'on  vpyaii  éneqre  de  son  temps  à  la  grande  vitre 
du  ciiœur  deréglisc  de  ce  village .  dédiée  h  Saint-Médard, 
les  armes  de  ce  boucg, à  sçavéir,  ^joute-t-i^  un  chat 
ei  un  hop,  pour  ie^r^r^sehiet  en  rebûs  ^  PioarJte 
(liv.  18®)-  On  chercherait  vainement  aujourd  hui  dan« 
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l'intérieur  de  Téglise)  quelques  traces  de  cette  étrange 
peinture  ;  u»ais  ce  qu'on  n'a  peut^ôtre  pas  encore  remar> 
qué  jusqu'ici ,  c'est  que  sur  le  haut  du  clocher ,  à  l'un 
des  angles  et  en  saillie,  on  découvre  pareillement  l'image 
d'un  cjiat  grossièrement  sculptée  en  pierre.  Sur  l'angle 
correspondiuit  se  trouve  une  place  vide  où  l'on  doit 
présumer  qu'à  raison  de  la  symétrie  figurait  aussi  la  re- 
préscntalion  de  quelque  animal..  Nul  doute  que  cet  animal 
ne  fût  le  loup  lui-même ,  dont  le  temps  aurait  ainsi  moins 
respecté  l'image  que  celle  de  son  compagnon. 

Le  village  de  Challou  Saint-Mard  est  situé  à  mie  lieue 
environ  de  la  ville  d'Étampes.  Il  est  assis  siir  le  penchant 
d'une  douce  colline ,  d'où  l'on  découvre  de  belles  vallées 
arrosées  par  la  Loiiette  et  la  Chaloilette,  A  quelques  pas 
des  premières  maisons ,  on  apen^oit  au  milieu  de  grands 
arbres,  une  belle  et  gracieuse  habitation,  appartenant  à 
la  famille  de  Prunelé  ,  dont  le  nom  est  cher  à  la  contrée. 

Le  roi  Philippe  établit  à  Étampes  une  chambre 
{caméra)  pour  la  conservation  des  titres  et  autres  objets 
concernant  le  privilège  de  Challo  Saint-Mard.  Durant  de 
longues  années  ep  effet ,  on  a  vu  à  Étampes  quatre  parti-; 
ticuliers,  notoirement  issus  de  la  postérité  d'Eudes-le- 
JVlaire ,  préposés  à  la  garde  de  ces  privilèges. 

Les  armes  de  Challo  Saint-iMard  «t  de  sei  descendans 
SQfit  de  Jérusalem,  d'argent  \{  la  croix  potencée  d'or 
accompagnée  de  quatre  croisettcs  de  même ,  à  enquette , 
écartelé  de  sinople  à  l'écu  de  gueules  charjîé  d'une  feuille 
de  clrène  d'argent ,  à  la  bordure  d'or.  Pour  supports,  deux 
griffons  et  une  levrette  sortant  à  mi-corps  de  la  couronne, 
avec  ces  mots  pour  devise  :  mori  rnalo  quàin  fœdari. 
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Les  descendans  d'Eudes-le-Maire  prétendent  que  Phi- 
lippe I'"^  leur  avait  donné,  pour  leurs  arme^,  ce  quartier 
de  Jénualeoi.  Maô^c'est  une  erreur  tuantlBSte,  4itle  docte 
MoptfiitiiBon ,  car  en  ce  temps-là  il  avait  point  d'ar- 
moiries,  et  les  rois  ne  doimaicnt  point  de^lettres  de  no- 
blesse. 

Ces  anpes  se  voyaient  autrelbfs  dans  Féglise  Saint-Ao- 

dré-des-Arts ,  àParië.  On  les  voit  encore  sur  les  vitraux 
de  Tune  des  chapelles  de  l'ég^se  Saint-Étienne-du-Mont 
QsL  deuxième  à  @iuclie  en  entrant  par  la  rue  de  la.  Monta- 
gne SainterGeneviève). 
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NOTE  VU. 


Ghâiie  de  la  ft-anchise  da  marché  Satnt-GillM  d'Etampes. 

(Chap.  Vil» p.  88.} 

In  nomine  sanctae  et  iiidividuœTrinitatis.  Liidoviciis  Dei 
gratià  Francorum  Kex,  nokimûeri  volo  cuuctis  Melibus , 
tam  instantlbiis,  qnàm  Mûris,  et  oHmflms  illis,  qui  apiid 
Stampas,  iu  ft)ro  novo  nostio  hospitali,  vel  hospitaiidi 
suntyhaac  consuetudinem  à  festo  S.  Kemigii,  quae  xvii 
annoregni  nostri  fùerit,  in  deoem  anuos  concedîmus,  ut 
inM  hos  teraiinos  ab  omni  ablatione,  talHa ,  expeditione, 
et  equitalis  quiti ,  et  soluti  penitùs  permaneanl.  Aiinui- 
mu8  etiam  quod  illi  submoDitionem  vel  ialsum  clamorem 
non  amendent.  lisdem  prœtereà  fomâicta  lx.  soUdorani , 
pio  (jiHiique  solidis,  et  fpiatuor  denariis  :  de  districto,  et 
fomiacto  vu  solidorum,  et  dimidli,  pro  scxdeciio  num- 
mis,  omnibus  diebus  condonamus.  Nulius  insuper  mina- 
gium ,  nisi  die  Jovis ,  douabit.  Quocumquc  etiam  in  jura- 
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mento  quispiam  vocatus,  si  jurare  noluerit,  juramentum 
illud  non  reilimet.  Oiiines  quidem  illi  qui  in  praedictum 
forum  nostrum ,  vel  in  domos  hospitum  ^usdem  fori  an- 
nonaniy  vel  vînum,  vel  res  quaslibet  adduceat,  quieti  eiim 
omnibus  rébus  simul  in  veniendo ,  in  morando ,  in  re- 
deundo  ità  pennaneant ,  quod  pro  suo ,  vel  suonuu  Dom^ 
norum  forisfeeto  à  nullo  homine  capientiir,  aut  dûtor- 
bimtur,  nisî  in  forisfecto  prsesenti  deprehendantur.  H»c 
omnis,  exceptis  ablatione,  et  expeditione,  et  equitatu,  et 
taillis,  de  quibus  infrà  pnolKtos  terminos  quieti  enmt, 
iUis  diebus  coneedimus  omnibus.  Quod  ne  valeat  oUivîone 
deleri,  scripto  commendaviinus  :  et  ne  possit  l^.p^teris 
infirmari,  sigiili  nostri  auctoritate^  et  n(Mnini8  noatri  ca- 
raetere  subterfirmayunus.  Âctum  Stampis  pnblieè,  anno 
Incarn.  Verbi  m.  cxxiii.  rc{jni  vero  nostri  xvi.  Astantibus 
in  Palatio  quorum  nomina  subtitulata sunt  etAîyia ^^fer 


plittii  Da^ilèri,  Gilbert!  BntieulaFiHtfltamU  < 
bularii,  Albert!  Camerarii,  et  Stephani  Cancellarii. 


(Arçbives  dej  tlOU;l-4^ryiji^idâ^inHi^ 
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NOTfi  Vill. 


.  Sur  le  droit  de  Commune  d'Ëtampes* 
(Chap.  VII,  p.  8C.) 


Le  droit  de  eommune  d'Étampes  dont  il  est  question  au 

chapitre  Vil ,  n^est  connu,  ainsi  qu'on  Fa  vu ,  que  par 
l'acte  de  révocatiuii  émané  du  roi  Hiilippe- Auguste.  Cet 
aete  est  extrait  d'un  ?ieiix  eartulaire,  dont  l'original  se 
trouve  au  Trésor  des  ehartes  (Archives  du  royaume), 
une  copie  a  la  Bibliothèque  royale ,  et  une  autre  égaleuient 
à  la  Chambre  des  Comptes.  Au  sixième  feuillet  de  ce 
même  registre ,  on  découvre  un  document  assez  curieux 
pour  l'histoire  d'Étampes ,  et  qu'il  ne  sera  point  sans  doute 
hors  de  propos  de  rapporter  ici.  C'est  le  dénombrement 
des  seigneurs  qui  tenaient  immédiatement  du  roi,  des 
fiefe  ou  arrière-fiefe,  situés  au  bailliage  d'Étampes. 
Voici  cette  éaumération^  dans  laquelle  on  peut  retrouver 
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quelques  auins ,  aujourd'hui  encore  bien  connus  dans  la 
contrée. 

Isti  sont  de  Bailliva  Stainperibi  de  Rege ,  et  habent  scxa- 
ainta  libras  rcditus.  Luca  de  Richervilla,  Jacquelinus  de 
Ardena ,  Joannes  de  BouvOla ,  Domina  Alix  de  Auyertiaco, 
Joannes  (le  noiitervillier,  GuiUclmus  Pninelès,  Philippiis 
de  Catheiia^  l^clrus  de  Roeejo,  Thomas  de  Braia,  Ci^ispîuus 
de  Orfino,  Andrœas  Polin. 

Mi  sunt  milites  tenentes  de  aliis  in  eadem  Castellania, 
et  habent  i.\  libras  redilus. 

Gilo  de  Oistre?ille ,  Manasserus  de  Galandes ,  Petm  de 
Thittcis,  Bartbolomceus  Dayinvilla,  Ferriens  de  Catbena, 
Ferricus  de  Busonc,  Pelrus  de  Brueriis,  Joannes  Juveois 
de  Botervillier^  Ansellus  de  Boterrillier,  GuiUelmm  de 
TaignunyiUa ,  Guide  de  Forest ,  Thomas  Fmrnarius ,  JoaiH 
nés  de  Aureliis. 

Dans  la  copie  de  ce  vieux  cartulaîre,  conservée  à  la 

chambre  des  eomptes,  on  trouve  aussi  Ténumération  des 
seigneurs  qui  tenaient  des  ûeh  du  roi  Philippe-Auguste, 
au  bailliage  de  Lorris  en  Gàtinois  (in  baillÎTè  Loriaei). 
Parmi  eux,  on  rencontre  également  des  noms  connus  en- 
core au  pays  d'Étanipes ,  ieU  que  Guillaume  de  Barville  et 
Godefroi  son  il*ère  {GuiUeimus  de  BarviUa,  et  Gofhe- 
ftedus  ejus). 
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NOkE  IX. 


Compte  général  des  revenus  tant  ordinaires  qu'exlraoïdinaires  du 
roi  (VbUippe-Auguste)  pendant  l'année  1202. 

(Ghap.  X,p.l4lO 
ANNO  BOMINI  M**  Of  SECUNDO. 

Fraginem  relatifs  à  Étampes, 


Stampœ.  De  i*"  termino  y  v°  L 

Hugo  de  Gravella.  lxihi.  1. 

Ad  clau&trum  de  Auvers  vindemiaDdum.  viii.  L,  v.  s 

Magister  Richerius.  m.  s. 
Capeliani     Jacobi.  xxv.  1. 
Templarii.  xxx.  1. 
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Sanctus  Lazarus.  ini.  I. 
Capeilauus  Kegis.  xx.  $, 
S.  Lazarus, pro xii.  modiis  vîni  un.  1.  et  xti.  s. 
Consergius,  pro  ii.  modiis  vini.  xvi.  s. 
Capella,  pro  ii.  modiis  vini.  xx  s. 
Pro  redecima  Prioris  Stamparum  Vettimm.  un.  L 
De  X  modiis  Tîni  pro  expensa  Âuberti  qui  ivit  veadere 
blados  Stampis.  xxv.  s. 
Somma,  vif*  et  vi.  1.  et  xii.  s. 
Frater  Haimon.  xvni°.  L  e.  s.  minùs.  Et  debentur  ei 

XXXU.  8. 


CANT.  STAMPARUM. 

De  veteri  tallia.  x.  L 

De  veteri  brenagio.  lxxt.  s. 

Deeensu  vinearum.  xni.  1. 

De  ulmotronco.  vi.  s. 

De  e§D«udesuper  fossatos.  xiui.  s. 

De  breoagio  Aurel.  lxxt.  s. 

Depociuagio  Stamparum.  xvii.  s. 

De  area  Arnulphi  Frambaudi.  xu.  d. 

De  veiiditiombus  ulmi  trimeat».  xxt.  s. 

De  boeîis.  l.  s. 

De  pice.  v.  s. 

Swnma,  xxxvi.  1.  et  yni.^s.  eomputatft  expensa  Yeterù 

Expensa  : 
De  veteri  expensa.  jlxxy.  s. 
De  censu  vinearum.  xui.  1. 
Et  débet  xix.  1.  et  xui.  s. 
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STAMPARUM.  De  uliîmo  lerlio  usque  adNaUOe,  vc 
et  XX.  1. 

Et  pro  servientibus  Stamparunii  v«  et  xxxv.  ). 

£t  pro  se ,  x.xx.  march*. 
Eapensa  : 

Hugo  de  Gravella,  à  festo  Omnium  Sanctomm  usque 

ad  quintanaii).  lvii.  1. 
Pro  ferraUs  ducendis  de  Auvers  luque  ad  Meduatam , 

C.  6t  XII.  s. 

Magister  iiioliiKlmoi  um  fullericioi  um ,  x.  1.  et  via.  s. 

Fratres  de  Etm ,  pro  décima ,  xxxvii.  1.  et  dim'. 

Summac.  et  x.  l.  et  x.  $.  Et  de  Teteri compote, xxxii.  s. 
Et  de  veteri,  pro  fratre  Phil*  Ennen.  xx.  s.  Pro  domibus  , 
et  turre  parandis  xl.  s.  Pro  fossatis  parandis,  lx.  s. 

Pro  duobiM  furet*  iii  xl.  s.  Beilus-loeus,  xxx.  s.  Pro 
rupibus  frangendis  in  clauso  Auvers ,  iiii.  1. 

Summa  totalis  yi'\  1.  et  c.  et  xii.  s. 


Hugonîs  de  Giavella ,  die  SabbaU  aille  iVla^daienam. 


Pro  pîteibus  Stamparum ,  xl.  t. 
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NOTE  X. 
"  '  Sur  la  relue  logelburse. 

(dup.  XI»  p.  166,  167.) 

L'histoire  des  malheurs  de  la  reme  lagelburge  est  l'un 

de  ces  feits  trop  peu  connus  de  notre  histoire  nationale, 
qui ,  sous  la  plume  d'un  écrivain  habile ,  pouiTaient  four- 
nir le  siyei  d'un  drame  touchant  ou  d'un  poème  rempli  du 
plus  tendre  intérêt.  Mais  s'il  est  à  désirer  que  le  poète 
s'empare  de  ce  triste  épisode  pour  l'embellir  et  le  parer 
de  fleurs,  il  l'est  aussi,  qu'un  savant  consciencieux,  par 
des  recherches  approfondies,  s'dforce  d'éclaircirentière- 
ment  un  point  d  liiî^toire  sur  lequel  les  auteurs  français 
ont  donné  peu  de  détails  et  qui  présente  quelques  obscu- 
rités. 

On  a  vu  que  la  reine  Ingelburge,  npi  ès  la  mort  de  son 
époux ,  était  venue  passer  les  années  de  son  veuvage  dans 
'  l'Ile  Saint-Jean,  près  Corbeil ,  aux  rives  de  l'Essonne ,  au 
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sein  d'une  douce  et  paisible  retraite  qu'elle  avait  ftiit 
bAtir.  Le  roi  par  son  testament  lui  avait  accordé  \m 
somme  de  dix  mille  livres  parisis  (septembre  1222).  S'il 
oe  fit  point  un  don  plus  considérable  à  une  épouse  qu'il 
reconnaissait  avoir  bien  mérité  de  son  amour,  ce  fut 
uniquement,  comme  û  l'avoue  lui-même,  afin  de  pouvoir 
mieux  s'amender,  et  restituer  plusfiicilement  les  Intm 
dont  il  jouissait  par  une  injuste  acquisition  (1). 

Après  douze  années  environ  écoulées  dans  cette  char- 
mante solitude,  Ingelburge  y  rendit  le  dernier  soupir,  et 
son  corps  fut  enseveli  dans  l'église  qu'elle  avait  fondée 
(1236).  Il  y  reposa  long-temps  sous  un  tombeau  couvert 
d  une  lame  de  cuivre,  où  s<m  image  était  gravée,  et  sur 
laquelle  on  lisait  l'épitaphe  suivante  en  vers  latins  : 

Hic  jacet  Isburgis  Kegum  generosa  propago  : 
Regia,  quod  Régis  fint  uxor ,  signât  imago. 
Flore niteus  moi  um  vixit,  pâtre  RegeDanorum, 

Inclyta  Francorum  Hcgis  adopta  thorum. 
Nobilis  hœc  erat  in  Orbis,  quod  sanguine  claro, 

Inventes  raro ,  mens  |>ia ,  casta  caro. 
Annus  millenusaderat,  decicsque  vicenus, 

Ter  duo  terque  decem  cum  subit  ipsa  necem  (2) . 
(Ânno  1236.) 

(1)        liem  dODamiM  benè  merifaB  uaori  noslr»  bemburgi 

Reglii»  Francomiii»  decem  millia  lîh,  i»aris.  quamvis  ampllora  eidem 
ReginaBpoflàimus  dooare;  sed  iU  nos  taxavhnus,  ut  ea  qua  injuslè 
recepinras ,  possenrasplenfiis  emendate.  (Teslam.  Phil.-Aug.) 

{•2}  ApudChesnium,  t.  v.  Rer.  franc,  p. 261.  ~  Epwt.  .S.  Uuit- 
elini,  Rec.  des  lmt.de  Fr.,  t.  xix. 
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Celui  qui  écrit  ces  lignes ,  visitant,  l'automne  dernière, 
riie  délicieuse  de  Saiut-JeaD,  près  Corbeil,  y  cherchait 
YiTemeDt  des  yeux  toutes  les  traces  du  séjour  d'une  prin- 
t'csse  que  sa  beauté,  ses  vertus  et  ses  malheurs  ont  rendue 
justement  célèbre.  II  apei^ut  des  ouvriers  occupés  à 
d#^]É(y^  l«B  demiars  débris  ^  palais  ^'eHe  avait  Ibtt 
céÉlélif<Éili9.Mil9^tottt  è  c6té,  il  lit  la  charmante  église, 
ouvrage  de  ses  mains ,  debout  encore,  et  il  applaudit  avec 
joie  è^ia  ecNËëettàtioii  de  ce  préeieax'moimiinnt.  ^  C'eslnen 
iM^ifiâièÊéAê  ^e  rétrah($er  ,  amené  sur  ces  rl?és  par  la 
curiosité  ou  l'attrait  des  vieux  souvenirs,  cherche  la  pierre 
seolptéé^t^icOùTiiaiile  tombeau  deTépoiise  d^un  grand 
i^.llèA^diiiMuni  :  on  montre  scfeileraeiit  à  ses  regards 
avides  une  autre  pierre  en  marbre  noir ,  encadrée  dans 
rune  des  cloisons  d'un  petit  bâtiment  voisin ,  et  sur  laquelle 
j|pi^l«lllflcHptte  ' 

Hic  jaeet  Regina  Isburgis 
Dacorum  Régis  filia-,  uxor 

Philippi-Aufîusti 
Francorum  Régis ,  hiqus 
Prioratî]ls  Saneti  Joannis 
In  Insuiii ,  ordinis  Saneti 
Joannis  Hierosolimitani , 
Fundatrîx  pla  et  munifica  ; 
Ubiil  anno  123ti,  uieiisc  Julio. 
Marmojreum  hoc  saxum 
In  gratitudûiîs  monimentum , 
Tom  cuiiivt'iuiilpnoret 
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Religiosi  cûm  altare  vetiist:ilc 
Dirutum ,  novum  coustruxerimt. 
(Aniio  1736.) 

J'ai  ni  auMi  cette  simple  pierre ,  consacrée  il  y  a  un 
siècle  par  des  mains  reconnaissantes  à  la  mémoire  d'In- 
geOnirge.  D'autres  regretteront  sans  ,  doute  qu'ua  monu- 
ment plus  tetueux  n*ait  point  été  élevé  sur  ces  bords , 
pour  y  perpétuer  le  souvenir  d'une  illustre  reine  de 
France.  Pour  moi,  je  n'ai  pu  voir  sans  attendrissement  cet 
humble  témoignage  de  la  gratitude  des  hétes  du  prieuré 
de  Saint-Jean  en  1  lie.  Bien  que  pauvre  et  isolée,  cette 
pierre  cependant  doit  paraître  précieuse.  Mieux  que  de 
riches  emblèmes ,  ne  rappelle-trelle  pas  dignement  la  mé- 
moire d'une  princesse  qui  long-temps,  pauvre  elle-même 
et  délaissée,  vint  couler  dans  la  retraite  les  derniers  jours 
d'une  carrière  dont  beaucoup  de  lailnes  et  quelques  cour- 
tes joies  s'étaient  partagé  en  inégales  parts  la  tauchante 
destinée? 
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NOTE  XI. 
(Ghap.  ZII,  p.  17V.) 

LE  CHIEN  PÊCHEUR, 

OU 

U  ûavbtt  Hkb  €mMm»  V€iampt% 

POÈME  HÉROÏ^MIQUE, 
eo  IMiii  A  en  fkttDçadâ. 


G  Amis.  PISGATOR 


QuA  per  odoriferos  Stemparum  Naïades  hortos 
Implicuére  duos,  imdis  concordUms,  anmes 
Nympha  Loë,  germana  Lo^  etJuHà Nympha, 
£st  anti(iiia  donius  saci  i$  habitata  colonis, 
(  Seraphidas  dixère  pio  cognomine  Patm,) 
Frondibus  umbrosis  et  amœnae  cespite  ripae 
Grata  domus ,  grati  juieimdior  arte  Catelli , 
Non  huic  de  triirîo  genitor ,  nec  degeoer  ipse 
Fert.  oculis  atavos  et  totam  pectore  geûteai  : 
€rispula  caesaries ,  patriiiio  Barbatulus  tinde  est 
Cognomen ,  vidtiqiie  refcrt  animoque  leones, 
Viribus  inferior ,  per  quas  Dec  tendere  cervis , 
Se  neque  ftilmineos  yaleat  commîttere  in  apros , 
(Nam  quis  Serapbidis  non  sic  Yenantibus,  usus?) 
Liminis  bine  custos  latratibus  impiger  arcet 
Quos  auferre  videt  potiùs  qUàm  aflferre  paratos} 
Idem  Mandus  heris ,  notoque  alfid)ilis  ori , 
Quisquîs  Seraphicis  incesserit  ornamentis. 
Sed  oui  commissa  est  beneolentîs  curacuiinae, 


LE  CHIEN  PÉCHEUR. 


Dans  ce  charmant  vallon  oà  Loëte  et  sa  Meur 
Unissent  deux  ruisseaux  d'inégale  grosseur, 

S'élève  un  bâtiment  d'architecture  antique  , 

De  tout  teois  habité  par  l'Ordre  Séraphique. 

Un  verger  le  couronné ,  et  des  arbres  épais 

Y  donnent  à  (fui  veut  le  couvert  et  le  t\-.m. 

Par  mille  autres  endroits  ce  séjour  est  aimable, 

Mais  un  Barbet  surtout  le  rend  considérable. 

Issu  d'illustre  race ,  il  porte  dans  ses  yeux 

Le  beau  feu  qu  y  jeta  le  sanij  de  ses  ayeux. 

Des  flots  de  ses  longs  poils  Téiégante  frisure , 

Imite  du  lion  la  vaste  ehevelufe . 

T.n  nature  y  il  est  vrai ,  par  une  ticureusè  erreur , 

Le  revêtit  d'un  corps  bien  moindre  que  son  cœur. 

Aussi  n'étant  pas  né  pour  la  chasse  ordinaire , 

Inutile  talent  dans  un  bon  monastère , 

Il  se  borna  d'abord  à  garder  la  maison , 

Aboyant  le  passant ,  quelquefois  sans  raison., 

Lorsqu'il  le  voit  surtout  vêtu  de  telle  sorte 

Qu'il  vient  eu  demander  plutôt  qu  il  u  eu  apporte. 

Aux  Pères ,  comme  tl  doit ,  toujours  il  rend  honneur  ^ 
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Gratior  is ,  quotiesque  pium  vectigal  ab  urbe, 
Hinc  coUeetitiimit  perà  bipafente,  ly»am 
liidc  refert  cerereni ,  siib  pondère  fessiis  amico , 
Obvius  it  et  peram  Barbatulus  ambit  odoram , 
Quàque  potest  gratum  reduei  tatatur  amorem. 
At  simul  assandas  venibus  transfigere  cames 
Viderat,  imim  tum  vertere  ferga  eulinœ, 
Quaerere  tum  latebras ,  longi  memor  i!le  laboris, 
Siispensam  veraare  rotam  qui  ssepe  coactuft, 
Sisyphu»  infelix ,  refluumquelxionis  orbenâ. 


£cce  6ed  ecce  ^es ,  nativis  currere  ripis 
Quo  permissa  Loë  dudum  eaptiva.  Nec  olim 
Qui  ûunc  est ,  mediam  cursus  tmi  ire  per  urbem. 
Qua  tiilit  ingenium ,  pratis  errabat  amœiii$ 
jNympha  Loë ,  nostras  iacassûm  viseret  arces 
Ssepè  rogata  Loë.  Congestis ,  haud  mora,  cives 
Molibus  impediére  fugam  :  tumet  01a  redimdatqae  - 
Illatam  sibi  vim  indiguata,  sed  ire necesse est^ 
Ac  licèt  in  prônas  rapiat  se  plurima  yaUes  / 
Farte  tamen  meliore  «ul  inyisam  alluit  urbem , 
Urbem  invita  beat,  eeutum  variaia per  artes , 
Dum  sibi  quisque  rapit ,  gratamque  moratur  in  hortis 
Hospiteui  et  irriguâ  itecundat  gramina  Nymphà. 
Ne  tamen  hinc  Stempana  sibi  gens  speret  amicani  i 
Neu  sibi  concessi  gratetur  prsemia  Cancri. 
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Aux  frères  M  sa  cour ,  et  surtout  au  Quêteur. 

Du  plus  loin  (ju'il  revoit  ce  moissonneur  habile , 
Courbé  sous  le  doux  Êiix  des présens  de  la  ville, 
Par  l'odeur  attiré  eomme  par  un  aimant 
Il  courte  en  sa  ia<}on ,  lui  fait  son  complimciiL 
Mais  aussi  lorsqu  il  sent  le  temps  du  souper  proche, 
llcraint  plus  que  le  ft$u  le  m^iudit  toumebroche. 
Quel  suppliée  en  effet  !  toujours  en  action , 
Pour  ie  plaisir  d'autrul;^  tourner  comme  IxiOn! 


Enfin  il  arriva  ee  moment  souhaité 
Qui  tira  le  talent  4®  son  obscaurité. 

C'était  ce  jour  heureux  où  la  i\}  m\)\\e  captive , 
Pour  cpieique  temps  retourne  à  sqn  aimable  rive , 
Rive  qu'elle  forma ,  qu^elle  ehërit  toiyours , 
Où,  malgré  tous  nos  vœux ,  rcntralneroiUun  cours 
Si  «e  nos  citoyens  l'audacieuse  ligue 
IToppasoit  à  ses  Hots  une  puissante^gue. 
Après  combien  d'e^rts!  <Jue  de  rudes  cpmbatsi  ' 
Mortels ,  de  ce  succès  ne  vous  élevez  pas. 
YoBK  tendrez  le  poids  de  toute  sa  venijèanee  ' 
Elle  entirera  chez  vous ,  malgré  sa  répugnance  :  ■ 
Mais  si  vous  profitez  du  fruit  de  son  séjour , 
Vous  ne  pourrez  jamais  mériter  son  amour. 
Le  don  qu'elle  vous  Mi  vous  dëelare  la  guerre. 
L'Ecrevice  est  terrible  et  sur  l'onde  et  §ur  terre. 
Quoique  eet  ennemi  recule  quelquefois , 
Ne  vous  y  fiez  pas ,  prenez  garde  à  vos  doigts. 

15 
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Quod  dédit  ambigmim  est ,  tideas  in  mtmreH  (mn; 

Bella  minax  totusque  tibi  denuntiat  hodtem. 
Seilicet  à  «mimo  cataphractum  vertice  corptls 
Tergeminae  cinxère  manus ,  Briarea  putaras , 
iDSuper  etbifidis  armant  hasUlia  cbeliSy 
Nec ,  quamTis  sç  retré  ferat,  mînùft  inde  tilnendus^ 
Parthica  tela  gerit  certum  fugitivus  mictuin.  . 
Nec  satis  :  atceleres  mutabile  coipii8jn;^<|f  ^  |^ 
Anguis  more  dédit  spolium  ponentis  et  «vum  : 
Isnibus  ut  Phœnix ,  juvenUcit  Cancer  in  undû. 
Hinc  animi ,  bine  itortis  ridere  perienUi  Yirtus , 
Nec ,  si  fortè  manum  sœyus  truocaveritboitis,,^^  ^ 
Sit  labor  :  est  jactura  leyis  rq^anibilii  aH«ft«ti»  J  i 
Ab  !  digitis  fixus  quoties  lio^r^tibi]».luBtit^  "^mino 
Cancer!  etexcussam  veKentamittere  pmdaoï^ipt^ 
Pnedones  a¥idî>  jam  Ittdndii 
Ah  !  foedi  quoties  piscantum*  sanguine  fluctus  ^""^ 
Victor  et  bostilis  se  Ingpnrgitat  attme  eraoïis  i  ' 

Irrita  sic  Nymphy^^éfi^ÉM 
Vimines  si  quos  nassœ  vel  inescat  arundo 
Subdola,  Tara  tamep',  nec  erat  par  p 


Nullus  dum  veram  potiendi  noverat  artemj^^^ 
Seilicet  egregio  laus  haec  serr^^a  Ç9jlel|k^«4^ 
Ut  novus  Alcides  recidivam  fraiigeret  hydram.  ^ 

Fulserat  iUç^^,  i)us^is^^|^^  ^j^^ , 

Quo  fluvium ,  spUtiqueLgea  pcnnîttere  GiijÇii^  ^ 
Ingenio ,  certas ,  puriic^ur  ut  al veus ,  horas.  ^  *>  v 
Commata  runmiBtui^  ripiiol 
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Il  n*est  en  tout  son  air  lien  qiii  ne  vous  nienaco  : 
Il  a  le  casque  en  tête ,  il  porte  la  cuirasse , 
Et  comme  un  Gerion ,  par  six  bras  défendu , 
Il  perce  jusqu'au  sang  le  Pécheur  éperdu.  • 
On  voit  l'onde  rougir ,  et  la  Nymphe  oulragée 
S'applaudit  en  secret  d'être  si  bien  vengée  :  l\  i 
Elle  boit  à  longs  traits  la  sanglante  liqueur , 
Et  pour  comble  de  rage,  en  nourrit  le  vainqueur. 
Pour  lui  y  par  un  bienfait  à  nul  autre  semblable , 
Comme  im  nouvel  ^JLchille ,  il  est  invulnérable^;,  ^■. 
Ainsi  lors  quelquefois ,  dans  ces  aflreux  combats, 
Que  pour  sauver  le  corps  il  abandonne  un  bras ,  ^ 
Un  autre  bras  succède,  et  bientôt  le  remplace. 
De  là  cette  valeur ,  de  là  vient  cette  audace 
Qui  lui  fait  prodiguer  ces  membres  étonnans, 
Mille  fois  emportés ,  mille  fois  renaissans. 
Bien  plus ,  Son  corps  entier  souvent  se  rénouvolle, 
Il  quitte  son  écaille ,  en  prend  une  plus  belle  *' 
Et  tel  que  le  Phénix ,  repmduit  tout  nouveau ,  ' 
Dans  son  sepulchre  même  il  trouve  son  berceau:  ' 

Tel  étoit  le  présent  de  la  Nym[)he  hautaine  j  ''^' 
Si  Ton  en  proûtoit,  ce  n'étoit  pas  sans  peine  :  uitli 
Et  la  peine  toujours  surpassoit  le  profit.  'r. 
L'Hydre  trouva  l'Hercule  enfin  qui  le  défit.  < 

Trois  hivers  écoulés ,  on  levé  la  barrière ,    , .  • 
Qui  dans  un  lit  forcé  captive  la  rivière  :  :ii 
Le  fleuve  impétueux  s'échape  en  un  moment,  \\ 
Et  laisse  les  poissons  hors  de  leur  élément  : 
Comme  un  autre  Tantale ,  on  v  voit  sur  les  rives 
L'Ecrevice  cherchant  les  ondes  ftigitivcs. 


1 


Elfugit  :  attonitos  linquunt  sua  flumina  pigces. 
Qualis  hiahs  reftigos  captât  cùm  Tantalus  amneSy 
Sic  refluas  Gancri  mirantur  cedere  lyraphas  : 
Se  quoque  rétro  ferimt ,  patriam  retinere  fugacem 
Si  valeaDt,  medio  qusenint  io  fluraine  flnmen.   '  ^ 
Plebs  ruit  inlerea ,  pisces  rapîuntur  inermes  : 

Ketemanus  :iiecScraphidescei»are9$edirità  '    ^  ' 
Succinctus  tunicà  v^cuum  se  mîttit  in  alveum   '  ' 
Horrea  Cancrorum ,  ftjetas  et  piscibiu  aedes  *      ^^'^  "i^^ 
HerboreA scrutai»  ripA.  Ganis  ipse  secutos,  '  ^ 
Ut  mos ,  olfaciens ,  hue  errabundus^t  illuc       '  '^^  ' " 
Dum  fert  ora  cavis  explorans  nanbus  hostes  V     *^  ^ 
Vellera  corripîunt  contraeto  fbrcipe  Cancri ,  ^ 
Praedam  quippe  rati,  strin^tque  teiiacil^.|ipf^ • 
Excutit  iile  jubas ,  Tultumque  in terga  rcti^Ciis  .^^^ 
Tela  tîmct,  dextramquc  ululaiis  implorât  berjj^a|sj|g|,. 

Uic  Simul  aspexit,  monstnim  aimiil  i>ilmi»|^^^ji^^^,^^||^ 

Ergo  Canes  undis  venantur ,  dixit ,  in  ipsis  '  '  t  laJ 
Arte  novà  !  Tyrius ,  (narrât  sic. îimaL)  CatieUii|^  MHMi 
Muricis  inventor,  patulis  oMicbylia  tfistiinVf  Si  jio^^^ 
Littore  dum  quœril ,  nitilantia  purpurat  ora .  1 
Tu  melioris  ades ,  iBÉrfoatuie,  nHUlèMl  it^tot'^^ 
Purpura  nil  noliir  mlàf^éBiimém^ 

Dixit,  et  insoliti captu» dulcedinelucri,    ^ ''^"^ 
Rursùs  inire  jubet ,  itenèàqui  î<i A# 
Involat  ille«ftè>'i¥ttédaque  superbus  opimâ 
Mox  redit.  0  domini  quœ  gaudia,  qui qmâJ^ 
lUa  retore  tfem  promptas<iue,cap<i.ce,.^u«y^^.^„ 
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Alors  chacun  t,* empresse  à  prendre  psari  au  gain , 
Et  les  poissons ,  ce  jour ,  se  pèchent  à  la'  main . 
Tous  profitent  du  itiiips ,  il  n'est  pas  jusqu'au  Frerc 
Qui  les  bras  retroussés ,  en  tunique  légère , 
Ne  cherche  TEerevice  en  ses  antres  proibnds  > . 
Barbet  le  suit  aussi ,  Barbet  fait  mille  bunds  ; 
£t  sans  crainte  foulant  le  bourbeux  marécage , 
Ta  flairant  dans  les.  trous  qui  sont  sous  le  rivage  j,; 
L'Ecrevicc  aussitôt  le  prend  pour  un  appas , 
£t  de  la  double  serre  entr'ouvrant  le  compas , 
Par  ses  crins  le  saisit;  uq  autre  vient  ensuite  : 
Le  Barbet  vers  son  maître  à  rinstant  prend  la  fuite. 
Que  vois-je ,  jjustç  ciel  !  s'écria  celui-ci , 
Barbets  en  ce  pays  péchent-ils  donc  aussi  ? 
De  la  pourpre  autrefois  fls  montrèrent  Fusage , 
L'Ecrefice  est  pournous  un  plus  jrand  avantage'. 

Il  dit ,  et  sans.délai  y  d'un  signe  de  la  main , 
nini  mari|iBe  sa  itmte  en  lui  jettant  dn  pain. 
La  Fortune  à l'envi ,  Barbet,  te  favorise, 
Tu  retournes  chargé  d  une  aouveiie  prise.  :> 
Qui  pquiTOit  «i^nmer  le  plaisir»  le  transport. 
Dont  le  Frère  est  ravi  le  revoyant  à  bord? 
Dans  ses  brus  i^  lo  prend ,  le  baise ,  le  caresse  ;  . 
QailMt,  en  s^  hi^f  répond  à  sa  tendresse,  . 
Et  par  recoonomnce ,  autant  que  par  honneur  y 
Séporte  à  son  dévoir  avec  j)lus  de  vigueur» 
lnonqn^dans  soli  canal  la  Nymphe  est  revenué, 

On  le  voit  enhardi ,  méprisant  le  dan(;er , 

Se  jetter  dans  les  eaux  -,  sous  les  flots  se  plonger. 


—  m  — 

Qttîdlibei  amplecti  docil».  Qtiid  miUta  ?  Catdlmn 

Informavit  keriu  piscarîer.,  ire  8ub  i{MOf , 

Mox  ubi  comuetU  reiÊ^re  ouialibiu  »  amoes, 

Neve  recursantum jam  8u(focctur  aquarum 

Yortice^peUîcM  cimniligatiora  i  in 

Haud  alitéï*  quàm  otoi  tenerf  fflàqmSÉtiir'MelIlir 

JNelacnoctebU)antqpiodherisititafl|^eraUin».  > 

Âddit  et  înTenUm  Cmem  areenere  fhuitieÉlv 

Lardo  terga  linit  ,  coriumque  efflDgit  inunctum.^^'^ 

me dato^qadis  vietunis Olympia,  signo   ^  ' 

Pnscipitat ,  fkindoque  catus  se  «terÉt  fitik^  f  '^^^^  ^ 

f  I'mI' 

Née  mora ,  de  toto  concjLiiTere  flumiae .  Caucri  y 
Quoshœrere  simul  sentit^  vdilt  hornoos  hystiiz^^  ^, 
Emicat.  Ergo  reni^euti  Eraterculu$  gre  ^  .(^rt^Xj 
Detrahit  ^pnv^i^^  e^piuçf^i^^^    ^  ' 

Née  semel  est  Ibcisse  satis ,  sed  ssepè  sab mnnes  '  ,  }• 

Ire,  redire  Cam,^^p|||QCirmqimiÛIU^l«^^ 

Quem  sibi  Smphie»  potemit  dfsffiniâiaMMfi  TMtodh 

Sin  levis,  iinpatieDs,  tergoredlilMliiiai|i^d  \  ^  ^rnim 

Ti]meaperansil!Qalem,àbdM^feil^  '^^^ 
Inorepat.  At  supplex  veÉilàto'Velut  flte^fifrccatus*^^ 
Stemitur  exuliilaii$y  Ajnctosque  labore  supremo 
CoDcntit  inde  piM^ié^  d4k^  m^^. 
Et  multo  hinc  illinc  depexus  tergora  liactu.- 
More  tnamphantis  dominum  priewttt:  ori^tem 
Ire  domum  properans ,  ad  amie»  régna  culina^  W 
Hic  ubi  miràtur,  <^jjp Jiiip^;^ 

^•tuat ,  utni^flm  ii^i  V^m^W^^mémi 
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Le  Fimplin  pvoAiiit  (^imd 

£n  fsLÏi  à  sou  plongeur  comine  une  miueli^re  : 
Le  nouvel  an4^uk>ieiUinl«im«i,mM^ 
Contre  un  dmiUe  enueinl  ne  sera  pins  liaqué. 

Mais  [nmi  mieux  amorcer  Timprudenle  bÀTcvice,? 
Le  Frère  ajoute  encore  uu  iiuuv  ei  aililipe  : 
De  eerlain  eon^Kwé  de  sympathique  odeur 
Il  parftime  le  poil  de  Fathléte  pécheur. 
L  ennemi  le  croit  mort,  saisit  son  appanage  : 
Le  fiarbet  resmeite ,  et  revient  à  la  nage.  ' 
Tel  qu'on  voit  quelquefois  du  milieu  d*un  buisson 
Le  dos  armé  de  traits  sortir  un  hérisson, 
Tel  on  voit  le  fiail>et  veparottre  aivee  ^kAte 
Chargé  de  tontes  part»da  Ikintde  sa  vietoire.. 
Le  Frère  en  souriant  le  décharge  aussitôt , 
Au  fond  diWtiaski  «ae  met  la  pèeh^  en,  dépâl , 
Puis  vers  un  «uti«  endroit  èTînstâ&t  le  venvoye*- 
Se  charger ,  s  U  se  peut ,  d'une  nouvelle  proye. 
U  ne     quiUfi;pojint,p^^  k  i^W^té 
Qn'fl  juge  soOsi^  à  sa  Oinvaunauté. 
Même  si  quelquefois ,  par  trop  de  promptitude  ,^ 
11  s'en  raient  à  vuide ,  alors  d'une  voix  mde , 
Uliiî  frqvpe  les  flancs  des  noeuds  de  son  ^^ndon, , 
^aes  erià^'tiatliet  lui  demande  pardte. 
Mais  lorsqu'il  a  fourni  sa  pénible  carrière , 
£t  teeoiié  trois  fois  son  humide  erinière , 
Dwit  mi  léger  ft^ëiriffisfdjtiéqu'iailrf^  , 
D'une  langue  légère  enfin  il  se  polit.  ' 
Jàm  tel  q0m  Qm»  mentant  wfiopitolej  t  * 
lawMwawt  tmÊ94  ferai»  togis  H^ji  y  > 


ri'  ' 


—  n2  — 

Hine  hoiior ,  hine  pretium  nostro  crevére  Catello , 
L  tilitassimulimde  venit,  venii  unde  voluptas. 
Nam  quibus  insulmim  siepissimè  cœiia  leguraen , 
S«pîù8  heu  !  fticrat ,  densis  htnc  fercula  stipaat  ' 
Seraphrd^  Cancrû  et  egestas  copia  feeta  est. 
ScOieet  extremas  femà  tulgante  per  oras ,  ' 
Advena  quisr|Liis  oral ,  lepidum,  mora  nuila,  ÇateUum 

Visere,ethQ8pitioPatniininvltati»aperto,^ 
Non  expecfafos  epuH  miralur  honores ,  ^ 
Anceps  haec  memU  inkrtm  ut  esca  ^ecundi»  ^.  ^ 
Moriee  ftilgeuti  :  molles énucleat  artus,  , 
Quœquc  meduilosos  celant  femoralia  «uceçt  u  j  ,,/ 
Kxuit ,  et  sugens  sdmulanti  Territ  a«^.   u^h  'A> 
Nempèeibusstomachoque  Icvis,  gratusque  palata 
Dote  valet  gemioA,  dapis.et  medicanuiin<jailaii/ 1 
Sic  pascebat  hem ,  et  herftm  paseebat  amicos 
^re  Canis  nullo  :  sed  necsine  fœaore^mesm.  ^^^ 
Largiter  elRuo  quainquam  i«raeiitilmB^^|iÉià^''i'  ^- 
L»tus  abît,  tetosque  Patres  conviva  reMnquit:''' 
Muneris  in  patrem  veniehat  muneris  auftt^[  '  ^ 
Nec jam  quisquili»,  vfl^ kOâàisL  measm,  * 
Crusta  sed  omue  genus ,  blandique  fiiérjÇ|Utt^^'^ 
xNec  misero  deineeps  plaeuit  vezare  rotatu  /.<  • 
Luerineas  exercentem  melioribus  ai^,  ^  '^rfièiK 
Auspiciis,  flunoque  vebrt.P^i^qa^jii^)^ 
Régnât  Seraphic»  Bairifaiatulus  arfotter  und«.  ^ 
Proh  superi  !  bumanis  quasiU)io  e^         rifton^  l|j 
.Quàm  brève  quod  diilc0      «etoto-  pudql^ 
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C  est  là  que  le  vainqueur  pour  comble  de  plaisir , 

Sur  un  ardent  brasi^  voit  rennemi  rougir. 

n  en  tressaille  d'aiie 9  en  repiit«a«rfm, 

(Leçon  <;iu'appai«iMneiit fine  prit  pasdaFreKi)  . 

£t  contemple  étonné  lè:  caprice  du  sort 

Qui  lui  donne  la  pourpre  en  lui  donnant  la  mort. 

Ainn  notre  Barbet  devint  ^somideraiik, 
Joignant  par  ce  moyen  Futile  à  r agréable. 
Avant  lui  quelquefois,, et  toHiours  trop  souvent. 
Le  sbni^potager  nourrlssoit  le  Couvent. 

Par  ce  nouveau  secours,  du  sein  de  l'indigcace 
On  vit  avea  surprise  éclorre  l'abondance. 
L*£tEan||per  qtf attirait  ce  fût  prodigieui , 
Goûtait  avec  plaisir  ce  mets  délicieux.' 
bur  ia  fin  du  repas ,  cette  viande  ambiguë 
DeaoiHbitturt  édat  r^ïoniflMitln  vuë  : , 
Le  vimdgreiiiguisant  rappëliiénMtié, 
A  manger  de  nouveau  chacun  se  sent  pressé  : 
Ladjudreneitialubre,  agiéaUe  etlésère, 
BnÉÉà-pende  frai»,  on  Msait  bonne  chère. 
Le  Voyageur  content  de  l'hospitalité , 
.  Hgfjiiant  •ionaloit  an  libéwdité>  ^ 
Biibet  apott  amri  ta  part  de  eet    oqimi  » 

Quantité  de  relieft; ,  et  beaucoup  de  caresses. 
Aussi  n'étoitHîe  plus  ce  rOtisseur  chétif , 
giaiwfiiltnn  artbeaueoupplHlbientif, 
(Un  autre  ioarnebroche  avoit  rempH  sa  place ,) 
tt.n|itoit  occupé  qu^à  sa  paisible  chasse. 

CqpÉneennnime  d'oree  pietole  p^ebivr 
f aiftINe  «a  ttMten  k  iMeMe  el  nMOMV. 


Quœ  f^t ,  îAÊmd»  «pcolaiwk  imbH^ 

Causa  necis  virlus ,  nimio  Orna  ferviditô  aBstu 
Irruit  iuâraeois ,  mà\ù  fflddmnte  nuigiitro ,  ' 
Indignata  LoëtmniiûiDfolfitînnMili. 
Proh  pudor  !  iiifesti»  fecit  conrivia  Canorié. 
£rgo<Uueiiiieliiii«MvAirtti^^ 
Qui  praecepta  dabat ,  lepidà  fbrniàrat  et  arte. 
Unus  in  ore  Canis  ^  Barbatnle ,  saepè  \ 
Eheu  non  aùâitiiniin ,  néqùe  responsùninii^ 
At  quoniam  revocare  netas ,  nec  vertere  kUm 
Nerapoid»  posnmt  ^  jnviss^  inar0iD^yniplii& 
Effigiem  posuére  Canis,  sub  in^açine  carfjj^ji. 

Aurea  Seraphic»  ^Qovârat  rnuki  genti , 
Quem  sors  eripuit.  po^quaii»  m^iij^,  K^m^i^&^ 
Longum  heu:  regnatiira »  ntsî  tu  Mè^  f Uitor« 
Pellis  et  auriferum  ^upplet  tua  dextra  Catelium.  »  — 

Ladebtit  ChAjjmvs  Carolus  Hemard  dk 
Danjouan  ,  Stempanus  ^uihhsoem,  (ma  1714* 

•  »  ■ 
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Que  te  Ibrtane ,  hëlas  !  par  on  ml  tom*  de  roiië  f 

Des  plus  nobles  projets  insolemment  se  jouë  ! 
Qui  jamais  Teût  pensé ,  que  dans  ees  mêmes  lieux 
Qui  fturent  les  témoins  de  ses  dits  glorieux , 
Le  vainqueur  succombant  sous  les  traits  de  l'envie , 
Pour  toute  récompense  y  dût  perdre  la  vie  ? 
Son  audaee ,  il  est  vrai  y  lut  procura  la  mort. 
(Le  Frère  étoit  absent,)  il  veut  prendre  ressort, 
Sans  ce  guide  fidèle  et  sans  sa  muzeliere , 
Téméraire  il  se  lance  au  fimd  de  la  rivière. 
La  Nymphe  cette  fois  saisit  Foccasion, 
£t  satisfait  enfin  sa  longue  aversion. 
Elle  anime  ses  flots  y  excite  une  tempête  : 
fia  v^le Bari^nas^e ,  en  vain  lève  la  crête, 
Il  £illut  succomber.  0  ciel  1  il  ne  vit  plus  ! 
Pour  kchereber,  hélas!  que  de  soins  superflus! 
Chaemi  est  attentif  si  le  Barbet  ahboye  : 
L'Ecrevice  à  son  tour  en  avoit  Mi  sa  proye. 
Tous^  et  surtout  le  Frère ,  en  pleure  amèrement  : 
Etpoarrétemlser  par  quelque  monument, 
Sur  ce  bord  on  élève  un  riche  Cénotaphe , 
^^^Jjon  grave  ces  vers  en  forme  d'Kpitaphe. 
^  ^^  «  Td  était  ce  Barbet  de  quilliabOeté 
Supplài  si  long-temps  à  notre  pauvreté. 
Uélas  I^il  n^  vit  plus  !  nous  sommes  sans  ressource , 
La  Parqu0  cb  BOUS  r^^t  nous  a  coupé  la  bourse. 
Qui  peut  nous  oonsoler  àm  m  si  gtnaé  maflMMir  ? 
I^^l^^ut  no(is  secourir  ?  la  charité ,  Lecteur.  •  — 

.  Traduit  par  t  Auteur, 
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NOTE  XII. 


OuMrtedcGlMKletIT,4Uteicl»portiiitér«etlonde  lilMMle 

Carolui  Dfii  ^^raiia  Francoruin,  et  Na? arrae  Kex .  Ut  ordo 
dîgDiUiuin  coDgruà  disposlUcBe  toreturi  Regûe  Miqei* 
latls  eireiimspectio,  mérita  penaoariim ,  eoRteoientisini-- 

<ïue  îocorum  diligenter  attcndeos,  ad  decorcm  Reipublicse 

pecsona*,  et  ioca  qaiïtm  couYeait,  insigDik  prorogative 
potiorisattollit.  Hane  sanè  eonsiéerationem  primitàt  âre* 

quenter,  et  providè  l  evolventes ,  ad  carissimum ,  et  fide- 
iem  Karolumde  £broici$,  consangumeum  uostrum ,  .jus- 
que Baroniam  de  Stanpis  oonvenienter  direiimus  aeiem 
n06trœ  meatis,  dignum,  et  congruum  arbitrantes,  ut 
inclyta  prai£iti  coosaaigittneî  nostri  ,  qui  ctaris  natalibus, 
ex  stkpe.DCWtrà  regiàjiott  amblgitiir  deiceiidisie,  jiobi- 
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litas  prœdiet»  ^aronue  de  Stampis  amœnitate  loei ,  copia 
ibodorum,  renim,  et  fruetuum  opulentiâ  ab  antiqnis 

temponbub  pi  aepollenti ,  perpensioris  nobilitatis  obtiiteat, 
per  nostrœ  régi»  liberaiitatis  mimificentiam  titulmn  9Ur 
peraddi  :  diclaque  Baronia  per  regiam  Msgestatem  in 
numeii  dedans,  et  elej^anliae dignioris  trarisfusa,  pisehto 
consangumeo  noâtro,iuxta  sulcousplcuîtatem  honoris,  ^m- 
que  succettoribus ,  ad  quos  ipsam  fiaronîam  devenire  eoo- 
tinget,  nobilins  adaptctnr.  |)ropternolum  facimujj,  uui- 
versis ,  tam  pr^eutibitô,  quàm  futiiri«,  qudd  nos  fiaroniani 
pnedictaitty  prjeaenti  statuto  pragmaticè  dilBnito,  in  Comi- 
tatum  duximus  erijjendam  :  et  dif;nikile  comilaîij  de  bpe- 
cialigraUa^pt^rpetuù  exuniandam  :  dictimM|^jeQiii<iii§ii^ 
neum  nostmm  pnBdicti  GomiUin  ConitîMus  ;  cum  honore 
pleniore  eomitali,  de  nostr»  rejîiae  plenitiidîne  potestatis 
constituimus,  et  cieaiiiub:  diieetis,et  hdelibus  nostrib  Pari- 
bu8  Franciœ,  Ducibus,  Comitibus ,  Baronibitt,  cœteriaque 
nobilibus,  Justiciariis,  et  subditis  régni  nostri  Fnaiem^ 
preesertim  ip^ius  î»tàbdilib  Coiiiilaltis ,  praeseatiuiii  ieiiore 
mandante»,  utipsi  pnedictoai  i^/mÊUm^i  m^ùëÊHIÊÊlÊfi/k 
noittum ,  Unique  in  QmAUtta  hvtmiaéàtm^ 

auiic,  et  in  ji^rpetumu,  ni  (ioiiiitrs  vcn<»rantnr  :  et 
honores ,  privUe^ ,  iibertates ,  ComUibus  solitas  exhiber^ 
qnîbut  Bonidem'eoiiiaiiauiMittinttBtiiM 
mitatu  prœdicto  posteros  successoies  prawentibus  insignt- 
ouie,  et  etiam  <  communimuë  ,  recipiant  et  admittant  3 
jpmque  tractent  «un  doMIa  mMhtiiV  «NQIHiM#^| 
agendis  :  Noef»o  in irini  ;^et  allenof ÉiPiHimi1Éto)dMrfMR 
Quod  ut  hi'uiuiu ,  et  stabilité  perjoaneat  ia  lutuiiim nos- 
trm  prMMtamditleiif  ledmiK  ÉiifiÊmmmilM 
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Parisii»y  aimo  Domini  miUesimo  treeentesimo  vigesimo 
septimo,  mente  septembris.  Per  Dommom  Regem.  Tho. 

Théor. 

(Extrait  du  Tirésor  des  Chartes,  aux  Arebives  du 
royaume.  Au  titre  Étampes,  F n''  4.) 

L'origiiml  de  cette  pièce  qu'on  peut  YOir  au  Ihésor  des 
Chartes,  est  sur  parchemin,  orné  d'un  très  beau  sceau 

pendant  en  cire  verte ,  retenu  par  un  lacet  de  soie  verte  et 
rouge.  Le  roi  y  est  représenté  sur  son  trône,  soutenu  par 
deux  lions ,  portant  dans  la  main  droite  son  sc^tre,  et  à 

la  gauche  la  main  de  justice.  Autour,  on  lit  cette  inscrip- 
tion : 

Caroius  Dei  gratid  Fnmcanun,  et  Mavoirœ  Âex, 


nu. 
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imprimerie  de        Baii.lt,  place  SorbtBiie^i. 
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ESSAIS.  HISTORIQUES 


SUR 


Avec  des  Ilotes,  de« Pièces  Justificatives, 
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HISTORIQUES 


Suite  des  Comtes  d^Étampes.  — Charles  d  Évreux  ,  Louis  II,  etc. 
—  JSlampes  sous  la  domioalioii  de  la  maisco  de  Bourgogne.  — 
Ligue  des  Anligiiacs.  — -  Siégé  d'Mtampes  per  les  Bouigoi- 
gnons» 


Non»  ayons  essayé  ,  dans  la  première  partie  de  cet 

ouvrage ,  de  répandre  d'abord  quelque  jour  sur  l'origine 
et  la  fondation  de  la  ville  d'£tampes.  Parcourant  ensuite 
les  divers  siècles  de  notre  monarcbie ,  nous  j  avons  cher- 
ché les  traces  de  raccroissement  de  cette  cité ,  Fépoque 
de  la  construction  de  ses  principaux  monumens  ^  et  oous 
atons  relaté  enfin  tous  les  faits  historiques  dignes  dinté* 
rét ,  dont  son  enceinte  a  été  le  théâtre*  Une  nouvelle  càr^ 
rière  s'ouvre  à  nos  regards.  Ëlampes  agrandie,  fortiliée , 


et  passée  du  domaine  de  la  couronne  entre  les  mains  de 


II. 


i 
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prince»  kana  du  lang  royal ,  va  noas  A|ifMUiaUre  toas  det 
faces  divenes.  Sons  le  gonvemement  de  tes  nonveanx 

seigneurs  ,  d'autres  destinées  se  préparent  pour  elle.  Si 
duranl  plusieurs  sièçte^i^a  1'^  v^<ï4>9§|MMiblf  ,9 
tant  taM  taenble  des  u^tdvs  de  >a  fcaislig  yall 
quels  venaient  se  joindre  par  intervalles  les  immunités 
de  quelques  uns  de  nos  rois,  d  autres  tablea^K  frappe* 
roni  nos  yeux ,  quand  nous  étudierons  la  suite  di^  ssb 
histoire.  Le  récit  de  siég^es  sanglans,  de  funestes  com- 
bats f  se  présentera  plus  d'une  fois  sous  notre  plnoie. 
£tanipes  devra  à  son  henrente'  pdsiiioir  le  trisls||IBj|^ 
lége  d*étre  fréquemment  le  point  d*attaqne  et  fcÂJet'dè 
l'ambition  de  partis  rivaux  ;  et  ses  habitans  auront  ainsi 
souvent  à  gémir  sbns  le  poids  des  ditcprdes  civilei!9||i 
désolèrent  la  f'rance  •  dans  le*  iXààes  aue  nous  alliûis 
maintenant  traverser.  .  ^ 

« 

Charles  d'Evreux ,  pelii-fils  du  roi  Philippe-le-Haidi , 
avait  succédé  à  son  père ,  le  prince  Louis  ^.dans  la  pos- 
setsion  de  la  seignenrie  d'Etampes  (  1319  ).  On  a  déjà 
vu  ailleurs  que  cette  seigneurie  fut  vers  celte  époque 
érigée  en  conué  par  des  lettres  patentes  de  Philippe-le- 
Bel  (1)  (18â7).  Le  nom  de  Charles  d*£Trenx  doit  donc 
figurer  le  premier  sur  la  liste  de  ces  princes  qui ,  sous  le 
titre  de  comtes ,  exercèrent  toiur  à  tour  leur  juridiction 
sur  la  ville  d'Ëtampes  et  sur  son  territoire. 

L'histoire  ne  nous  a  légué  que  de  bien  faibles  soUvenir» 


(1)  Toas  I  »  chap.  xii ,  page  ISO. 
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de.  1^  imxiA\m         QoqveauK  fei|»iM»ifs  ijtons  cet 

contrées.'  Possesseurs  en  même  lemp*  de  la  chatellenie 
4e  Dourdan ,  ils  avaient  éiabli  dans  cettis  vUle  leur  r^^i- 
4eiH^  habituelle ,  e%  se  plaisaient  à  la  doter  de  leurs 
veurs  (1).  Elanipes ,  en  quelque  sorte ,  veuve  et  délaissée , 
l^'avai^  quii^  #  i^i^^  ^oin  une  part  cjaqs  leurs  bienlaijiA* 
^  4qiv^  notis  irpuvons  à  de  rares  intervalles  le  nom  de 
ces  princes  issus  du  sang  royal ,  mêlé  à  celui  de  la  ville 
irjb^pl  ij^  i^ipQt  suzerains  «  ce  n'est  guère  que  dans  qq^l- 

qufjS       QU  chartes  de  donations  dont  )1«  enrlfshireaf 
l'église  Notre-Dame  ou  Tabbaye  de  Horigny . 

Charles  d'Evicux  avait  épousé  Marie  d'Espagne,  fille 
du  roi  fcirdlnand.  Il  périt  dans  une  bataille  livrée  entre 
le  4^0,4^  Bourgogne  et  ïean  de  Chàlons,  et  laissa  soi» 
héritage  entre  les  mains  de  ses  deux  (ils ,  Louis  et  Jean. 
fjBf  de  ces  princes  fut  au  nowb/e  des  seigneurs 
français  enyoyés  en  Angleterre  comme  étages  pour  le  rpi 
Jean  ,  après  le  traité  de  Brétigny.  Quelques  années  après 
îl^  r$i|^Ât^{^o(np^  où  il  ^eruûna  ses  jours.  Quant  au 
prince  louis ,  il  succéda  à  son  père  dans  ses  domaines  - 
dXtampes,  Dûuiilaa,  et  autieaclialeUeuies  (ioSëp. 

]LoQis  d*Eyceux ,  demM^e  diu  npm ,  comte  d'Etampes 

e|  ^  Gien  ,  seigneur  de  Lunel ,  en  Languedoc,  fut  un 
'  prince  Taillant  et  (ji;énéreu& ,  dont  le  noi^  brille  avec  hon- 
U/^f  dans  les  annales  générales  de  la  France.  On  le 

trouve  dan&  l^s  rangs  de  ce^  preux  qUevalierb,  loujoars 

(i)  U^coinay»  ll^aïf)!»*     JavlUe  de  Doardaii* 


braves  et  fidèles ,  qui ,  sous  les  yeux  de  Philippe  de  Va- 
lois, leur  souverain,  s'efforcèrent  de  résister  aux  Anglais, 
dont  les  armées  ennemies ,  s'avancant  comme  un  tor- 
rent rapide ,  menaçaient  d'envahir  tout  le  royaume.  Le 
comie  Louis ,  en  convoquant  l'arrière-fcan  de  ses  guer- 
riers ,  n'avait  point  oublié  sans  doute  d'appeler  près  de 
lui  ses  hommes  d'armes  de  la  vallée  d'Etampes  ;  et  maint 
habitant  de  cette  contrée  marchant  à  la  suite  de  son  su- 
zerain ,  se  vit  ainsi  associé  aux  succès  et  aux  revers  qui 
signalèrent  tour-à-tour  le  règne  du  premier  des  Valois. 
Sous  le  règne  suivant ,  le  comte  Louis  figure  au  nombre 
des  seigneurs  que  le  roi  Jean  arma  chevaliers  à  Reims , 
afin  de  rendre  plus  magnifique  la  cérémonie  de  son  sacre. 
Puis  ,  quand  arriva  le  jour  funeste  de  la  bataille  de  Poi- 
tiers (19  septembre  1356),  l'histoire  nous  le  montre 
encore  présent  à  ce  combat.  Fait  prisonnier  avec  le  roi' 
Jean  ,  il  eut  part  aux  honneurs  que  le  prince  de  Galles , 
généreux  vainqueur ,  se  plut  à  rendre  à  son  noble  captif, 
et  on  le  vit  prendre  place  le  soir  de  ce  même  jour  à  la 
table  de  ce  prince  avec  le  monarque  vaincu. 

Ainsi ,  c'est  toujours  sur  le  théâtre  de  la  guerre ,  ou  à 
la  suite  de  son  roi ,  que  nous  retrouvons  le  noble  prince 
auquel  appartenait  alors  la  chàtellenie  d'Etampes.  Les 
archives  de  Téglise  Notre-Dame  ,  de  cette  ville ,  rappel- 
lent aussi  le  nom  du  comte  Louis  II ,  qu'elle  range  à  bon 
droit  parmi  ses  bienfaiteurs.  Prenant  en  pitié  l'état  pré- 
caire de  celte  collégiale ,  que  les  guerres  précédentes 
aux  environs  de  la  capitale  avaient  fait  déchoir  de  son 
ancienne  splendeur  ,  il  l'avait  en  effet  dotée  de  biens  et 
de  revenus  considérables  :  et ,  gn\ce  à  ses  largesses  ,  le 
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pieux  édifice  du  roi  Robert  avait  recouvré  son  premier 
éclat  (1).  , 

Louis  II  d^Evreux ,  se  voyant  sans  postérité ,  fit  dona- 
tion  entre-vifs  du  comté  d'Elampes  et  des  seigneuries  de 
Gien,  Dourdan,  et  d'Aubigny-sur-Nierre ,  à  Louis,  duc 
d'Anjou ,  second  fils  du  roi  Jean  ,  se  réservant  sa  vie 
durant  la  jouissance  de  ces  domaines ,  et  le  douaire  de  i 
sa  femme  (9  novembre  1381).  Celte  donation  avait 
pour  motif  la  proximité  du  sang ,  et  les  liens  d'une 
étroite  amitié  qui  unissait  ces  deux  princes  depuis  leur 
enfance.  Mais  le  duc  d'Anjou  ne  jouit  point  long-temps 
de  la  libéralité  de  son  généreux  ami.  Il  mourut  lui-même 
avant  son  donateur  (  21  septembre  1384  ),  et  ses  enfans 
transportèrent  à  leur  oncle  Jean  ,  duc  de  Berri ,  le  comté 
dTtampes  et  les  autres  seigneuries  de  Louis  d'£vreux. 
Ce  prince  reçut  de  leurs  mains  ces  divers  domaines , 
pour  remplacer  la  principauté  de  Tarente ,  que  le  duc 
d'Anjou  lui  avait  accordée ,  afiade  le  mettre  dans  ses  in- 
léréts.  Par  des  lettres  patentes  du  mois  d'août  1584  ,  le 
roi  Charles  VI  ratifia  ce  transport.-   y  ».  ..t  .^r.  -,.  -  f^f 

Louis,  comte  d'Etampes,  mpurut  fort  avancé  en  âgç. 
Un  jour ,  disent  les  historiens ,  étant  à  dtner  à  1  hôtel  de 
Nesle ,  chez  le  duc  de  Berri ,  il  laissa  tomber  sa  tête  sur 
l'un  de  ses  bras  ,  qu'il  avait  ployé  sur  la  table.  Le  duc^ 
s'en  aperçut,  et  dit  en  riant  :  /c  hemi  cousin  s'endorlj,^ 
il  faut  le  réveiller.  Mais  on  reconnut  bientôt  que  ce 

(i)  Yoyes  aux  archives  de  Itlotre-Dame  età  celles  de  l'HôteI-de> 
Yille  d'ÉtaiDpei ,  plusieurs  chartes  du  ccmte  Louis  li,  reUtiTe8  à 
ces  donalioDs.  *   .  *  . 
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souimeil  élait  celui  tie  la  mort  (  6  mai  ihOi)  ).  Le  corps 
de  ce  prince  fut  înhiiqié  à  Saint-Deais ,  où  ceM  de 
Jeaflttè  /to  feibmé  r  mftrt^  à  SiMis  quelqikes  ^lia^  attfta-* 

l  avant ,  fat  amené  pouf  élirë  téixuï  avec  lui  dans  Un  même 
tombeau.  .  «  .  . 

Jean  de  France ,  duc  de  Berrl  et  d'Auver(ifne ,  Tiin  des 
fils  du  roi  Jean  ^  fut  le  troisième  comte  d'£iampes(13â4)| 
éft  f  éHa  de  là  (iessIoB      pal- lé  doé  â'Ân)èil. . 

Dès  l'année  lS8t,  se  voyant  sans  postérité  niascû- 
line  ,  ce  prince  tit  don  de  son  comté  à  son  frère  Philippe- 
l^Hardi,  ikic  de  Boargogilis ,  n'es  t^mttt  tiktitiOAsA 
la  jonîèsaiice  pendant  sa  vie.  Mais  Philippe  éiîint  mort 
en  14ô4y  avant  le  duc  de  Berrî ,  la  propriété  du  comté 
d'EtaAipev  |Kiitèa  à  sèirils  atdé,  Jeàtt  de  boU^goguë, 
ditleart«3rff«îr-/^?i/r^  qui  ne  dèvàit  égâléttieht  eû  pirèil- 
dre  possessioti  qu^après  le  .duc  de  ËcrH.  On  verra  bientôt 
comment  il  s'eii  saisit  )  les  atibes  à  là  maio,  ayant  lé 
tiehkié  fiti$  potti^  là  dôhàliotf. 

Mais  avant  de  décrire  le  siège  d'Etàmpès,  entrepris 
par  un  {Mdtttié  de  la  maison  dé  Bourgbgnè ,  jétons  uo 
eoap  (fmilYapidesU^  eetfe  nouvelle  puissance ,  qui  gran- 
dissait Gèrement ,  rivale  de  celle  des  monarques ,  et 
dont  rambiliou  fit  de  la  France  y  à  cette  époque  y  un  Irîste 
diattip  de  discôràes  civiieS|  de  meurtres  ^  ét  de  gnems» 
sanglantes.  '  ■    •  "     /  .  * 

Jmm^Bm,  roi  de  Frmoe, devenu  poMenevr  de 

l'ancien  duché  de  Bourg^ogne^  en  avait  fait  don  à  Phi- 
lippe ,  duc  de  Touraine ,  son  quatrième  fils  |  que  sa 
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bravoure  chevaleresque  à  ia  baiaille  de^  Pof tiers  aviiil 
fait  gurnommer  le  Hardi.  Âvec  lui  commença  le  ^cond 
duché  de  Bour{][Ognc  ,  soumis  dès  lors  à  des  princes  de  la 
maison  de  Valois.  Philippe-le-Hardi ,  Jean-sans-Peur , 
Philippe-Ie-Bon  ,  furent  les  premiers  souverains  do  cetto  • 
nouvelle  dynastie ,  qui  a  joué  un  rôle  si  important  dans 
nos  annales.  «  Les  conquêtes  et  les  alliances  des  ducs  de 
'  *  Bourgojjne  de  cette  seconde  race ,  rendirent  leur  mâi-{ 

*  son  l'une  des  plus  puissantes  de  l'Europe ,  en  sorte' 
«  qu'il  y  avait  peu  de  souverains  qui  les  égalassent  en^ 

•  pouvoir,  et  tous  leur  étaient  inféHéurs  éh  ttiïignîii-^' 
«  cence  (1).  i-"-^  r^^-'i'"^  "  ^y.i-.-v'-"^ 

Or ,  parmi  les  vastes  et  nombreux  domaines  de  ces^ 
puissans  suzerains,  vient  iic  riânger  humbleriem  tè^ 
comté  d'Elampes.  Ils  en  avaient  reçu  la  propriété,  comme' 
on  l'a  Vu  plus  haut ,  des  mains  de  Jean ,  duc  de  Berri 
(1387).  Mais  un  événement  înatlendtt  vînt  chanjjè? 
brusquement  le  cours  de  ces  dispositions ,  et  rendit  le" 
duc  autant  ennemi  de  la  maison  de  Bourgogne,  qu'if 
s'était  montré  d'abord  envers  elle  plein  de  bienveillance 
et  de  générosité. 

C'était  durant  l'année  1^07,  au  temps  des  grande^ 
discordes  entre  Jean-sans-Peur ,  duc  de  Bourgogne  »  et 
le  duc  d'Orléans,  qui  se  disputaient  le  pouvoir  et  le 
gouvernement  de  la  France ,  pendant  la  fatale  démence 
du  roi  Charles  VI.  Ces  querelles  devenaient  chaque  Jouv 
plus  menaçantes  :  vainement  le  duc  de  Berri ,  la  reine , 
le  duc  de  Bourbon,  le  roi  de  Sicile,  s'cntreraettaient-ils 
*'\    ,  .     .  .    ^  ' 

(1)  Don  Plancher ,  Histoire  de  Bourgogne.     •  •  •  »    î  ' 
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•MM  GM«e  pmiPriiéeoiicilier  les  deux  priaoes.^  C'ëtaieM  - 
KM^iHurs  de  naaveUes  promesses  d'afiiîtÂé  suivies  de  non- 
mimix  dîl£âBends.  Snfin  oftiescnu  meiivs  à  de  aieiUeiir» 
mntàmem  :  «ae  r^ooMlMMioB  sol^telle  avait  eu  liea  à 
•  Paris ,  et  personue  o/e  «embkit  douter  de  la  sincérité  de 
leiinseniKm» 

m. 

>  '  MMi  cfrn*étaieatde4ai  part  jA^  J^o-saasoPear  que  des 

paroles  feintes  ,  sous  lesquelles  se  cacbuii  un  coupalile 
4es8£i4«  Jro\&  jours.  ;9{KP4l>9  M  uei^yelle;  d'un  crime  af- 
freux vient  ëpouranter  Parî9^.,0n,  apprend  tont-àrçoup 
que  rinfortimë  duo.  d'Orléans  a  été  assassiné. dans  une 
rue  de  la  capitale  (1)  ,  par  des  meurtriers  aux  ordres  da 
duc;  de  Bourgogne  (140  7)u  Or,  taudis  que  sa  veuve  sup- 
pliante poursuivait  à  la  cour  et  aiq[>r^9  des  princes  ses 
oncles  ,  la  vengeance  de  ia  mort  de  son  époux,  Jean- 
sa^s-jP^HTi  .loin  de  renier  son  crime  ou  d'implprer  son 
pardon  ,  marchait  fièrement  téte  levée ,  et -semblait  de- 
mander pour  son  forfait  des  récompenses  au  lieu  d'un 
châtiment.  Le.  duc  de  Berri  ,  justement  irrité  d*i|n  tel 
excès  d'audace ,  n'avait  point  tardé  à  se  déclarer  son 
ennemi.  Après  avoir  révoqué  la  donation  du  comté 
d'Etampes  qu'il  avaii  faiie  eu  sa  faveur,  il  se  montra 
l'allié  du  jeune  duc  d'Orléans.  Cet  orphelin ,  à  peine 
ligé  de  q«|iftze  ans ,  ne  pouvant  obtenir  contre  le  meur* 
trié*  de  ^n  père  la  justice  qull-  désirait ,  avait  pris  les 
arttiet  Contre  ltif/€^Bdant,  les  priftêes- s^eflra;pèrent 
de  rascendaiit  et  du  crédit  merveilleux  qn^bieuaii  de 
plus  en  j[>lus chaque  jour  le  duc  ^de  Bourgogne  j  ils  l'a- 
vaient -vu  ntnniri  à  Paris  'ninqwHundes.  liégnaîa  à  la 

(1)  La  rue  Barbette* 
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bataille  de  Hasbain ,  et  le  surnom  de  Jean-sant-Peur, 
que  sa  bravoure  lui  mérita  dans  cette  journée  ,  avait 
accru  sou  audace  et  sa  puissance.  Ils  avisèrent  donc  aux 
moyens  de  renverser  le  pouvoir  de  ce  rival  ambitieux. 
Une  alliance  fut  conclue  euire  eux  à  Méhun  sur-Sèvres  , 
en  Berri  :  on  s'y  donna  un  prochain  rendez- vous  à  Gien. 
Là  s'assemblèrent  avec  les  princes  d'Orléans ,  les  comtes 
de  Clermont  et  d'Alençon  ,  le  connétable  d'Albret ,  les 
ducs  de  Berri  et  de  Bourbon ,  le  comte  d'Armagnac ,  et 
le  duc  de  Bretagne.  Un  traité  fut  signé  entre  eux.  Ber- 
nard ,  comte  d'Armagnac  ,  guerrier  plein  de  courage  , 
d'action  et  d'habileté  ,  qui  venait  d'unir  sa  fille  au  jeune 
duc  d'Orléans ,  fut  regardé  comme  le  principal  chef  de  ce 
parti  (l/ilO).  ^ "  '         *^  '  * 

Telle  fut  l'origine  de  cette  fameuse  Kgue  des  Arma- 
gnacs,  dont  les  querelles  avec  celle  des  Bourguignons  , 
remplirent  plusieurs  provinces  de  la  France  d'effroi ,  de 
sang  et  de  larmes.       •  ♦  ».  - 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne ,  à  la  nouvelle  de 
l'alliance  formée  contre  lui ,  avait  rassemblé  à  la  hâte 
les  hommes  d'armes  de  son  duché.  Fort  de  l'appui  du 
roi  dont  il  avait  su  gagner  la  faveur,  il  s'efforça  par  de 
vaines  paroles  et  d'inutiles  négociations  ,  de  dissiper  la 
ligue  de  ses  ennemis.  Ne  pouvant  réussir  par  cette*voie , 
il  se  disposa  à  lui  opposer  une  forte  résistance. 

Cette  digression  pourra  paraître  étrangère  à  l'his- 
loire  de  la  ville  d'Etampcs  ;  elle  s'y  rattache  néanmoins 
par  plusieurs  liens.  Lorsque  deux  armées  ennemies  vont 
se  rencontrer  sous  ses  murs  ,  il  importe  de  connaître  de 
quels  élémens  elles  furent  formées,  et  de  pouvoir  appré- 
cier dignement  les  causes  de  leur  querelle. 
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pour  faiic  laire  au  jeune  dauphin  ,  duc  Je  Guienïie  , 
u  depui*  Cliarles  YII ,  ses  premières  arikl^s  ,  le  duc  de 
fid«rgO(fiiéy  àloi^  puitiiitot  à  là  eotfi*,  i^ldl  de  lè 
mener  avec  les  Parisiens  et  les  Anglais  acôoUrus  ious  ses 
drapeaux,  assiéger  Etampcs  (liili)  (1).  Celle  ville ap- 
parlènâit  tdort  aa  duc  de  Barri ,  de  la  liçae  des  Arma- 
gnacs. Ce  prince  avait  permis  au  jeune  duc  d'Orléans 
d*y  meure  en  garnison  des  iroupes  de  sou  parti.  De  là 
elles  se  portaient  dans  les  pays  environnaiis  i  qtf^les 
désolaient  par  leur  indiscipline  et  leur  licence  effrénée. 
Les  jpluinles  des  habilaqs  des  bourgs  et  des  campa(][ncs 
que  rniiialeDi  leur»  eiactions  |  devenant  ^qut  joufc 
plos  vives ,  les  gens  de  guerre  du  parti  béili^ignon 
entreprirent  de  détruire  le  loyer  de  tant  de  rtivages.  Le 
ai  noveaibt«,  on  vit  le  daupbia,  ac^compagné  ixi  doc  dt 
B^nirgogne ,  deè  coMtes  dé  NevM ,  de  là  Marche ,  di^ 
Pentbièvre  et  de  Yaudemont  y  du  maréchal  de  Bouci-' 
iMïf  et  d'tiA  gl^nd  hottbre  d'autres  ^ignéttrs  ël|»réiix 
ishevalters  qu'eniHMntt^t  leurs  ttoinitiés  tfàrkcÉ^'Mi^Ai^ 
de  Paris  et  s'acheminer  vers  Elampes  (1411).  Cette 
arknëé  imposante  s'élant  on  pett  détournée  de  sa  route , 
étït^k  à  Gbfbeil,  où  <Éllé  séjourna  quelques  jours  attend 
dant  son  artillerie.  Puis  ,  munie  de  toute  sôHf»  de  ma- 
chines de-guerre,  elle  reprit  sa  marché.  Sur  son  passs^  v 
efie  i^émparà  du  tMA  tà  BhHAnliière  ,  <  téiiindé  In 
ville  de  Châtre  (Arpajori),  et  quelques  jours  après  elle 
apparut  nombreuse  et  formîdiyïle ,  «ous  les  rempasts  d# 
la  ville  dïtampes. 

(1)  Hoastrelet;  iuveyal  des  trains,  ranOlnyiiie  4S  5«  l>eiil»^' 
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^^tln  guerrier  déjà  éprouvé  dans  maiiil 'tombai  codi- 
ïhandait  alors  celle  place  :  C'élaii  un  chevalier  d'Auver- 
gne, le  sire  Louis  de  Bosredon  (1),  serviteur  du  duc  de 
Berri ,  et  fort  estimé  de  ce  prince. 

A  la  première  sommation ,  les  lîUbilùns  silr-le-champ  ' 
et  sans  coup  férir  ouvrirent  les  portes ,  et  vinrent  offrir 
les  clefs  au  dauphin ,  en  protestant  de  leur  iidclilé  :  ils  le 
supplièrent  en  même  lemps  d'empêcher  le  pillage  de  la 
ville  ,  et  de  garantir  leurs  personnes  d'insultes  et  d'ou- 
trages. •  Mais ,  rapporte  un  vieil  historien ,  on  ne  put 

•  retenir  l'humeur  briganle  de  quelques  soldats  ,  qiiV^ 

*  nonobstant  l'honorable  réception  de  ce  prince  ,  firent . 
«  beaucoup  de  désordres  et  se  gorgèrent  de  butin  »  (2)v 

Quabt  au  commandant  Louis  de  Bosredon  ,  on  le  vif  . 
montrer  moins  de  crainte  et  déployer  plus  do  fermeté. 
Abandonné  par  la  plus  grande  partie  des  habitaus ,  il  se 
reltrïi  avec  ses  genô  de  guerre  dans  le  château  bâti  sûr  le  ^ 
roc  ,  et  que  son  heureuse  position  ,  jointe  à  l'épaisseur 
de  ses  murailles  ,  semblait  rendre  inexpugnable.  Là  ,  il 
se  fortifia  de  son  mieux ,  et  se  toit  en  devoir  de  résister 
vivement  aux  attaques  des  ennemis.  Sommé  plusieurs*  i 
fois  de  se  rendre,  il  refusa  constamment.  Le  préUx  che- 
valier avait  juré  au  duc  de  Berri  de  défendre  vaillamment  , 
celte  forteresse  contre  toute  sorte  d'assaillans  ;  et  la  pré-  ( 
scnce  du  dauphin ,  que  ses  regards  plongeant  du  haut 
des  remparts  pouvaient  découvrir  au  pied  des  murs ,  ne 

,  b)  Quelques  monumens  liistorlques  le  nomment  Bourdon,  ou 
boisbourdon,  i 

(2)  Le  Laboureur,  Histoire  de  Charles  VI .  t.  II. 
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lui  leiiiblait  point  un  motif  d'oublier  le  termeiit  qu'il 
avait  prêté  à  son  mattre.  Il  fit  donc  plusieurs  sorties  »  à 
la  suite  desquelles  il  raitvsdt  dans  Venceinte.  du  çastel , 
emmenant  toujours  avec  Ipi  quelques  prisonniers.,  Lesire 

de  Roucy  ,  chevalier  picard  ,  fut  au  noiobre  de  ceux  qui 
tombèreiit  entre  ses  mains  Cl).  . .  . 

. ,  Cependant  Tarmée  bourguignonne  voyant  ses  premiers 
efforts  inutiles,  se  dispobu  à  une  aiiaque  plus  violeoLe. 
Les  soldats ,  un  instant  découragés ,  reprirent  avec  une< 
vign^  nouyell^.le  siège  du  château.  Des  blocs  de  pierresf 
énormes  étaient  sans  cesse  lancés  contre  la  forteresse. 
On  parvint  ainsi  à  forcer  les  entrées ,  d'où  les  Bourgui-r. 
gnons  ndcent  -le  feu  aux  misons  voisines  des  mimilies.> 
«  Finojkmeni,  dit  la  chronique ,  ^une  de$  ioun  eêtani 
9  à  un  coin  du  château ,  fut  tellement  minée,  qu^elle. 

•  cheut^  Çluan4  feu»  4«  dêdam.  nivmi^Mfi  ^ot^M^^^i^f 
9  ne  etpowmmi  pfuê  Unhr,  ili  u  rendirent  au  rsj 

•  sauves  leur^  vies et  eufient  très  bomie  coai^osi-^ 

Le  sirè  de  Bosiedon,  abandonnant  la  partie  du  castel 

qu'il  lie  poiivaiL  plus  d<H'endre  ,  se  retira  alors  dans  une 
tour  si  haute  et  si  solide ,  qu'elle  bravait  tous  les  efforts 
assaill^ps  (JSi),  Il  ei^ur^^j^^     hommes  .d*arines  à. 

•  •       •  .  »j  , 

•  (1)  Mmrêom  Sûmàei  tMoii  et  fakeiU  ie  grendt  domsMfes'  h 
mimékê  fèfS  ^  si  f/rit  k  Msigmurj  iê  JlMMy  et  pMssurs  mOrtêm 
(iesn  lavéïud  des  UiÉiiis,^Hlst.  de  Charléi  VI.} 

1%)  JavAoàl  dM  Urrint ,  flial.     CSisrles  VI. 

(3)  Il  e§t  à  croire  que  c'est  la  tour  de  Gutnef  le,  qui  tuflwfate  en* 
core  aujourd'hui,  et  qui  a  seule  bravé  lea  efforts  des  hommes  et 
du  temps.  '  , 
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combattre  plat  vaillamment  que  jamais ,  et  il  le&  vir  en 
.  effet  durant  plusieurs  jOjurs,  fidèles  *à  sa  voix,  provoquer 
leurs  ennemis  avec  une  audace  et  une  bravoure  saim 
égales.  Les  dames  et  damoiselles  qui  s'étaient  retirées 
avec  le  brave  comibandant  dans  cette  formidable  tour, 
«emblaiciit  par(a(;cr  la  cuniiancc  et  la  valeui'  des  soklau. 
On  rapporte  que^  loin  de  se  cacher,  elles  se  montraient 
Hèremént  sur  le  haut  des  remparts.  Là,  tendanf  leurs 
tabliers,  comme  pour  recevoir  les  pierres  que  lançaient 
les  machines ,  et  qui  ne  pouvaient  atteindre  jusqu  à  la 
hauteur  de  la  muiaille ,  elles  jetaient  des  regards  iro- 
niques sur  les  assaillans  ,  et  raillaient  ainsi  en  se  jouant 
leurs  inutiles  eûorU  (1). 

Le  duc  de  Guyenne  et  Uarmée  des  Bourguignons  dëses- 
Opérèrent  alors  de  se  rendre  maîtres  du  ehàleau.  Dans 
cette  extrémité  >  les  princes  et  seigneurs  tinrent  un 
coliseil  9  et  il  y  fut  proposé  de  faire  sans  plus  tarder  la 
•  levée  du  siège.  Cet  avis  ne  trouvant  point  de  contradio- 
teurs ,  on  se  disposait  à  renoncer  à  l'entreprise ,  quand 
tout^à-coup  un  notable  bourgeois  de  Paris,  nonmi^  André 
Roussel,  se  leva  et  remontra  par  plusteuni  raisons dit 
Un  historien  ,  qu'agir- ainsi ,  *cvtait  faire  injure,  e$ 
«  ternir  d*u»ry}raeheétêmel  la  fÊtiAièrB  mUliee  ei  le 
'm' prenUer  exploit  du  fiiêde  France  »  (^).  Il  offrît 
ensuite  de  forcer  lui-même  la  place  qu'on  voulait  aban- 

« 

donner,  pourvu  qu'on  lui  promit  aide  et  secours ,  et  une 
i^mpense  pour  les  compagnons  qui  Tassisteraient  dans 

(1)  Le  Labottiear»  Hlitolra  de  Charlei  TI»  fome  IL 

(2)  IHtf. 
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nob|Q  <Ji^çia.  $Qn  oITte  ^taot  aocepiéç  ^  vit 
ilinsilât  9ie|tre  )a  main  à  Toeiiivre.  U  fit  ctiaprier  avec 
grande  peine  de  groive^poutrefdechéne»  et  les  appuyant 
inclinées  contre  le  mur,  il  constrai^it  iximi  au  pied  de 
lu  ipor  une  çsp^e  réduit  qui  résUiait  ans  pierw 
IsiDcées  du  hm%  des  reroparti.  À  l'abri  de  tovle  attaque 
sous  ce  toit  protecteur  ,  trente  ouvriers  armés  de  pics 
et  de  iio^aux  travaillèrent  liijrcment  à  déQiD%  ^  mtr 
raille.  Son  ëpaiweur  était  de  dix  pieda.  Après  cinq  jours 
de  continuels  travaux,  elle  fut  percée,  et  la  brèciie  devint 
praticable. 

Cependant  André  Roussel  ne  cessait  de  crier  an  coin->-* 

mandant  qu'il  eût  à  remettre  le  donjon  au  d  uiphin  ,  s'H 
i^e  voulait  être  étouiTé  par  )a  fumée.  Li'întrépide  assaillant, 
après  avpir  lait  creuser  sons  la  moraUle ,  qu'il  it^ptanaît 
avec  des  pans  de  bois,  se  disposait  en  effet  à  y  metire  le 
i^Ut  serait  écroulée.      sire  deBosredoQi 

voyant  la  mort  inévitable  pour  lui  et  pour  les  siens^  ré* 
solnt  enfin  de  se  rendre.  Le  iS  déceoibre,  ja  garnison 
niit  donç  bas  les  armejs.  Uu  guerrier,  revêtu  d  un  habit 
magnifique  de  velours  cramoisi ,  tout  brillant  d'or  et  fie 
pierreries,  descendit  du  donjon ^  et  pénétrant  dans  la 
tente  du  dauph^i  ^il  vint  embrasser  ses  ge(ioux.  C  était 
le  brave  oomiiMliQdattt  d«  çbàteaJi  d'Étampea.  Le  jeune 
prince,  touché  de  sa  valeur,  )ni  fit  de  la  vie.-Mais 
il  «ordonna  qu'il  fut  emmené  prisonnier  à  Paris,  avee  Jean 
d'Amboise  el  qttelqiie$  antres  chevaliers  i  afin  queieuir 
arrivée  donn&t  aux  Parisiens  nue  nouvelle  certaine  de  sa 
victoire.  Le  dauphin  envoya  avec  eux  dans  la  capitale 
trente  soldats  de  la  garnison  j  que  Ton  fit  promener  dans 
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les  rues ,  les  niaitia  (^arroiées  et  liées  derrière  le  dos. 
Qii«Dl  Ma  aatret  »  le  ^Moqueur,  4H  l*hiaioriei  »  réfuta 
de  lear  Hôre  quartier  (IV  Ainsi,  en  lien  de  reheuêer 

par  lu  clémence  l'éclat lic  iio(i  lioljle  luit  d  unuco,  il  souilla 
paff.iHifk  v^ogeiwce  inutile  la  glaire  de  saa  triomphe.  * 
«ipnèeeeite  ei|)édîiioii  l'armée  du  dauphla  alla  mettra 

le  siège  devaiil  Dùurdan,  dont  elle  se  rendit  laaîlre.  Mais 

iaisiQiMhla  poursuiyn^  le  eottrs  de.s^  victoires^  et  eu  ter-- 
minaat  ee  rédti  portent  enoere  iu  iuilaaft  «oe  regarda 

SU!"  le  sire  de  Bosredon.  Ce  preux  chevalier  qui  vieut  de 
défendre  avec  taat  de  bravoure  le  château  d  Liampes ,  a 
dè  taa^er  wijuate  Iniérét  »  ei  ron  doit  déûrer  de  eoii* 
naître  la  suite  de  sa  destinée.  Pourquoi  faut^il  i^n'use 
tra^que  histoire  en  soit  le  triste  dénouement  ?  lK>ui&  de 
letpad<i»falt  pritomûeri  lut  emnoyéi  en  f  lai|dre«  Ma»  il 
panrÎBl  bientôt  à  obtenir  sa  UbeHé ,  et  on  le  retronve 
deuxaat  apr^ ,  combattant  de  nouveau  avec  vailbnee , 
à  la  porle  Saint-Martin  à  Paris,  qu'il  était  chargé  de  dé- 
fendre contre  le  duc  de  Bour^gne  (1 41  S)  ;  ton  d^enè- 
ment  sans  bornes  au  duc  de  £erri ,  son  maiire ,  était  le 
mebîle  de  ta  valeur. 

Mais,  après  la  mort  de  ce  prince,  Louis  de  BotredoUi 
changeant  de  bannière ,  éiait  devenu  i  uu  des  sei^ueurt 
let  .^oa  attidaa  à  la  coiir.de  la  reine.  Isabelle  de  Bavière* 
Cette  prnœtse,  dont  Tbittoire  a  juttêment  flétri  la  mé- 
moire criminelle,  s'était  eiUourée  de  divers  personnages, 
«felttgaclt  elle  iramait  de  perfidet4»mplott.  Quelque» 
.mial*aciwtaiant  même  d'allianee  avec  let  Aoglait.  Tralrit- 

(1)  Le  Labirafeor,  Hitt.  de  Gtorles  VI»  totM  It. 
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sant ainsi  ses  devoirs  de  reine  ,  Isabelle  semblait  encore 
avoir  mis  en  oubli  tous  ceux  d'épouse  et  de  mère  :  elle 
menait  au  chMeau  de  Yincennes  «ne  vie  Bidle  et  vo- 

luplucuse  au  milieu  d  une  cour  galaiiie  eulissolue.  Or 
un  jour,  dit-on ,  Louis  de  Bosredon ,  devenu  >soa  gr.aiHi 
maître  d'hôtèl  et  Tun  de  tes  familière ,  se  retadant  à-Tin- 

ceiiîK's  auprès  d'elle,  rencoiiira  ourson  chemin  le  roi 
Charles  Vi.  Sans  s'arrêter,  sans  mettre  pied  à  terre,  il  se 
borna  à  saluer  ion  souverain  ;  celni^  pi<pié  de  eeite  iiH 
solente  conduite ,  et  instruit  d'ailleurs  des  intrigues 
amoureuses  du  lélon  chevalier,  saisit  cette  occasion  d'en 
tirer  ime  cruelle  vengeance.  Il  le  fit  aossit^  'arrêter  <t 
charger  de  fers ,  par  Tanneg^ui  du  Chàtel ,  prévôt  de 
Paris.  Bosreduu  appliqué  à  la  torture  avoua  tout.  Qi^el- 
ques  jours,  après,  l'infortuné  fut  jeté  dans  Jatitei  w^;<M|fmi 
dans  un  sac  de  cuir,  aur  lequel  on  lisait  cetieiinacnptioai^ 

Laissez poise^  la  j usitée  du  roi  (1417)  (1)» c.^ii^Xi*^'* 


(1)  Toyei  Hiflt.  de  Gbttks  n. 
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^Courte  digression  sur  Jeanne  d'Arn.  —  Suite  des  Comtps  d'Ktam- 
..:]Mf.  —  I^uifl  XL  —  Measire  Jean  Hiie»  docteur  en  Sorbonne. 
,    —  Jea^|^>  FoU  et  Gaston  de  Foix»  r-  Quelques  détails  sur 

rilablis!iement  d'uo  port  à  ÉtaBip8i.-*Épiiode  des  fUttet 

trMMdoOaHOD. 


En  cette  même  année '(i Ail)  où  se  livrait  dans  la 

vallée  d'Éiampes  le  siéfi^e  ([iie  je  viens  de  décrire,  une 
autre  vallée  en  Lorraine  était ,  à  son  insu,  le  témoin 
d'un  grand  événement.  Dans  le  hameau  de  Domremy , 
près  Vaucûuh  LU  S ,  de  simples  villageois  donnaient  la 
naissance  à  une  pauvre  fille  qui  devait  un  jour^  quittant 
pour  l'épée  dn  gaerrier  sa  honlette  de  bergère 
n.  2 
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bàitre  aussi  pour  son  pays.  CéLail  Jeanne  d'Arc  ,  jeane 
héroïne  ^  dont  le  nom  se  ratuclie  à  de  si  glorieux  sou- 
venirs. 

Ce  serait  sads  doute  m'ëcarter  de  mon  sujet  que  de 
rappeler  ici  les  exploits  de  cette  fille  illustre.  Mais  lors- 
que ses  pjus  brillans  faits  d'armes  eureot  pour  théâtre 
des  contrées  si  voisines  de  celles  dont  nous  redisons 
I  kistoire ,  comment  se  défendre  de  jeter  en  passant  un 
regard  de  noble^oie  sur  ses  jours  de  triomphe,  et  un  re- 
gard de  pitié  sur  ses  jours  de  malheurs?  Le  nom  d*É- 
tampes  ligure  d  ailleurs  dans  le  récit  des  combats  de  la 
jeune  guerrière. 


Après  des  soUiciuitions  saas  nombre  et  toutes  les 
épreuves  auxquelles  l'avait  «oumîse  nn«xcès  de  défiance 

et  d'incrédulité,  Jeanne  d'Arc  à  peine  ùgée  de  vingt  an» 
éuiit  parvenue  à  foire  agréer  ses  secours  au  roi.  Déjà  la 
première  partie  de  sa  mission'  était  remplie  :  Orléans 
venait  d'être  délivré  par  son  bras  puissant  ;  et  la  jeune 
fille  poursuivant  son  œuvre,  s'avançait  de  victoire  en  vic- 
toire jusqu'à  la  cité  de  Reims.  Après  la  prise  de  Jargeau 
et  de  Meung-sur-Lûire,  elle  avait  formé  le  siège  de  Beau- 
g&acy,  quQ  défen4fiitloiidTalbot.  Ce  giiertri^r^  dé^pé- 
r^fit  4e  se  pouvpir  défendre ,  s'enfuit  hoBtenseiient:  et  se 
retira  vers  Janville ,  boui  {jade  de  la  Beauce,  pour  y  at- 
tendre 1§  renfort  qu'amenait  sir  FaslslQÛ*.  Celui-ci  venait 
))our  secourir  Jargeaa  :  mais  à  ia,nouv€iPe(de  la^j/^M  de 
cette  place ,  il  avait  rbaugé  sa  marche  ,  et,  laissant  dans 
les  murs.  d.Étaim>es.  los  ^ivse^  et  t^unitipiis  q^Iil  .étuit 
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chargé  de  conduire,  ii  vint  à  Jaiiville,  rejoindre  lord 
Talbot  (i). 

Les  hislorieos  en  racontant  le  réeit  des  glorieax  com- 

bais  livrés  ù  qucl<iiie.s  lieucii  à  peiue  de  la  ville  d'É*' 
Uimpes,^  g'ont  point.  Jkii  connaUre  ai  oette  ville  éiair 
toipibée  eUe^mdme  au  pouvoir  des  Aagltia,  eoiiiiiie  tant 
d'aiUrcs  qui  eurent  à  subir  à  ceiic  (1)0(1110  la  dure  loi 
d'm^ennettH Yaioqueuf.  Maië  on  pcui  iaeilemeotconelttMi 
d§B  prëcédeBieS'  qu'elle  n'était  point  en^lM 
possession  du  roi  de  France ,  puisqu'on  lu  voit  servir 
d'eiitrep6tiauxvtvr^  et  muniiioiib  de  troupes  étraa^es^ 
4Mrî§6^  eenlre.  Tannée:  mgrald.  On  doit  serrappeler  etf 
outre  qu'an  nombre  des  pnîésans  seigneurs  ligués  avec 
le  di^Çt  <yi^^ç#}rt  mnW  i  luionuné  Ciiades  Vil ,  le  duc 
^>8pi?<P(BW»  «l0m;«Qinte.d;£(ampes,[  oc^ 

V  ïi-^^îyWAi"  ^^iiit  i^iïiiijppe  dit  ie  Bon,  comie  de  Cla^ 
lojbMf  9  tl»  de  Jean  âanê  pêur.  il  aiHiiti  aucflédé^ài^ 
pèr^-)  assassiné  à  Montereau  par  les  gens  du  dauphin 

(  lô  septembre  l^ilO).  Le  désii*  de  vcii^er  ëâ  mort  lui 
«;|ji|jpi|l(^,IL^ 

parti  des  Aaghis.  Par  le  traité  d'Amieds ,  concln  ver^ 

celle  époque  (uvi  il  l/i23),  il  s'ëiait  ligné  avc(".  le  sire  de 

4llMMMM^A^  ^  iHttsalfjMdèletofMiaMii^ 

tait  contre  son  roi ,  et  s'efforçant  de  faire  prévaloir  les 


(1)  Toy.  Hlit .  de  ima^H'Aro. 
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une  large  pari  aux  troubles  et  aux  malheurs  qui  déso" 
laient  le  royaume. 

Plas  fidèle  à  eon  prince,  Jeanoe  d*Ârc  posmivaif  ton 
œuvre  et  arrachait  chaque  jour  quelque  nouYeiie  place 
aux  enueniis.  Mais  après  avoit  eondaît,  à  travers  les 
plaines  de  Champagne ,  Oiarles  VU  jusqu'à  Keiiiis  ;  Fte* 
fortunée ,  viclime  de  sa  valeur,  devint  la  trisie  prison- 
nière des  Anglais  qu'elle  avait  tant  de  fois  tiinetas. 
Étampes  vît  vers  ce  temps  passer  non  loin  dé  ses¥ete- 
parls  un  preux  chevalier,  son  digne  compagnon  d'ar  mes, 
qui  allait  payer  de  sa  liberté  son  uoble  dévouement.  C'é- 
tait le  sire  Étienne  de  Vignoles,  pins  connn^dfeBii'ks 
camps  sous  le  nom  de  laHire,  Il  s'était  avancé  jusqu'aux 
portes  de  Kouen,  pour  délivrer  Jeanne  d'Arc  du  supplice 
ou  mourir  avec  elle.  Mais  surpris  parles  Angfaii#V^ftR 
eondult  sous  bonne  escorte  au  chàtel  de  Dourdan  ,  où  il 
expia  par  une  dure  prison  son  généreux  dessein  |  et  ses 
trop  inutiles  efforts  (I). 

Mais  revenons  aux  années  qui  suivirent  le  siège  d'É- 
tampes ,  et  que  cette  courte  di^ssion  nous  a  fait  dé- 
passer. 

Ce  comté  resté  en  la  puissance  de  la  maison  de  Bour- 
gogne y  tant  par  la  conquête  après  la  prise  de  la  ville , 
que  par  la  mort  du  duc  de  Berri,  était  passé  de  Jean  êmu 
peur  à  son  fils  Philippe  de  Bourgogne,  dit  /c  Bon. 

Le  dauphUi  Charles  avait  foit  cependant  quelques 
tenlatives  pour  Tenlever  d'entre  ses  mains  ;  il  avait  même 

• 

(i)  Toy.  Vie  de  la  Hire.— Jenmal  do  Parti. 
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disposé  de  ce  territoire  en  foveur  de  Richard ,  frère  de 
Jean  YI,  duc  de  Bretagne,  eoimiie  récompense  d A  secours 

qu'il  lui  avait  accordé  pour  retirer  Marie  d'Anjou ,  sa 
femme^^es  mainsdes  Anglais  (lû  21).  Dans  la  suite  ëtaat 
def«ÉÉîiièî,  il  atait  eiAÛivÀHséiîéècAàÛdtXi^yf'M^ 

le  duc  de  Bour.jTOgoe,  jaloux  de  retenir  \^  possession  de 
ao&  domaine ,  avait  eu  recours  aux  armes  ;  et  daus  cette 


î 

i 

années  plus  tard ,  ce  même  prince  céda  le  comté  d'É« 
lampes  avec  celui  d*Àuxerre  à  Jean  de  Bourgfogne^ 
^mpm^^eifUfifÈtê ,  son  eotisin,  à  la  pAaeë  d'oileirlifàtié  <le 
5,000  livres  ,  dont  II  ^tttf  ^ak']^iN«ili'li^^ 
iiJat^).  ^-•^^••^         •  '  ■      '  '■  ' 

-  ÇÉpeiiMit  1  auprès  te  iiidrt  dé  Richard ,  duc  de'Ri^ 

1)1  ier  que  pai'  uu  liire  de  donation  royale,  le  comté 

>^jâiiiipi^  épmmB  fit  taièii^^eb 

tutrice;  et  à  force  d'instances  eHe  parvînt  à  obtenir  du 
roi  la  eonfinnatioo  dudon  teit  au  duc  deBretagncf  (1442). 
Ce  noovel  aete  delà  mnalficence royale  ne  reçut  point  une 
facile  exécution.  Deux  oppositions  se  formèrent  aussitôt 
contre  lui.  L'une  vint  de  Philippe  de  Bourgog^ne ,  défen- 
seur des  droits  de  son  cousin  Jean  de  Nevers  ;  l'antre, 
du  procureur-général  du  parlement.  Ce  dernier  soutenait 
que  le  comté  d'Étampes  avait  été  donné  en  apanage  à 
Louis  d*Évrenx,  fils  dn  roi  Phiiippe^e-Hardi  et  que  la 
postérité  de  ce  prince  étant  éteinte,  sou  comte  devait  être 
rénni  au  domaine  dé  la  couronne.  Le  duc  de  Bourgogne 
prétendait  à  son  tour  que  le  comté  d'£tampe$  lui  appar- 
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teoait  de  plein  droit  ea  vertu  de  la  danalion  da  duc  de 
^n.  Uu  }Q0f  procès  r^olta  de  ce  diiërelid  ;  trente 
.aDnées^ft'ëço|lIèmt  amt  qu'un  ju.jemeiil  définiiif  fût 
prononce.  li  iulerviut  pourtant  après  bien  de»  conteM- 
'  ^  ^réjt  dg  parleaieB^  le  comté  d'Ëtampes 
lipt^iuii  à  la  couronne,  et  le  roî  Loait  XI  devint  posses- 
seur d'un  fief  dont  nous  ic  verrou»  tout  à  l'iteure  gratt- 
.  lier  un  de  ses  fidèles  vassaux  (i). 

JUïù$fx>m  d'ÉtdMnj^f  à  rë[>oque  04  Bom  aommes  ar- 
rivés ,  est  mêlée  d'obscurités  et  de  confusion.  Vainement 
essaierion^iKms  derëclair^^r.  Le  tenpea'apointépargBé 
les,  titre»  et  les  monmiieiis  qoi  «nraiest  pu  nous  guider 
îcî  dans  nos  études.  On  sait ,  du  reste ,  connue  nous  l'a- 
yons dit  ailleurs ,  que  les  anoaies  de  ceue  vîUe  ne  pré- 
seMent  point  pour  chaque  siècle  une  série  d'événemens 
liés  et  non'îuterrompus.  Quelques  faits  iëolës,  pris  de 
loin  eu  loin ,  ont  fourni  la  niatièrje  du  premier  volume  de 
m  ouvfage..  J^ena.cette  seconde  partie  les  laits  «ont  qnel- 
qt^^fois  plus  rares,  encore.  Quelques  sièges,  quelques 
COinbatf ,  le  passage  de  plj^eurs  souverains,  ou  le  récit 
de^  belles  actions  des  sozeiains  dJÊtaiiq)ee  ;  yotlà  ce  qne 
l'on  tnmve  le  plus  souvent  dans  cette  nouvelle  période 
de  son  histoire.  Pour  lier  entre  eux  ces  événemens ,  ou 
les.rendre  plusclairs,  quelques  digressions  noitt  ont  para 
nécessaires.  Mais  elles  ne  seront  pas  tout-4-fait  inutiles , 
si,  en  ^Ueignant  leur  but,  elles  rappellent  en  même  temps 


(1)  Cet  acte  du  parlement  est  du  lis  flUOS  ée  l'aiHiée  1478. 
(Voir  aux  registre!  4tt  {Murlement.) 
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à  la  mémoire  du  lecteur  qiie^(iie&  luu  inporlam  <kt 

«  Lorsque  la  retraite  des  Anglais,  dit  un  éloqaent  hts^ 
«I  Ijoritt^  pérak à  là  Fitenee  ûà  ^  reeoiuntM ,  ètt  la- 

•  lw1lmrt4l^ÉlÉll4iÉt3déÉdllte•ux6t^ 

•  la  guerre  les  avait  enfermés,  retroavaient  leurs  champs 
«  èa  Irioàet  tt  leur»  vUlagea  eitroiMt.  Les  coHna^iiiM 

liotadéettMiiitiBnuentd^iiitBiter 
«  çonner  le  paysan.  Les  8ei(;neui  s  féodaux,  qui  venaient 
«  d'aider  Omle»  Yil  à  chasser  les  Anglais  ^.étaient  rsis  ' 
«  sur  leiM  terrai^  «t  âe  rcoonttaisiaieHt  aiiouDe  loi  di 

«  vine  ni  humaine  (1).  *  Ce  lui  dans  ces  jnunieub  cri-- 
tiques  que,  «(wmiMiça  le  règne.  d&  Louis  XI  (1461).  La. 
pauvre  peuple  lettraaH  veitie  roi  touMs  sas  espâMces^ 
attemiMt  de  lui  seul  quelque  soulagement  à  sa  misère. 
Le  système  féodal  semblait  reprendra  son  ancienne  force. 
Les  maimi  4e  Bourgogne  de  Bretagne  et  d'Aujdu  le' 
disputaient  à  te  tnaiëon  royale  dè  splendeur  et  de  puie^ 
sauce;  et  les  comtes  d'Alliret,  defoix,  d'Armagnapei. 
ailtfes^seijBpDbenrs ,  mardhant  sur  les  tsaces  de  eesiers.sin- 
zeraina,  a'eferça^nt  de  sfe  inainieiiii!  aulsi  dans  «ne,  en* 
tière  indépendancie.  • 
Louis  XI»  fils  du  roi  Charles  VU,  saisMid'uuenMMa  ferme 
lesréneade  Tempire.  Ce  prinoe^  ombrageusti  dissinialév 
parfois  cruel,  mais  toujours  poiiiique  habile,  entreprit 
d^afaainelr  les  grands  du  royaume  i  et  pour  parvenir  à  ses 
fins,  il  ne  recnk  devant  aucun  des  moyens  qui  ne  fté- 

(«}  Hcbelet ,  Précis  as  l'hMeife  de  France ,  p.  iX, 
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semèrent  à  son  esprit.  Ceux-ci  redoutant  les  desseins  du 
monarque ,  résolurent  de  résister  de  tout  leur  pouvoir. 
Le  mécontentement  commun  les  unit,  et  rassemblant  leurs 
forces  respectives,  ils  coururent  aux  armes,  en  colorant 
leur  révolte  du  litre  spécieux  de  ligue  du  bien  public, 
A  sa  tête  était  Charles ,  comte  de  Charolais ,  depuis  sur- 
nommé le  Téméraire  et  fils  de  Philippe  le  Bon ,  duc  de 
Bour{;o{jne ,  que  nous  avons  déjà  vu  figurer  parmi  les 
comtes  d'Étampes.  Ce  puissant  seigneur  partit  de  la 
Flandre  avec  une  armée  de  quinze  mille  hommes,  et  s'a- 
vança vers  Paris,  où  les  princes  ligués  devaient  se  réunir. 
Le  roi  qui  se  trouvait  alors  en  Touraine  au  château  du 
Plessifr-lès-Tours,  s'empressa  de  se  rendre  dans  sa  capi- 
tale afin  de  la  maintenir  dans  l'obéissance.  11  traversa  rapi- 
dement la  vallée  d'Étampes  avec  un  corps  de  troupes ,  et 
vint  se  reposer  à  Châtres  sous  Monilhéry  (lii65)(l). 

Le  comte  de  Charolais  ayant  eu  avis  que  les  ducs  de 
Berri  et  de  Bretagne  se  dirigeaient  sur  Eiampcs  avec 
leurs  troupes,  résolut  de  les  aller  joindre.  Ayant  passé 
la  Seine  à  Saint-Cloud ,  il  vint  camper  avec  son  armée  à 
Longjunieau  ;  et  son  avant-garde ,  commandée  par  le 
comte  de  Saiot-Pol ,  s'avança  jusqu'à  Monilhéry,  où  se 
trouvait  Louis  XI  avec  l'avant-garde  de  l'armée  royale. 

Un  combat  devenait  alors  inévitable  j  des  deux  côtés 
on  s'apprêia  à  une  vive  attaque.  Les  troupes  du  roi  dé- 
bouchant de  la  forêt  de  Torfou  ,  s'avancèrent  bientôt  à 
la  file  sur  les  hauteurs  de  Monilhéry.  Le  choc  s'engagea 
entre  les  deux  armées.  De  part  et  d'autre  on  montra 

(1)  Voyez  Mémoires  de  Philippe  de  Comines. 
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beaucoup  de  bravoure.  Les  deux  partis  rivaux  eurent 
lour  à  tour  Tavantage  et  furent  ensuite  repoussës.  Mais 
à  la  iiu  le  comte  de  Charolais  ralliant  ses  Bour^ignons 
qui  premaimit  h  fiiité,  tomba  sur  les  troupes  royales  avec 
uHO'Vigéeur  noimHe  ;  la  mélëe  devint  alors  très  san- 
{iflaïite;  le  comte  blessr^  lui  même, rentra  dans  son  chaftip, 
/uaîsil  n'en  demeura  pas  moins  victorieux  et  maître  du 
elHttp^'dei  bataillé.  Le  roi  se  retira  à  Corbeil  avec  les 
débris  de  son  armée  ;  et  le  vainqueur  poursuivant  sa 
marcbe.^  vînt  faire  halte  à  Etampes  (i)  (juillet  i46d)« 
K<6ii' t09«it  en  même  temps  arriver  dans  cette  ville  les 
ducs  de  Bén  i  et  de  Bretagne,  avec  les  comtes  deDunots 
et  de  Jiâmpmaniu,  et  plusieurs  autres  seigneurs  qui 
afvàfeWfiÉilF^lete  armes  contre  le  roi.  Leurs  troupes  se 
composaient  de  huit  cent»  !i  niney  de  guerre  bien  équi- 
pés y  d'environ  chuq  mille  archers ,  et  de  quatre  mille 
i/mmrfiÉdi  enf  tout,  jp»^  de  dix  mîUe  combattans,' 
aux  frais  du  duc  de  Breiajrne.  Les  chefs  de 
Farmée  ioigèrent  daus  1  enceinte  de  la  ville  ou  dans  les 
li|IMIjQ|[sViMc  les  malades  dont  le  nombre  était  alors 
flMveipM^^  partie  des  troupes  fut 

dispei^sée  dans  les  villageë  environoans.  De  son  côté  le 
gsterilt  iCharolaia  avait  aussi  Êdt  conduire  à  Etampte 
tti^  lilMsisési  défs^^  araéé,  au  nombre  de  près  de 
huit  cents.       <  «•'•''  \v,r''  ■  vi  ■  •  ,- '  "-^f • 't- 

U  est  resté  peu  de  souvenirs  du  séjour  dans,  cette 

(1)  On  peut  voir  dans  les  curieux  Mémoires  de  PhlUppe  de  Co- 
minei,  tous  lee  détaUs  de  cette  bataiUe  et  de  quelques  auttes  évé* 
nssMOi  i|el  en  ftueat  ta  snUe,  (t*  I  »  cb.  iv  et  v.) . 


Digrtized  by  Google 


—  26  — 

contrée  de  ces  armées  liguées  contre  lear  souverain. 
Le  chroniqueur  Philippe  de  Comines  rapporte  cependant 
à  cette  occasion  une  anecdote  qui  doit  trouver  place 
dans  ces  récits.  Un  soir,  dit-il,  après  souper,  et  pendant 
que  les  seigneurs  de  l'armée  se  promenaient  dans  les  rues, 
le  duc  do  Berri  et  le  comte  de  Charolais  conversaient 
ensemble  appuyés  contre  le  panneau  d'une  fenêtre. Tout-, 
à-coup  on  vit  partir  d'une  lucarne  voisine  deux  ou  trois 
fusées  brillantes,  dont  l'une  vint  raser  cette  même  croisée 
auprès  de  laquelle  devisaient  joyeusement  les  nobles 
princes.  Effrayés  de  cette  lueur  soudaine,  ils  se  retirent 
aussitôt ,  et  donnent  des  ordres.  Bientôt  l'alarme  est 
générale.  On  redoute  une  conspiration.  Trois  cents 
archers  sont  rangés  en  bataille  devant  le  logis  des 
seigneurs  ;  et  la  place  où  était  située  leur  demeure  se 
trouve  bientôt  remplie  d'hommes  d'armes  et  d'un  peuple 
nombreux.  Cependant  on  cherchait  avec  empressement 
l'auteur  de  cette  alarme,  quand  tout-à-coup  un  pauvre 
homme ,  nommé  Jean ,  accourt  en  tremblant ,  fend  la 
foule,  et  vient  se  jeter  aux  pieds  du  comte  de  Charolais, 
en  sollicitant  son  pardon  pour  un  accident  arrivé  contre 
sa  volonté.  C'était  un  soldat  breton ,  l'auteur  de  cette 
découverte ,  dont  Tessai  avait  répandu  l'effroi  dans  la 
ville.  Il  assura  que  c'était  par  simple  amusement  qu'il 
avait  jeté  ces  feux  roulans  du  haut  d'une  maison  voisine. 
Pour  justiûer  son  innocence ,  il  offrit  de  renouveler  en 
présence  des  princes  la  même  expérience  j  et  son  offre 
étant  acceptée ,  il  lança  aussitôt  dans  les  airs  trois  ou 
quatre  fusées  non  moins  brillantes  que  les  précédentes. 
Tout  soupçon  fut  alors  dissipé ,  et  la  compagnie  joyeuse 
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s'égaya  d'un  diverii^ment  dont  la  première  tentative 
mit  pené  l'éj^ouvanite  géDérale  aa  seio  de  la  cité  (l).*  ' 

hi  ville  ou  dans  les  environs  d  Ëiampes  ne  fut  pdittt^e 

^^oèt^nes  gens  de  guérie  délegèrav  d^^to  éneeilite,  se 
remirent  en  campagne,  et  dirigèrent  leur  niarclio  vers 
Paris.  Mais  un  bon  nombre  de  leurs  compagnons  arrivés 
,mhdnsi^<»^  blMës  avaii  sueccmW  duiam  celte,  balte. 

Ils  furent  enseveliîi  sur  la  collioe  qui  domine  le  quartier 

'^Ji^Bé ^ifm  à.  m^en  au^esm  du  cbe^oin  quiroon- 
'i4Hîl4fEl^pesèiioirigiiy  ^  oc-eei«nsain>9eminé«Beore 

de  nos  jours  le  cûnciière  des  Bretons,  rap]:>elle  le  suu- 

«ilfAW^i^giUf^r^  intestines  €1,  de»  divisions  saugla^ites 
,4lildiiiimmi(ym)aaû4eif.d!ft       dt:iotoU)Xl  fimtit 

A^ftJUrisiet»  témoins  (2).  ,/f(ji  -;f  r>.  w  r'v\':H  'jù 

(1)  Yoyes  iMnoiMi  Se  fliilîppe  de  Ceutnes^  liv.  I,  €hâp.  t« 
D'sinAs  ei|  4«e  cet  hlslorleD  lapiiefto  de  la  llragreDret  de  la  «ar- 

prUe  que  causa  le  jet  de  ces  fumées ,  il  est  permis  de  croire  que 
rapparilion  de  ces  feui  aérien»,  aiijourd'liui  si  souvint  en  usage 
dans  les  réjouîssailces  publiques,  était  AÎors  nouvelle  en  France. 
Un  soldat  breton  en  serait  donc  l'inventeur,  et  la  ville  d'Étampes 
aurait  joui  Tune  des  premières  de  ce  spectacle  «ingulicr,  Ajou- 
tons que  cet  ing<îiiieuï  «oldat  figurant  dans  1  histoire  sous  le  nom 
de  Jmn  Bnuiefeu  ou  des  Serpent,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il 
ne  aoit  en  elTet  l'auteur  de  cette  découverte* 

(2)  Une  partie  de  la  plaine  qui  est  au  dessous  de  Montltiéry,  et 
où  un  grand  nombre  de  boiursuianonede  rarmée  du  comte  de  Cda- 
lolais  avilent  été  entefelk,  a  retenu  également  le  nom  de  ctme- 
ftèr«  àt9  B&urguigM^iu.''^  Au'  demtia  du  faubourg  Salni-Pierre 
d'Étampes  se  trouve  le  hameau  dit  la  pêtitê  Brêtagnê,  dont  le  nom 
déitftt  peu(4tis  aussi  de  la  biIsm  source. 
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Ces  divisions  lurent  lenuinees  par        iraité  conclu 

à  ConflanB ,  qui  disûpa  U  Iî^uê  des  «eigoeurs  confédérés 
(août  i46&).  Chacun  d'eux  se'  retira  sur  ses  terres  ;  et  le 
monarque  habile  profita  du  loisir  de  la  paix,  pour  aviser 
aux  moyens  de  réduire  tour  à  tour  sous  sou  obéissance 
les  gpfindsdont  la  puissance  ûiisattombcagieàsasnpEéiiie 
aiitorité. 

* 

Dans  la  série  des- actes  de  justice  séyère  ou  de  crudlto 

veng^eance  dont  le  règne  de  Louis  XI  a  laissé  tant 
d'exemples ,  se  mêle  indirectement  le  nom  d'un  illasM 
et  savant  personnage  auquel  la  viHe  d'Etampes  s^hoôore 

d'avoir  donné  le  jour.  Cet  homme  insigne  par  sa  science 
et  par  ses  vertus ,  est  Messire  Jean  Hné|  qui  fiât  à  la  fois 
docteur  en  Sorbonne ,  dofen  do  la  faculté  de  théologie , 
chanoine  de  Paris  et  de  Reims,  grand-doyen  de  l'église 
de  Sens ,  et  curé  de.  Saint-André  des  arcs  à  Paris.  U 
naquit  à  Etampes  dans  la  première  période  du  quinzième 
siècb',  et  son  nom  n'apparaît  dans  l'histoire  qu'au  milieu 
de  pieuses  fonctions,  ou  mêlé  aux  travaux  d'une  grande 
assemblée.  Un  vil  assassin ,  nommé  Jean  Hardy,  con- 
vaincu d'avoir  tenté  d'empoisonner  le  roi,  venait  d'être 
condamné  à  mort  par  un  arrêt  de  la  cour  du  parlement: 
Messire  Jean  Hué  fut  désigné  pour*  accompagner  ce 
malheureux  an  supplice  (50  mars  iUlU).  Il  remplit 
ainsi  presque  un  des  premiers  ce  touchant  et  courageux 
ministère  de  consolation  et  de  paixque  la  justice  humaine 
n'accordait  que  depuis  peu  de  temps  aux  criminels  (1). 

4  V 

(1)  Yoy.  diof  les  HémoIrM  deFhittppe  de  Cknalnii^  !«•  boril- 
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L'année  suivante  nous  retrouvons  Measire  Jean  Hiië 
«ur  cette  même  place  de  Grève,  qni  nagnère  encore  avait 
conservé  8a  triste  destinalîon.  Mais  celte  fois  co  n'est 
plus  un  vil  et  obscur  assassin  quil  exhorte  à  la  mort, 
c'efl'im  noble  et  puissant  seigneur  'c'est <  Lonis  de 
Inenbonrg,  cmmélable  de  Francev  Le  motearque  om- 
brageux avait  conçu  contre  ce  preux  chevalier  une 
jalouse  défiance.  Arrêté  et  conduit  à  Péronne^  lo  con-* 
iiMbfo  fut  livrë  anx  envoyés  du  roi  (qui  l^efeîèpeiit 
à  Paris,  où  par  arrêt  de  la  cour  du  parlement  il  fut  con- 
dttÉpé  il  être  décapité  <  19  décembre  1476  ).  Or  c'était 
4Mi^ttfortlÉné  ,  triste  victime  d'vnê  politique  sombre  et 
cruelle ,  quejnessire  Jean  Huë  était  encore  chargé  d'ac- 
oempHniin'  an  supplice  et  de  consoler  par  de  saiioes  pa* 
réléili#lÉlMieiDit  du  suprême  adiev.      ^  ^  t  • 

Mais  détournons  nos  regards  de  ces  scènes  sanglantes 
pour  retrouver  ce  docte  personnage  an  myiea  desioncr 
iiail«^t)litt'doades  qne  ses  divenes  èhargesl'obligeilént 
à  remplir.  Soit  qu'en  qualité  de  pasteur  il  donne  un  soin 
tout  paternel  au  gouvernement  de  son  église;  soit  que 
4(ljîieilide^So!rboimey  il  p  grève'atsemblëe'et 

y  prononce  des  arrêts  importans ,  nous  le  voyons  toujours 
consacrant  ses  talens  et  ses  veilles  à  d'utiles  labeurs» 
lil^pit'lSuigfintM  qui  fiaient  en  qne* 

usUe  avec  le  pape  Sixte  lY ,  se  trouva  compromis  avec  la 
«onrde  Rome (1478).  Par  suite  de  ces  démêlés,  le  roi 

m 

Mes  défâUfl  de  ce  supplice ,  qui  montre  avec  quelle  ligueur  la  loi 
punkaiit  aieri  de  psieilf  aflentati. 

Voy.  le  reeueil  des  ordonnaneei  royales  du  commcibceiiieiit  du 
18-  Hède. 
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coDYoqua  à  OrléaBs  uuea&seiabléedeB  préiau  de  France 
pour  y  dîACuter  certaines  prétentione  du  souTeraan  pan- 
tifé.  Messire  Jean  Hue  fat  député  parla  Sorbonneet  Tudî- 
versUé  à  cette  assemblée ,  et  l'hisioire  remarque  qu'il  s'y 
distinfina  par  la  forée  et  la  hardiesse  de  son-éioqueneé*) 

Ce  savant  docteur,  eet  hoinme;  de  Itoi ,  au  iniliei»^dé 
ses  nombreux  travaux ,  n'avait  point  oublié  la  ville  d'É-î 
lampes  où  il  reçujt  le  joiu*.  K'ayani  pu  vivm4aos.sQi| 
sein,  il  Toulut  du  moins  y  reposer  après  sa  norCi  Dtsipièi 
son  (Jéiiir,  son  corps  fui  eiisoveli  dans  le  choeur  de  iNolre- 
Dame,  devant  le  grand  autel  de  cette  antique  église 
qn*il  avait  aimée,  ei  que  sa  générosité  ataitiinnriclje 
de  quelques  pieuses  fondations.  Une  inscription  qui  les 
rappelle  s'y  lisait  autrefois  sur  un  marbre  : œit.^iiypMi 
monument ,  dont  il  subsiste  à  peine  que^ueS'imMllH 
jourd'hui ,  est  le  seul  souvenir  qui  reste  à  Étanij^fli^ 
passage  de  l'un  de  ses  plus  doctes  enfans  (1). 

Nous  avons  vu  plus  baul  qu'à  la  suite  destjd^gmtUl 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  Louis  TJ^f  sot^kripe»*^ 
session  du  comté  d'Éiampes,  un  arrêt  du  parlejOiient  était 
intervenu  I  et  avait  réuni  ce  domaine  à.  la  coluremi!^^ 
Mais  avant  même  cette  sentence,  le  rm ,  par  quelques 
actes  d'autorité  relatifs  à  ce  territoire ,  avait. asse^Jait 
comprendre  qu'il  s'en  regardait  d^  comme  possessevr. 

« 

(i)  Quelque!  fragmens  de  ce  marbre  se  trouvent  encore  sur  les 
marches  qui  sont  à  i'entrée  du  cbeeur  de  rÉglise.  On  y  découTrat 
après  bteo  dea  efforts,  les  non»  et  ta»  titres  de  l'Iioaune  iUostrs 
dont  nous  venoDB  de  parler. 

(S)  Tof .  même  ch.,  p.  92. 


Digitized  by  Google 


—  81  — 

L'un  de  ces  acles  pi  ésenie  quelques  points  curieux ,  et 
ne  doi|  point  passer  toui>â-fait  inaperçu. 

Le  idi  «ci  irouvato  à  MîUy^  dans  le  GÀtineis.  Il  avait 
découveri  aux  environs  de  celte  peiite  ville  im  lieu  nommé 
aacieimement  Puyvemier,  qui  lui  avait  paru  siuguUè- 
ranent  propédà  é^  ùonvétiaile  pour  frire  la  curés  de  êà 
ehaêse,  et  pour  prendre  êon  e$hat  ei  déduit  à  la  chasse 
des  cerfs  et  autres  bêtes  (1)  :  il  désira  dès  lors  se  rendre 
tBitltre  de  eett0  j^piriété.  £lle  dépendait  de  la  dottunào-  * 
dertené^tampcs  et  Chàtou-la^Reine ,  èt  appartënail  è 
Pierre  Louifart,  commandeur  de  Tordre  de  Saint- Jean 
éaJé^naleiq.  Le  nonaïque  le  niiaDde  Ters  lui  et  lai  fait 
«dniltré^Mttdeseeîo.  Ubac^ed'^^  est  alors  conela 
entre  Louis  XI  et  le  dit  commandeur.  Le  roi  devient  pos« 
aèéseu94«  doimaiiie  de  Pu^im^der,  et  cooeède  à  Pierre 
LonÉirt,  en  idédommagement  dé  cetie  cession,  une  r^te 
annuelle  de  cinquante  livres  parisis,  à  prend  t  e  sur  les 
memme^  de  trois  mouline  eie  eurla  rivière  d'Etàmpee 
«I  ùppetie  lèe  mouline  dé  Demetau,  du  SaNan  ei  de 

^Ivauffour  (2).  * 

^"  'jpliis  d'un  lecteur  remarquera  sans  doute  que  ces  trois 

(1)  Tolr  les  paroles  «consignées  dans  l'acte  ou  teHies-paMsnlet* 

(2)  Les  lettreft-pateDtei  données  par  le  lol  en  cette  occasion»  se 

terminent  ainsi  :  donné  h  Milly  en  Gatinois,  le  seizième  jour 
d'octobre,  Vati  de  grâce,  nul  cccc  soixante-^t-quatûrze ,  et  de 
notre  règne  le  quatorzième. 

Il  existe  au  trésor  des  Chartes  (Archives  da  Royaume)  une  belle 
et  grande  charte  sur  parchemin  «  qui  contient  en  son  entier 
l'acte  de  cet  échange  et  relate  en  même  temps  les  lettres-patentes 
da  roi.  EUc  nous  a  senri  de  guide  dans  le  récit  de  cet  éTénement,. 
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moulins  existent  encore  aujourd'hui  à  Étampes ,  sous  les 
mêmes  noms.  Le  premier  seulement  a  vu  changer  son 
nom  de  Dernetau  en  celui  de  DamataL  Déjà  plus  d'une 
fois,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  nous  avons 
eu  de  semblables  occasions  de  constater  T ancienneté  de 
quelques  autres  de  ces  établissemens  utiles  (1).  Celle- 
ci  s'étant  présentée  à  son  tour,  nous  av()ns  dù  appeler 
de  nouveau  l'attention  sur  ce  fait  intéressant. 

Le  roi  Louis  XI,  devenu  par  arrêt  du  parlement  pos- 
sesseur du  comté  d'Étampes  (1^78),  ne  le  retint  pas 
long-temps  entre  ses  mains.  Ce  domaine  venait  à  peine 
d'être  réuni  à  la  couronne ,  que  le  monarque  en  fit  don 
à  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Narbonne,  en  fief  et  inféoda- 
tion  perpétuelle,  se  réservant  seulement  foi,  hommage  et 
souveraineté  (2).  Jean  était  fils  puîné  de  Gaston  IV, 
comte  de  Foix ,  que  Charles  VII  avait  armé  chevalier  au 
siège  de  Tartas  (14/i2),  et  de  la  princesse  Éléonore,  fille 
de  Jean,  roi  d'Aragon,  et  de  Jeanne,  reine  de  Navarre. 

C'est  au  temps  de  la  possession  de  la  ville  d'Étampes 
par  Jean  de  Foix ,  qu'il  faut  placer  l'établissement  du 
port,  que  la  tradition  non  moins  que  diverses  pièces 
écrites  attestent  avoir  existé  à  Étampes.  Il  servait  à  l'em- 
barquement des  blés  nombreux  venant  de  la  Beauce ,  et 
à  leur  transport  vers  Corbeil  et  Paris,  sur  un  canal  formé 
des  rivières  qui  arrosent  la  vallée  d'Étampes  (3). 

.   (1)  Voy,  tom.  I ,  p.  73-126  ,  etc. 

.   (2)  Les  leltres-palentes  de  cette  donation  furent  données  à 
Arras,  au  mois  d'avril  1478 ,  la  17*  année  du  règne  de  Louis  XI. 
(3)  Les  lettres  que  Jean  de  Foix  accorda  pour  l'établissement 
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Uft/aoeieii  port  eiistaîtdéjà,  mais  irèSHiii|MHait  sans 

^oute  et  situé  d'ailleiirs  loin  de  la  Ville,  dans  uti  lieu  peu 
couveoable  au  déchargement  des  voitures  et  à  Tembar- 
qpenlc»!!  des  blés  qu'elles  apportaient;  Il  était  pkoë  der^ 
rière  la  commanderie'de  Saint-Jacques-de-rÉpée^  située 
eUe-iuémc  à  T extrémité  du  iaubourg  qui  borde  la  route 
actoelle  de  Faris^  à  l'endroit  dit  êaeote  Ut  Capueinê, 
Ce  port  ap{Hirte»ait  an  cominandear'de  Saint- Jacques , 
qui  en  toudiait  les  droiu  et  revenus ,  mais  sans  titres 

jftiiUieiitiqiiés'^im  lm  en  enssent  donné  la  possession,  (k 
letJeUf^eijdeJeaifde  Fois  ordonnent  que  le  port  qui  par 
notre  souffrance,  dit  le  texte,  a  existe  depuis  aucunes 
4UméeÊ^^joignaiU  P hôpital  Saint- Jete^ê^de-^Épée;, 
^Êfm  mppmeké  ei  mie  dedans  notre  dite  mUe ,  ou  juS" 

queê  au  fogsé  et  rées  de  fi  murs  (ficelle  j  suivant  le  COUrS 

d*eaa  tracé,  par  les  babitans ,  dans  le  lieu  le  plus  àmé- 
HàtÊàsc^M  \M  foit  défense' aux  batéliiers  et  ▼oiturîers  de 
charger  et  dëcliarger  ailleurs  (jue  dans  ce  port  les  blés 
^  vins  qu  ils  pourraient  apporter  à  ÉtampeSi  à  peine  de 
iBO#Matkm  ^  d'amende  S' et  il  est  établi  pôûr  les'dmiîs 
à  pcrœvoir  au  profit  du  comte,  un  tarif  semblable  à  celui 
qui  était  en  usage  au  port  de  Saint-Jacquè»-de-rÉpée  (i). 
e  *  Mais  le  commandeur,  dont  les  intérêts  étaient  froissés 
^  f»hr  cette  disposition',  s'opposa  vivement  à  rcnre/yistre- 
ment  de  ces  lettres  f  soutenant  que  le  droit  de  port  lin 

font  inontlonsKpreMe  de  Vs^iotenoe  é*iui  anciep  port  ap^f^^ 
nantàlftcOBUumdefieée  Satot-JacqueA  de  rÉpée.       ,  J  ,  * 
'^'tl)  Toua  cte  détails  sont  extraits  des  lettres  de  Jean  Foit'de 
l'un  1490.  ri  . ,  /i   i  i 

II.  3 
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ifipartéiftlt  et  pptû  ne  devait  point  être  eoafëvé  à  d'ira- 
tras  à  em  préjudice.  Les  habitsm  d'Ébunpee  elléf^Htient 
au  contraire  que  ces  prétendas  droiu  étaient  sans  titres 
ÊornUkianee  disaient  les  lettres),  et  ne  pottraiest 
rivaKser  airee  la'ceDOcesiea  cpie  lieor  avait  fiôia  Jean  de 
loa,  de  sa  pleine  autorité. 

€epenc)ant  le  bailli  d*Étampee  avait  manitenn  par  mm 
scateneè  le  cammandenr  dans  ses  prétentidni  (iili). 
Mais  plus  tard  le  roi  François  I"  ayant  accordé  aux  ha* 
kltans  des  lettres  eonfinnatives  4e  celles  de  Jean  de  Feia 
(  ddeenlM  i^Sl  ) ,  le  parkment  de  Paris ,  juge  de  la 
'Contestation,  laisiiâ  au  commandeur  la  jouissance  de  son 
pèrt  f  mais  en  ooncarrence.  avec  celui  qui  était  concédé 
auit-Mniaiis  et  qnt  dut  alors  être  établi,  d'apràa  le  teM 

de  i'arrét,  depuis  les  fossés  de  la  ville  jiisqu  à  une  pe- 
tite ruêUt  éêtiG€ndant  de  extrémité  du  faukourg  Éve- 
iatfddmÊÊi  êe^prairiêt*  Leméne arrêt  perttMt auxMi^ 
tans  d'amener  les  eaux  de  la  Juine  dans  leur  port,  et  de 
fi^irc  naviguer  et  stationner  librement  leurs  bateaux  sor 
lé  rlvièie»  jiitqa'à  divwrs  ti^i^  dési^nés^  tek  que  le  Qms 
det  Safranm  proche  Brnnehaut ,  h  pon$  -ét  la  Bêum, 
U  nufulin^de  Pierre  Broiut,  etc. 

J9i  lie  reste  pbiè  anjourdM  à  ÉsaMfito  aneoné  aniee  de 

port  ni  de  canalisation  V  quelques  barques  de  p^hem- 
sillonnent  seules  le  lit  des  eaux  qui  fertilisent  la^ vallée. 
U  est'à  croire  que  le  coounerce  et  la  montore  des  ^ins 
«ya«t  pfk  de  jo«r  en  jear  piqi  dinpeitaiee  dans  cens 

contrée ,  on  trouva  plus  avantageux  d'employer  les  eatu^ 

qui  rendaient  le  canal  navigable^  à  hir^  mpuvoir  de  nom- 
breux et  utiles  moulins. 
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Mai»^  Ven|>iac«iDent  où  se  trouvait  le  port  d'Étampes , 
le  loo9dM.r««niNurtsde  la  porie  ^vexard^  a  conservé  le 

même  nom  déport,  quoique  iraiisforflié  eajourdlim^eft 
de  çraoieas^  promenades  qui  préseateiii  de»  ombr^^ges 
délîcienx*  C'est  sons  leur  abri  que  se  :  tient  aontieUei- 
ment  k  célébré  fofre  de  Saint-^MUehel ,  dont  noi»  amis 
UMationné  l origine  dans  le  premi^  volumje  de.c^t.ou- 
migtB^i')»^ -^j  ■  .      •  .  ...    ■■  /i  X.  ' 

(1)  To|r,(pii^  l»,P*gc  Quelques  rues  volilDesda  IfUBrÙer 
ETezard  dont  nousTCiionfl  décrier,  présentent  quelques  db^a** 
rites,  iifl  me^  xifeUiplèiè  4al  fMie  le  prolongement  de  lÉ  fdt 
Ëv^tard ,  tire  «on  noM  d*UBe  grapde  ImAe  piatè  qiie  l'en  voit  eiir 

core  daDâ  les  caves  de  l'une  de  ses  maisons.  —  Vers  le  milieu  de 
la  rue  Daniatal,  une  maison  ,  jadis  auberge ,  qui  a  retenu  le  nom 
de  soneni^igue»  l'Arche  de  y  oc  ,  présente  quelques  liacesd^an- 
clennes  cdbstnictîons.  Mais  un  autre  objet  de  curiosité  rend  cette 
maison  intcressanle.  Dans  l'angle  qu'elle  forme  avec  la  rue  et 
l'un  de  ses  murs,  on  aperçoit  dans  une  niche  une  petite  mO" 
donê  très  finement  sculptée  eii  pierre  :  au  dessus  on  lit  cette  siu- 
guUtee  uaoripUon  :  -  < 

,;v4  .ris      j;P4f I  ffa/Qirm<  (i0fM  so» oiM^reg 

Cette  inscription  est  un  peu  éaigmatlque.  Quelques  iiahitans 
.  ïda 4|UftrUer  ont  cru  me  l'expliquer  en  m'assurant  que  l'ouvrier  de 
ceU$  nuuion$  avait  été  $elon  son  déiir  enterré  dans  ce  mur.  SMl 
«K  ^mîs  d'attribuer  h  ces  vars  ambigus  un  entre  sens ,  preToa^ 
iBIfoÉi  mystique  et  reUgieuT»  ne  peut-on  pas  cBoireiqttHb  rappel* 
'  Ml  H  mftÊètû  de  rioeamalion  de  riIomiie-Dieu ,  o«i;r»er]|Aivin 
:  ^  ample  is  rmtffnnÊrti  prendre  nalssanoe  dans  te  sein  de  la 
,  .fl^ag9.Hvle»«Jti^«emdeae^        etaonpInsper/Ùr  omif^e? 

lÉSiè  ifi  éérèonm  t  en  etolt  Welle  a  i9paits&)i  ÉnolmBfig^ 


9 


Digitized  by  Google 


—  36  — 

Jean  de  Foix,  comte  d'Étampes,  était  un  brave  et 
néreu'x  guerrier  dont  le  nom  brille  avec  honneur  dans 
les  fastes  militaires  de  la  France.  Il  vit  trois  monarques, 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII,  s'asseoir  tour  à  tour 
sur  le  trône  :  il  leur  demeura  toujours  fidèle ,  et  plus 
d'ime  fois  son  bras  puissant  sut  les  défendre  contre  leurs 
ennemis.  Il  assista  au  mariage  du  roi  Charles  VIII  avec 
Anne  de  Bretagne ,  cette  belle  et  ilhislre  princesse  que 
nous  verrons  bientôt ,  devenue  comtesse  d'Étampes ,  en- 
trer en  souveraine  dans  cette  ville ,  fière  de  la  recevoir 
dans  son  sein.  Jean  de  Foix  s  attachant  à  la  fortune  de 
son  souverain  le  seconda  vaillamment  dans  cette  èUpé- 
dition  chevaleresque  de  Naplcs ,  où  la  jeune  noblesse  de 
France  rivalisa  de  bravoure  et  se  couvrit  de  lauriers.  Il 
combattit  avec  elle  à  la  bataille  de  Fornoiie ,  et  fut  l'un 
des  principaux  héros  de  cette  glorieuse  journée  (1495). 
Sous  le  règne  de  Louis  XII,  nous  retrouvons  Jean  de  Foix 
aux  postes  d'honneur  que  ses  talens  et  sa  valeur,  non 
moins  que  sa  naissance,  surent  toujours  lui  assignei;.  Au 
sacre  de  ce  prince ,  il  se  lient  debout  à  ses  cMés  dans  la 
basilique  de  Reims,  et  représente  Tun  des  six  pairs 
laïques  qu'une  antique  coutume  plaçait  auprès  du  roi 
dans  ce  jour  solennel.  Quelques  années  plus  tard  il  est 
encore  près  de  lui  à  la  bataille  de  Novare ,  livrée  par 
ce  monarque  contre  Ludovic  Sforzi,  duc  de  Milan,  et  sa 
bravoure  et  ses  exploits  aident  puissamment  à  la  vic- 
toire (1499). 

à  Robert  Sorboi) ,  fondateur  de  la  Sorboone  et  confesseur  de  saint 
Louis.  .  •    '         •      '  •  '  • 
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Jean  de  Faix,  épuisé  de  fatigues  el  de  iri^vftux,  reviut 
en  France  i  jonir  des  honneufs  qatû  avait  mérités*  Mai» 
dès  Tannée  suivante ,  il  fut  atteint  d'une  matadîe  ^ve 
qui  mit  bientôt  ses  jours  en  danger.  Il  se  iit  alors  trans- 
porter dans  sa  ville  d'Étampes,  qWil  voulaii  revoir  nne 
fois  encore  ;  U  y  arriva  presque  mourant  (  5  novembre 
1500),  et  quelques  jours  après  il  y  rendit  le  dernier 
sonpir.  Ses  obsèques  furent  célébrées  avec  beaucoup  de 
pompe  et  de  magnificence.  Les  éobevims ,  les  officiers  dè 
justice  y  assistèrent  en  longs  habits  de  deuil,  suivis  d*une 
grande  miiltitude  de  peuple  de  la  ville  et  des  lienx  voî-; 
sins»,  V>rsqtte  le  corps  de  ce  digne  seigneur  fut,  selon  son 
désir,  déposé  &dm  un  caveau  du  chœur  de  l'église  ]\otre- 
Dame  »  les  soupirs  et  les  pleurs  de  rassemblée  montrè- 
rent coiobien  il  était  cher  aux  babitans  de  son  pomté , 
t  qui  avaient  admiré  en  lui  Th^ureux  accord  de  Içi botnté  et 
deia;i[aillence. 

.  Jeali4e  Foix  ne  laissait  qu'un  seul     mais  ce  fikiétait 

Gaston  V,  duc  de  Nemours*  C'était  ce  jeune  héiOH  qui, 
par  ses  briiians  exploits  au  delà  des  Alpes,  allait  acquérir 
à  vingt  ans  une  gloire  immortelle  !  U  hérita  des  titres  de 
son  père,  et  le  surpassa  en  talens  et  en  valeur.  Il  lui 
comme  lui  comte  d'Étampes  :  comme  lui  aussi  il  vint 
dans  o^te  ville  et  paya  de  plusieurs  bienfoits  la  vive  afiec- 
tîon  que  lui  témoî{jnèrent  ses  habiians.  A  ces  titres,  il  a 
droit  de  notre  part  à  un  spécial. hommage.  Un  me  per- 
mettra donc  de  redire  avec  quelques  détails  les  bantslfiits 
de  rîUnstre  Gaston.  Sa  carrière  fut  courte  ;  mais  il  eut 
le  beau  destin  du  héros  d'Homère ,  et  comniQ  lui  sans 
doute  il  n'eût  point  balancé ,  si  le  génie  de  la  France 
lai  eût  cffert  à  son  touri 
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^>      Ou  peu  de  joura  umni  d'une  longue  mémoire. 

(Racine  «  iphigénie.) 

Gaston,  fils  de  Jean  de  Foix  et  de  Afarie  d*Orléaos , 
sœttrdu  roi  louis  XH,  était  à  peine  èi^é  de  onze  ans  lors- 
que la  mort  de  son  père  le  rendit  orphelin.  Il  fut  élevé  à  la 
conr  du  roi  son  oncle,  et  on  ne  tarda  pas  à  découYrir  en 
lui  le  ^erme  des  vertus  précoces  dont  il  deTah  donner 
bientôt  des  marques  si  éclatantes.  Déjà  il  ëlail  vomi  une 
fois  à  Étampcs ,  en  se  rendant  à  la  cour  (  lévrier  1501  ). 
Mais  son  passage  avait  été  rapide,  et  les  habitans  avaient 

remis  à  une  autre  époque  la  réce])lion  In^J liante  qu'ils  se 
proposaient  de  faire  à  leur  nouveau  seigneur.  Ce  mo- 
mént  arriva  quelques  années  après.  A  peine  le  jeune 
prince  eut-il  atteint  l'âge  de  quinze  ans ,  qu'il  revint  en 
sa  vitie  d'Étampes,  comme  pour  prendre  possession  celte 
fois  de  l'héritage  paternel  (1506).  Les  anciens  historiens 
nous:  ont  transmis  quelques  détails  sur  cette  entrée  so« 
lennelie ,  clans  laquelle  les  habitans  déployèrent  une 
grande  magnificence.  Deux  cents  d'entre  eux  montés  sur 
de  beaux  counliers ,  allèrent  au. devant  de  'Gaston ,  pré- 
cédés de  plusieurs  trompettes,  et  de  bannières  aux  armes 
de  la  ville.  Derrière  eux  marchaient  six  cents  petits  gar- 
çons ,  portant  tous  à  la  main  des  banderolles  revêtues  des 
armes  du  comte,  en  or  et  en  argent.  Les  échcvius  le  re- 
çurent à  la  porte  de  la  couronne  (1) ,  sous  un  pavillon 
orné  d!écuAsons  aux  mêmes  armes,  au  milieu  des  fan- 

(1)  Ai4Mivd*httl  la  porte  Evmrê*  - 
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fares,  des  trompes,  des  violes,  des  hautbois,  et  des  cris 
joyeux  de  la  foule  accourue  sur  son  passage.  Le  cortège 
se  remit  en  marche ,  entouré  d'une  multitude  innom- 
brable de  personnes  qui  suivirent  le  prince  jusqu'au  logis 
disposé  pour  le  recevoir.  Devant  ce  logis  se  trouvait 
placée  une  sorte  de  merveille  qui  dut* étonner  et  réjouir 
à  la  fois  les  nombreux  témoins  de  celte  iêle  splendide. 
C'était,  dit-ori,  une  vache  dorée,  dont  les  cornes  laissaient 
jaillir  du  vin  en  si  grande  abondance,  que  tous  les  assis- 
tans  purent  chacun  à  leur  tour  venir  y  étancher  leur 
soif.  A  peine  le  comte  fut-il  arrivé  dans  ses  appartemens, 
que  l'on  vit  aussitôt  s'avancer  vers  lui  les  principaux  per- 
sonnages de  la  ville  d'Éiampes.  Ils  venaient  respectueu- 
sement offrir  à  leur  nouveau  seigneur  plusieurs  pièces 
d'orfèvrerie ,  telles  que  des  bassins ,  des  coupes ,  des  sa- 
lières et  d'aulr€S  ouvrages  de  vermeil ,  dont  le  prix  était 
alors  très  considérable.  Par  ces  riches  prcsens ,  ils  vou- 
laient témoigner  au  prince  leur  affection  et  captiver  sa 
bienveillance  pour  les  habitans  de  la  contrée. 

Le  jeune  Gaston  fut  vivement  touché  de  l'accueil  bril- 
lant qu'il  venait  de  recevoir.  Il  conçut  dès  lors  un  vif 
amour  pour  ses  vassaux  d'Éiampes  j  et  appuyant  leurs 
intérêts  dans  toutes  les  occasions,  il  n'épargnait  rien 
pour  s'en  faire  chérir  à  son  tour.  Il  demeura  quelque 
temps  au  milieu  d'eux  :  mais  bientôt  une  voix  puissante 
l'appela  et  leur  ravit  sa  présence.  C'était  celle  de  la  gloire, 
que  n'entend  jamais  en  vain  un  noble  cœur.  Le  bruit 
des  armes  vient  de  retentir  aux  oreilles  du  jeune  comte. 
Il  n'a  point  vingt  ans  encore  ;  mais  il  brûle  déjà  de  si- 
gnaler 8â  valeur.  Il  s'arrache  donc  à  des  contrées  qui  lui 
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éont  devenue  chères  /  ei  Vole  sur  les  diiidlfii  UiriiaiiâMfe 
où  de  belle»  aciions  vout  signaler  chacuu  de  ses  pas. 

Louis  XII  avait  à  se  plaindre  des  Véoitien»  qu'il  ve- 
nait de  secourir  dans  une  guerre  périlleuse;  et  qui,  pour 
prix  (le  8a  protection ,  avaient  été  infidèles  à  leurs  ser- 
luens.  U  signa  donc  contre  eux  la  ligue  de  Cambrai ,  où 
l'on  vit  entrer  Tempereur  Maximilien,  le  pape  Ailrt'n 
et  Ferdinand ,  roi  de  Caslille  et  d'Arajyon  (  décembre 
1508  )  i  la  république  de  Venise ,  menacée  par  tant  de 
forces,  se  vit  sur  le  point  de  succomber  et  de  perdieHàs 
retour  sa  gloire  et  sa  puissance.  *' 

Le  monarque  français  se  mit  le  premier  en  campagne 
et  força  l'armée  vénitienne  d'en  venir  aux  liuiiifts  jpHà 
ôiAignadel.  Brave  et  intrépide ,  il  n'hésita  point  à  se 
jeter  lui-même  dans  lit  mêlée  y  et  lorsqu'on  lui  représen- 
tait le  danger  où  il  exposait  sa  personne  :  'iQuêéi^fià 
ont  peur,  disait-il  en  riant ,  9e  mettent  derrih^ 
Cependant  un  jeune  guerrier  S0  trouvait  auprès  du  roi , 
à  Favant-garde  $  et  l'exemple  de  sa  valem^  enflammait 
aussi  l'ardeur  des  combattans.  C'était  Gaston, 'émnte 
d'£tauipes  !  Il  seconda  puissamment,  durant  toute  cette 
campagne ,  les  efforts  des  troupes  françaises.  U  se  disf» 
tingua  surtout  par  des  prodiges  de  bravouMv'^alè'^tll 
même  bataille  (ïyéigîiadei,  où  dix.  mille  ennemis  restè- 
rent sur  la  place ,  tandis  que  leur  défaite  coûtait  moiât 
^e  trois  cents  hommes  à  nos  soldats  vainqùènrs  (l  iV^^ 

Le  fruit  de  cette  victoire  fut  la  prise  de  Crémone ,  de 
Padoue,  de  Trente,  et  de  presque  toutes  les  poWMimii 
des  Vénitiens'  en  terre  ferme.  '  Mais  les  prétentions 
princes  ligués  prolongèrent  lu  {guerre  et  fouruireni  aor 
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jeune  Gaston  des  occMioDB  nouvelles  de  d^iKoyer  une 
brilianle  valeur.  .  •. 

Louis  Xlly  en  (fénéreuz  vaiaqneiur,  âTaît  partii^  avee 
ées  alliés  les  Tilles  et  les  provinces  conquises.  Mtis  à 
peine  Jules  et  Ferdinand  eurent-ils  reçu  leur  part  de  la 
conqaéte,  qn'ilS'  se  liguèrent  à  leur  tour  avec  les  Vénl* 
tfens  pour  enlever  au  roi  de  France  la  terre  d^Iulie.  On 
dirige  aussitôt  conire  eux  des  forces  considérables,  et  an 
jeune  homme  de  vin^-deux  ans  est  chargé  du  conunan- 
^ement  gàiéral  des  armées  françaises.  Tous  les  regards 
se  portaient  sur  lui,  et  1  on  aimait  à  recounutlre  daus  cet 
intrépide  chef  y  le  héros  d'Aignadel,  Gaston ,  neveu  du 
foî^  ëùé  de  Nemours ,  comte  d'Écam  j»es  ;  celui  enfin  à  qui 
la  grandeur  et  la  rapidité  de  ses  exploits  méritèrent  le 
%nxmBàÛQ  foudre  ditaliê,  ■ 

La  carrière  qde  fournît  Gaston  de  Foîxsnr  hi  terre 
italique  fut  courte,  mais  digpiement  remplie.  Le  destin 
fatal  qui  devait  sit6t  en  trancher  le  cours,  lui  laissa  quel- 
ques mois  à  peine  pou^  remplir  les  œuvres  promises  à  sa 
valeur.  Durant  ce  rapide  intervalle,  que  de  victoires  ce- 
pendant couronnèrent  ses  généreux  efforts  !  il  repoussa 
•vigoureusement  Tannée  des  Suisses ,  que  le  pape  avait 
'fait  entrer  en  Italie;  il  délivra  Bolo^ assiégée  par  les 
princes  confédérés,  et  emporta  d'assaut  la  ville  de  Bresse, 
qui  était  retombée  au  pouvoir  des  V^itlens,  Enfin ,  il 
dissipa  deux  des  trois  armées  qu'il  avait  en  tête  ;  et  lors- 
que la  victoire  s'attachait  aiosi  à  chacun  de  ses  pas,  co- 
tait toujours  avec  des  forces  peu  icionsldéral^es  qu'il 
:  mettait  en  fuite  ses  nombreux  ennemis. 

Maisic  plus  brillant  laii  d'armes  du  jeune  Gaston, 


/ 
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pendant  celte  mémorable  campagne,  fut  ta  bataille  et  le 
siège  de  Ravenne.  Le  duc  de  Nemours  n'avait  attaqué 
cette  place  que  pour  obliger  les  ennemis  d'en  venir  aux 
mains  :  après  quelques  jours  de  vigoureux  assauts ,  il 
voyait  les  assiégés  sur  le  point  de  capituler,  lorsque  Ray- 
mond de  Cordonne ,  vice-roi  de  Naples ,  et  général  de 
l'armée  confédérée,  parut  à  la  vue  des  assiégeans  et  s'ar- 
rêta à  quelque  dislance  de  la  ville.  Gaston  brûlant  d'ar- 
deur d'engager  le  combat ,  s'empresse  d'aller  assaillir 
cette  armée  ennemie  jusque  dans  son  camp.  L'action  fut 
vive  et  opiniâtre;  des  deux  côtés  on  déploya  long-temps  la 
plus  grande  vaillance.  Les  confédérés ,  jaloux  de  réparer 
leurs  pertes ,  n'avaient  rien  épargné  pour  repousser  les 
assiégeans.  Ils  avaient  fortifié  de  leur  mieux  leurs  reiran- 
chemens,  et  la  disposition  de  leurs  troupes  élail  réglée 
de  telle  sorte  ,  qu'elles  formaient  comme  une  phalange 
hérissée  dépiques.  11  paraissait  impossible  de  rompre  ce 
mur  de  fer;  lorsqu'un  oflicier  allemand ,  au  service  de 
la  France ,  parvint  à  le  briser  par  un  de  ces  traits  de  dé-  • 
vouement  héroïque  dont  plus  d'un  exemple  honore  nos 
annales.  Ce  lier  guerrier ,  nommé  Fabieti ,  était  l'un  des 
hommes  les  plus  hauts  et  les  plus  robustes  de  l'Europe  ; 
saisissant  en  travers  une  longue  pique  il  s'élance  de 
toutes  ses  forces  sur  celles  des  ennemis,  les  fait  baisser, 
€t  ouvre  ainsi  une  brèche  dans  ce  rempart  impénétrable. 
Il  en  coûta  lu  vie  à  cet  homme  généreux  ;  mais  sa  belle 
action  décida  de  la  bataille.  Les  Français  se  précipitant 
dans  la  brèche  qu*il  venait  d'ouvrir ,  font  un  horrible 
carnage  de  la  redoutable  phalange,  et  la  victoire  ne 
tarde  pas  à  se  déclarer  en  leur  faveur  (1612^. 
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■  Or  celle  bataille  se  livrait  sous  les  murs  de  Ravenne , 
le  jour  mâme  de  Pâques»  de  Vaa  XH%,  Gwtou ,  liatré^ 
pide  dnf  de  l'amiée  iraiiotiie  TeiaU  de  n'y  sipaler  per 
des  acles  magnanimes  de  couraj^e.  Anprcs  de  lui  s'était 
trouvé  au  momeiit  du  cûu^iaty  uu  illoure  guerrier ,  plus^ 
digiie'qÉie  tout-eulM  d'apprMer  rëeifttaat  mérite  du 
jeune  héros  ;  un  preux  chevalier  vieilli  dans  les  camps , 
qui  iui  prêta  cette  fois  l'appui  de  sa  valeur  et  de  sa  longue 
eipériesoe.  Cëtaîi  Bayerd ,  I0  ehê^alkr  êoimê  p&urei 
MoiM  reprochât  "Ce  jmye  guerrier  Tavait  surtout  aidé  à 
repousser  la  cavalerie  espa^iole  qui  était  venue  fondre 
sur  la  compagnie  française  où  se  trouvait  le  due  4e; 
NenoM  y  ist  ffendant  que  ee  prince  tout  couvert  de  sang 
ralliait  ses  hoiumes  d'armes  ^  U  s'était  attaché  lu^Huéme. 
ài|l>piaMliitedes  fuyards. 

I  CependaDt  la  victoire  paraissait  complète  :  restait  seu«^ 
IcaDoent  un  gros  d'ennemis  espagnols ,  qui  se  retii  aient  en 
keo  ordre  vera  JEUveoue.  Gaston  s'élance  sur  eus  suivi  > 
idilem^nt  d'une  quinzaine  de  s<Mats  ;  et  se  postant  sur 
leur  passage,  il  entreprend  de  les  arrêter,  (  eue  bouil- 
lante ardeur  lui  devint  fatale  :  a^HU  à  son  tour  par  le& 
Espagnols,  il  se  défend  vaillamment  Tépée  à  la  main; 
mais  percé  de  quatorze  coups  de  lance,  il  chancèle, 
Vombe ,  et  rend  le  dernier  soupir  sur  Iç*  théâtre  même  de 
^iWi^^f^  Ainsi,  mourut  à  vingt-trois  ans  Gaston  ^ 
Foix,  duc  de  Nemours  et  comte  d'Etampes.  Avec  ce  jèiine 
héros  expira  la  fortune  de  la  France  :  avant  la  On  de  la 
campagne ,  l'armée  française  avait  pc^u  toutes  ses  con- 
quêtes ,  et  la  terre  dlialie  lui  échappa  sans  retour. 

Le  cprps  de  Gaston  enlevé  par  ses  hqmm^  ^d'^mtn 
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6u  aj[^porté  dans  Ravenne ,  ei  de  là  conduit  comme  en 
trîomplie  par  rarm^  victorieiiaeîvMpi'à  Jf  Uav  ;  tor  un 
char  ëtîncelant  de  mille  flambeam/  Plu»,  de  dix  nulle 
cavaliers  vêtu» de  deuil ,  entrèrent  à  sa  «ûte  dans  cette 
TiUe.  Il  fttt  enseveli  avec  une  grande  pompe  dan»  i^ise 
éaDâme;  quelques  année»  pldt  tard  un  aiqierbe  .tom- 
beau de  marbre  blauc  lut  construit  pour  le  recevoir, 
dans  une  autre  église  de  la  même  cité.  Cett  là  que  repo- 
sèrent long-temps  ses  restes-  précieux  i  diverses  parties 
des  belles  sculptures  qui  décoraient  ce  riche  mausolée, 
se  voient  anjourd'hai  encore  dans  la  bibliothèque  ambroi- 

aienne  dé  Bfilan  

l,a  double  nouvelle  du  gain  de  la  bataille  de  Ravenne 
et  de  .la  mort  de  Gaston  de  F oix ,  remplit  à  la  fois  1  àme 
du  roi  Louis  XII ,  d'une  vive  joie  et  dNme  profonde  dou« 
leur.  «  Je  voudrais,»  s'écria-t-il  ,  en  déplorant  la  perle 
de  Gaston  y  réputé  dès  lors  le  plus  grand  capitaine 
de' tonte  la  dirétienté;  «.je  voudrais  n'avoir*  plus  un 
«  pouce  de  terre  en  Italie^  et  pouvoir  à  ce  prix  feire  re- 
«  vivre  mon  neveu  Gaston  deFoix,  et  tou9  les  braves 
«  gens  qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu  nous  garde  de  rem- 
«  porter  jamais  de  pareilles  victoires!  •  —  Ainsi  la  ville 
et  le  comté  d'Ftampes  perdirent  le  jeune  héros  dont 
Tanrore  se  levait  si  belle  ^  <t  dont  les  brillantes  qualités 
leur  profnettaiènt  un  généirenx  et  puissant  protecteur. 
Mais  un  nouvel  espoir  viol  bieiiiùt  adoucir  la  douleur  de 
cette  perte  :  le  roi  avait  fait  don  du  comté  d'Etampes  à 
la  reine  Anne  dè  Bretagne  :  or  chacun  savait  que  cette 
priiicesse  était  l'une  des  personnes  les  plus  accomplie» 
de  son  temps.  Les  habitons  d'Ëtampes  informés  de  hi 
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procbsûne  arrivée  de  leur  nouvelle  comiesge ,  firent  de 
lUMoibreaz  préparati£i  pour  la  recevoir  d'ime  manière 
coiiforflie  àson  iUiistie  rang. 
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Anne  de  Bretagne ,  Claude  de  France ,  GomlesM  d'Ëtampes.  — ^ 
Quelques  détails  Itlsloriquea  aur  ces  deux  reioea.  —  Nouveaiix 
détaila  aiir  la  commaiie  d'ElâflipQi. 


âsm»é$  BtèUi0fi6,  Allé  etkëritidreds  due  François  II 

et  de  Març;nerite  de  Foix  ,  naquit  au  château  de  Nantea 
(1476)^6t  fut)  à  ràgsdeqoînzeaiWy^naniéeàUiaries  Viil, 
roi  de  France  (i&91).  Pen  de  jkMCtfliosont  re^dolt 
nature  autant  de  dons  séduisaRS  qu'en  possédait  la  jeune 
§Xtb  )»retqiiiie  qui  éeraii  s'asseoir  sur  ie  trdaa  de  nos 
mU.  Elle  mi«  lOMT  oti  gitiot  de  la  fi^^ 

tenllet  yeux  ;  sa  taille  étaii  moyenne,  mais  noble  et  pleine 
de  digniié.  Le  seul  déÊiut  que  les  historiens  aient  re- 
marqué en  sa  personne»  est  celui  d'être  un  peu  boiteuse  : 

mais  elle  savait ,  dit-on ,  cacher  avec  tani  d'an  cette  lé-> 
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gère  infirmité,  qu'il  était  comme  impossible  de  Tapei^ 
voir.  Les  qualités  de  son  esprit  répondaient  aux  agré- 

roens  de  son  corps.  Elle  était  naturellement  éloquente , 
judicieuse  et  très  sensée.  Son  cœur  se  montrait  généreax, 
sensible  et  franc  ;  et  Tune  de  ses  vertus  fiivoriica  éUât 

celle  libéralité  inépuisable  qui  ^xedsi  bien  à  la  grandeur. 

Telle  était  la  princesse  qui  partagiea  la  couromiaimc 
Charles  VIII,  yeniil  prince,  doux,  ^raeiêux ei gepam 
table,  dit  un  historien  coniempôraiii ,  et  ëi  /joh  quil 
netipaini  poêêibU  de  voir  meilleure  eréUmre*  llip- 
dant  Texpédition  du  monarque  en  Italie,  sa  jeune  (^pow 
sut  gouverner  le  i  i>)auuie  avec  «ne  pi  udence  et  mie  .sa- 
gesse pe|i  communes.  Puis  quand  après  sept  ans 
heureuse  union  ,  elle  vit  périr  à  la'Ileur^^ttS'ïrtl  âge^lé 

|)!iiii  e  aiifinel  (îllc  avait  dunné  «on  cft'ur,  elle  demeura 
quelque  temps  inconsolable.  On  rapporte  que  durant  deux 
jours  elle  resta  étendue  par  teire  versant  d*iibQk!i|||es 
larmes,  et  refusant  de  prendre  aucune  nourriture.  Et 
lorsque  les  dames  de  sa  cour  plaignaient  sa  destinée,,  en 
ki  voyanstai  jeaoe  rester  seol»,  Aas.enfpM^ 
grandTor."«:^A  /  «^écriàit^^,-  fiMiaBi 
tamU  ma  vie,  que  de  m  abaisser  jeMf^im^ÉÊfllÊm^ 

La  reinè  d«  Francéme^^filelM  isMèle  à  ces  paroles^ 
mais  elle  ne  demeura  pointaussidan&ujiyeuvage  éternel. 
Un  avtreipGnnrqae;  devenant  sQB.ë^^  de 
sothean  sw*  ne  istee^vAie^^  avtild^jâi  si  4igMMBft 


(1)  QiùMNi.  a*  PhlHppedefkMtfiifs^J,  1^0.1 
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occupé.  C'était  Louis  XII,  successeur  de  Charles  VUI, 
rua  des  prUioes  les  pli»  aocèiq>lis  de  soa  tem^ 

lOL  royale  veuve,  replacée  aa  rang  supréinae  dont  elle 
avait  cru  descendre ,  y  brilla  de  nouveau  par  toutes  les 
qualités  heureuses  dont  la  nature  Tavait  si  libéralement 
dotée.  £Ue  donna  à  sa  cour  un  vif  éclata  en  appelant  an- 
près  de  sa  personne  un  grand  nombre  de  nobles  dçmoi- 
sell^  bretonnes  ou  françaises.  Son  palais  était  po«f:  dles 
via «seeUente  école;  elle  lenr.ofeiit  constaninient  ûn 
BMiMâte  des  plus  hautes  vertus  et  leur  donnait  l'exemple 
du  travail.  Jouissant  de  la  plus  grande  partie  d^  re- 
venus de  la  Bretagne»  die  les  employait  à  secourir  les 
nnu^nreux,  à  fournir  des  équipages  aux  pauvres  olBciers^ 
et  à  soulager  leurs  enfans  ou  leurs  veuves.  Mais  ses  eb^rs 
BretoÎM  j^ttâent  toujours  les  principaux  objets  de  sa  tibé* 
ratit^.  Aussi  le  roi ,  dit  le  chroniqueur  Brantôme,  l'appe- 
lai^-U^^i^elquefois  dam  ses  goguettes,  ma  bret^ne/ 
tHWvant  avait  réeUement  le  cœur  pl^s  breton  que 
Éirail^^  (i).  Elle  avait  su  prendre  un  grand  empire  sur 
resj^rit  de.  son  époux.  La  première  entre  nos  reines  de 
Fnîaieie  die  a  Joui  de  la  prérogative  d'avoir  des  gardes 
i  lue et,de  donner  anoieiice  a  dee' ambassadeurs.. 

Mais  il  est  i^ps  de  considérer  Anne  de  fireta^((  jfini 
éiiÉ'^tali^  vli^'^^^  dédnt  iMvèiifaiè  par  Ai  mu- 
nificence du  roi.  H&tons-nous  donc  de  la  montrer  a|i 
milieu  de  ses  loyaux  habitans.  d'Étampes ,  joyeux  de  voir 


(i)  Brantdne* 
II. 
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un^  ti  belle  reine  9  avancer  vers  lenm  mun,  et  pronieitre 
à  ses  im»fm%  sviiw  sa  iwdssante  ^màaa. 

<  « 

Le  roi  Louis  XII^  voulant  dofiiier  k  là  reine  uiie  m^cque 

de  son  amour,  jetai  les  yeux  sur  sou  comté  d'Étamp» 
que  la  mort  (lu  jeune  Gaston  venait  de  réunir  a  la  cou- 
ronné. Le  monarque  voulut  qu'il  devint  la  propriété 
d*Anne  de  Bretagne  (1).  Gé  h*ëtait  point  !a  première  foît 
que  ce  même  comté  appartenait  ainsi  à  une  reine  /le 
France.  On  doit  se  rappeler  que  déjà  deux  illumires  sou- 
veraines, Blanche  de  Castîlle  et  Marguerite  de  Pxqvence, 
mère  et  femme  de  notre  saint  Louis  y  lavaient  possédé 
tour  à  tour  (2). 

Les  habitans  d*Étampes ,  instruits  que  leur  nouvelle 
comtesse  arrivaiu  de  Blois  devait  faire  bientôt  son  entrée 
dans  leur  ville,  lui  préparèrent  une  magnilique  réceptioo. 
Le  roi ,  qui  Isi  précédait ,  arriva  le  premier  ;  et  sur  son 
ordre,  les  echevins  allèrent  au  devant  de  la  reine  jusqu'à 
Angerville.  Elle  parut  bientôt  au  milieu  des  murs  de  la 
cité  ;  et  bien  qu'elle  e&t  désiré  ne  point  Caiirç  d*entréf( 
solennelle ,  elle  ne  put  s'empêcher  d'agréer  de  bonne 
grâce  tous  les  honneurs  qui  lui  furent  offerts.  La  prin- 
cesse logea  dans  le  château,  et  elle  trouva  le  paysage 
d*alentOQr  si  gracieux,  que  son  séjour  en  cette  contrée  se 
prolongea  durait  un  teiQps.i^?i<^nfidér^i^ 

(1)  Le«  kUre^-paleutes  Uonoée»  par  le  roi  Louis  XU  en  ceUe 
o  ccasioD ,  sont  datées  de  Blois ,  du  mois  de  mai ,  l'an  de  grâce 
1513. 

(2)  Voy.  tome  I«  cbap.  Xll,  page  172  et  suiv. 
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les  habiians,  joyeux  de  sa  présence  ,  o'épargnèrent  riea 
pour  captiver  sa  bienveillance  et  rattacher  de  plus  en 
plus  à  des  lieux  qu'elle  aimait  et  qu'en  partant  elle  espé- 
rait sans  doute  bientôt  revoir  (1).  ''^^ 

Hélas  î  il  n'en  fut  point  ainsi .  Une  annéé  ne  i*ëtai{  poli^ 
écoulée  encore  et  voilà  que  déjà  Anne  de  Bretagne  tra- 
verse de  nouveau  la  ville  d'Etampes.  Mais  quel  lugubre 
cortège  Tenvironne  !  Au  lieu  des  grands  de  sa  cour  revêtus 
d'ornemens  magniGques ,  ce  sont  de  fidèles  serviteurs 
couverts  de  longs  habits  de  deuil.  Les  chants  de  joie  et 
d'ivresse  sont  remplacés  par  les  larmes  de  la  douleur  ;  et 
le  peuple  qui  avait  contemplé  naguère  une  reine ,  belle 
et  jeune  encore,  parée  de  grâces  et  de  vertus,  ne  décou- 
vre plus  sous  les  voiles  sombres  de  la  mort  qu*un  corpé 
inanimé ,  cheminant  tristement  vers  l'antique  basilique 
de  Saint-Denis. 

Anne  de  Bretagne  venait  en  effet  d'expirer  au  château 
3eBloisà  l'âge  de  trente -huit  ans  (9  janvier  1514).  La 
nouvelle  d'une  mort  si  inattendue  causa  une  profonde 
tristesse  aux  habitans  d'Etampes;  ils  voulurent  du  moins 
rendre  dignement  à  leur  chère  comtesse  les  derniers 
honneurs  ,  seul  tribut  d'hommage  et  de  reconnaissance 
qu'il  fût  désormais  en  leur  pouvoir  de  lui  offrir.  Instruit 

•  •  • 

de  l'approche  du  funèbre  cortège ,  le  peuple  se  porta  en 
foule  à  sa  rencontre.  Les  officiers  de  justice  et  les  éche- 
vins ,  vêtus  de  robes  et  de  chaperons  de  deuil,  reçurent 
le  Corps  de  la  reine  à  la  porte  de  la  ville  au  faubourg  dé 

(1)  V61r  pour  plus  dé  détails  la  note  justificative  àr  ta  fin  du 
vorunic. 
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$uat-Martki  ;  et  suivis  de  tous  les  habitans ,  îIk  le  a»- 

duisirent  jusqu  ù  Téglise  Noue-Danie,  où  un  pompeux 
service  devait  être  célébré.  Ou  voyait^  dit-ea,  briller 
dans  cet  imposant  cortège,  huit  cents  flambeaox  ùràéê 
des  armes  de  la  ville,  et  aulour  du  cercueil  surmonté  d'un 
dais 9  se  tenaient  fièrement  six  cents  nobles  chevatiiNrs 
porumtdiacuniui  flambeau  blanc,  armoiri^nusanneaiie 
Jérusalem .  C'étaient  les  nombreux  descendons  d*£ude^le- 
M2^re,,ditCiiaUo  SainuMard,  ce  preux  et  Mêle  g^îgp0|tf^ 
dont  on  connaît  déjà  Thistoire*  £n  verta  ^feiény  jffifîj , 
chiie,  ils  étaient  tenus  de  rendre  en  pareille  oQcanmee 
aux  têtes  couronnées  un  solennel  honneur  ;  et  ils  s'acquit^ 
taient.  aujourd'hui  de  ce  triste  devoir  imposé  par  la  r0*; 
connaissance (1).  . 

Après  que  les  habitans  d'£tampes  eurent  ainsi  rendu 
à  leur  illustre  comtesse  ces  hommages  d*un  pieux  soù- 
venir ,  ils  accompagnèrent  ses  restes  hors  de  la  ville, 
avec  la  même  pompe  qu'ils  les  avaient  reçus.  Et  le  chaç 
funèbre  reprenant  sa  marche  vint  déposer  le  coips.de 
Faugusle  reine  sous  les  voùtesde  Tabbaye  antique ,  aupi^ 
de  celui  du  roi  Charles  VIII,  sojupremiçi*  époux 

(1)  Voir  tout  tM  4étaUa  reUUft  à  l'histoire  4*Eiides-lc-llidre  » 
eu  iem»  i;  chat».  TI«  p. 75 et  snlv. 

-  (St)  An  noMlire  te  quOlUi  ^  dMiDgaaient  h  reine  Anne,  il 
en  €it  une  éntA  nons  n'evoiii  point  parlé  «Dwé».et  qaUeatlivIe  < 
peoHant  de  psppeier  ;  c'est  sçn  anour  écUré  pon^  lesdiesia  arls. 
Il  eilito  à  la  blbliothèique  royale  en  nommientpréeieas  da  /fepât 
^tt^vait  cède  prlneesM  pour  Tari  4e  la  peialitre.  G'eit  son  Uvre 
d'AiNHVi»  en  uiaonflcrit,  ln-4*.  Ce  IHrre,  à  l'onieiiieiit  da«ncl 
elje  avait  sans  doute  présidé  >  «est  décoré  de  figures  eu  miniature 
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Le  roi  Louis  XII  ne  survécut  pas  loiig-ieoips  à  sou 
épouse  bleo-aimée  :  dès  l'année  snivance  j  ce  bonî  priilce 
que  ses  vertot  aTaieniftit  snrnonimer  le  phre  du  peuple 
rendit  lui-même  le  dernier  soupir  (1515).  Il  ne  laissait 
que  deux  filles,  Qaude  et  Renéede  France.  La  couronne 
paAsa  an  comte  d*Angonlème ,  préinter  prince  du  sang , 
issu  de  Charles  V ,  par  la  branche  cadettd  d^Orléans. 
C  était  ce  brillant  monarque  qui  sous  le  nom  de  François 
pMiâèir^  hpkr$  dm  Uiêreè,  allait  régner  avec  tant  if  é* 
^rt;  son  esprit,  son  talent,  son  courage,  sa  [grandeur 
d'âme  le  rendaient  digne  du  trône;  Heureuse  la  France , 
ai  à  tiÉlC  ide  qualités  précieuses ,  il  en  eût  joint  d'autres 
moins  enviées  mais  non  moins  utiles  :  Téconomie ,  la 
modération  ei  la  prudence  ! 

dittHé'^  la  fille  aînée  de  Louis  XII  et  d'Anne  deBr^ 
tagne,  avait  succédé  à  sa  mère  dans  la  possession  du 
comté  d'Ftampes  (1).  Cette  princesse ,  née  à  Rompran- 
fkA%ïhW)^  avait  été  fiancée,  dès  Fâge  de  sept  ans,  à 
FifidH^^'èoihtè  d'Angonléme  (1506).  Lorsqu'elle  eut  at- 
teint sa  quinzième  année  le  roi  voulut  qu'on  procédât  à 
la  célébration  du  mariage,  La  jeune  épousée,  qui  sè 
trouvait  -à  Blois ,  fut  donc  mandée  à  Saint-Gennain  en 

* 

(l'une  eiécutioM  très  reiuarquable.  Douze  d'entre  elles,  distribué!» 
pour  chaque  mois,  représentent  les  opérations  agricoles*,  Icf  au- 
tres représentent  les  fêles  de  l'asoée.  Toutes  les  marges  sont 
ornées  de  la  figure  d'une  plante  aTec  des  insectes.  Les  planta 
sont  au  nombre  de  300  ;  et  plosieurs  d'entre  elles  ne  seraient  pas 
rendues  aujourd'hui  avec  plus  de  fine  sse  ei  «l'exaeLitude. 

(1)  En  vertu  des  leltres-pateules  doimées  par  le  roi  à  Auuc  de 
Dretagoe  et  citées  ci-diCMus. 


Digrtized  by  Google 


^  54  — 

Laye(i).  ÎEUt  prit  m  ebmîn  pir  ii^«P9^  ;  Npiii  U 

jeuae  priDc(^5se ,  modeste  et  timide,  refusa  pour  cette  foi« 
toute  espèce  d'honneura;  passa^fe  rapida  4f  C&auée 
de  Françe  hi  néaDoioiiia  pour  lies  kaMtâiMi'4'SMpipfisla 
source  de  (quelques  bienfaits.  £lle  avait  reçu  d*eia.|  par 
i'iilj|;erm(çdiavre^des  seigneurs.,  qû,  raccoiupa|^iilplK  une 
hopibto  veqo^iia  qii'c^  a*Mpmaa dç  ^tmaant  ifR  mà; 
le  monarque  céda  iacileaneiil  à  ses  prières^  et  te  jour 
iq^me  du  mariage  de  ia  priocesac^  sa  y  il  aoQordlt  à 
^  T^sanx  d*£faa^pea.  1».  iaveiv  poiv  l^queUe  il»  «Taftent 
imploré  aoQ  bieabssant  appui  (mal  1514)  (2).  -  ri 
IJIieMX  avinées  plus  tard ,  Claude  de  France  fidèle  ia 
jpnnqieiseTeyint  poi^r  la  seconde  fioissuii  leaiems deiM 
comté.  Alors  le  roi  Louis  XII,  soit  père >  avak  temîné 
spn  r^ne  >  François  premier  était  mputé  sur  le  trône  ;  ec 
Jia. jeque  comtesse  d'EAamp^y.  sonépom&y  joi^pait  à  çe 
tilre  celui  de  reiqe  de  Jfnwce  (  sa  javYier  1^16).  Lse 
écheving  suivis  d'une  foule  d'habitaus  sous  les  armes, 
yimrei^t  à  sa  cencoatre  et  r^urent  sous  ua  superbe 
daî».  qu'ils  portèrent  eux-mènes  au.  dessus  de  sa  litiète 
depuis  la  porte  SaiuL-Mai  liu ,  jusqu'au  ciiàteau^  où,  eU^ 

(i)  lie  ouvisgd  de  Claude  de  France  et  de  FiançeiSy  ooaUe 
d^AngoiiMnie,  fM  oèléM  à  Ssint^Oemain  en  Lsye,  le  4  mai 

M  Celle  tofenr  opnilitolft,  aM.vi'aa.l'a  lu  alDaaiv,  de» 
ls.dr«ltaMard4«ni.lMèilins  «Sfampee  de  sesiMiiMreàla.d6> 
ieadsuee  dee  HeetenaM  du  lely.  de  se  eeuMie  «ae  srabea 

oonmiese  et  de  régir  em-mémes  lilH'eineDt  leurs  aAdm  oomoiii» 

sales ,  à  Texempia  de  Uut  d autres  l)onnos  tlIIcs  du  royaume. 
(Voir  tome  I ,  ehap.  Vïl ,  p.  87.)  Woa»  renvoyons  à  la  fin  de  ce 
chapitre  qjuelqaes  nouveaux  cdairciâtemeiie  tar  cet  obiet^ 
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îoffer.  Les  hm  éttocélaiéilt  ^iié«  «milicildè  iA^ 

mÉotràiÂé  de  faiiibeaax  ;  mais  ce  qai  réjouît  surtout  les 
y8iuL4t  teMlne  |  œ  te^  di^w^  itte  doili]^|[ftie<le  éèai 

deroUe  de  laifetas  ornée  de  ses  srmes.  Après  quelquè^ 
jeun,  passés  à  Ëtau^pfeSy  elle  continàâ  sà  routé  iM 
tuUi  Mmmt  tom  te»  ItabÏMis  «HdlKinlét  des  qudiléi^ 

heureuses  qu  iis  avaieiu  reco  nDue&  «H  kur  auguste  Oli^ 

n  prématurée ,  joignait  en  eiFet  à  une  piéié  sincère  ,  une 
fiaiMie  douceur^  ou  earactère  toujours  ég^d,  et  surtout 
«M^Mlné  booiéy  ^tti  kfiifsq^^  dé  soiK 't6lttpl^  là 
lèvimréAw,  Son  unique  soin  était  de  plaire  à  son  époux, 
et  de  servir  de  sou  mieux  Dieu 'et  les  pauvres.  La  douce 
61  Élodeslè  devise  ipi'dle  mit  cheisi»^  |Riim  d*iiki  sëiii 
trait  lèminniéliide  et  tout  le  calme  de  son  âme.  Cétiil 
une  lune  en  plein  avec  ces  mots  :  Candida  eandidU.  ' 
Meititeéîllérente  de  samèk«  Amiede  BMttgneyli  jeimë 
é^b^se*  de  François  n^mit  poim  reçu  de  la  mh 
ture  cas  dons  extérieurs  qui  au  premier  abord  sédui- 
sent lee  fëgàrdsi  se  tailie  était  médiocre,  les  traite  de  ee^ 
^fim^  B^veleit  vien  qnlfiiltratteiilioiis  'et^si'  quelquef 
chose  dans  sa  démarche  rappelait  la  reine  Anne,  c'es^ 
qii%  eonf  eiemple  éHe  boilak  en  per,  sens  eToir  umxn^ 
foàtdonùhé  elle  Tare  dé  déguiser  presque  entièrememf  ce 
défaut. 

Claidede  Fraiioe,  à  peine  à  i'à^de  yiMfjft^cieq  aat, 
nt  temîUur  sès^  joen*  daus  oe  même  chitéairdè  Meir»' 

ou  dix  ans  aupai^vani  Auiie  de  Bretagne  avait  rendu 
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ami  le  denier  iOii|»ir.  A  ae  mora  le  oonnë  d'fiuunpef 
fol  fém  au  domaiiie  de  la  eouronne  (96  juillet  ii^^Ar). 

Deux  ans  après  la  mort  de  la  relno  Claude,  François  pre* 
mier.  fit.,doii.dtt.oomté  d'Ëtampes  à  Jeaadelafiam,« 
premier  geptUluiniiiie  de  la  cbambre  da  roi  (  lettrca  pa' 
tentes  du  13  avril  1526)  :  Fhistoire  lie  cite  rien  de  remar- 
quable de.  ce  seigneur,  qui  jouît  peu  de  temps  de/sa 
nouvelle  potsetsion. 

Bien  que  Claude  de  France  ait  été  jusqu'à  la  fin  de  &a 
vie  comtesse  tiiulaire  d'£ufflpeS|  la  jouissance  du  comté 
paraît  tncir  été  pendant  qndkpiia  années,  dans  le  même 
intervalle  y  affectée  à  messire  Arlhus  Oouffier ,  comte  de 
Maulevrier,  etgrand-malure  de  France,  qui  eu  avait  au 
moins  radministratioiiw  Son  aom  se  trouve  mêlé  k  qiiet* 
ques  faits  que  nous  allons*  analyser.  - 
'  ,  On.a  vu  plus  haut  la  concession  des  privilèges  d'un 
maire  etde  laconstruction  d'onhôtel  de  ville  aoemrdée  par 
LouisXII,  àËtampes^  le  jour  du  mariage  dèsallHeClaude; 
Par  une  circonstance  singulière,  cette  concession  ne 
reçut  point  une  exécution  immédiate.  Ge^  furent  les  olfi^ 
cièrs*  iilémes  du  roi  à  Etampes  qui  s*y  opposèrmit ,  saut 
doute  dans  la  crainte  de  voir  diminuer  leur  influence  et 
leur  autorité  ;  le  procès  renvoyé .  devant  le  :  prév^;de 
Paris,  dura  plusieurs  années  et  fat  terminé  par  «ne  sen- 
tence arbitrale  provoquée  par  Ârthus.Goufiier,  et  rendue 
nialgréluienJavenr  delaville(2S  mars  1517).  Cette 
sentence  règle  dèslors  la  constitution  municipale  d'Btam- 
peS)  lui  donne  une  maison  commune ,  un  maire,  ei 
quatre  échevins  élus  pour  quatre  ans  par  les  habitans  ou 
leurs  députés,  en  présence  des  officiers  du  comté.  Ce 
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ii*«ilgQère  en  effet  que  vert  cette  époque  qu'on  voit  le 

premier  magistrat  municipal  d'Etainpes  prendre  le  litre 
de  maire  et  en  exercer  (es  prérogatives.  La  première 
élection  fiiHe  en  1517,  donna  ponrmnire  à  £lanipes  Jean 

deVillelle,  et  pour  cchevin»,  Jean  Poignard,  Mace 
Baude<piiii ,  Jean  Guétard  Drapier ,  et  Jean  Gironné. 
Cet  'ëmt  de  choses  subit  dans  la  suite  diverses  modifica- 
tions que  nous  essaierons  peut-être  d'indiquer  dans  la 
suite  decet  ouvrage(l). 

(1)  Voir  aux  Pièces  jastUcaUfei. 
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Nous  nous  sommes  jusqu'ici  presque  entiirgampt  at- 
taché dans  ce  second'  iroliiiiie  à  préieolcr  q«tkpiet  dé- 
tails historiques  sur  cbacuo  despmoniiages  qui  fi^^irenC 
tour  à  tour  dans  nos  annales  coBune  sou¥erains  dià  do^ 
mine  d'Etampes.  Il  en.  ten^  de  swpendre  celte  éen*- 
inératî<Miy  et  de  porter  on  însunt  nos  regards  snr  quelques 
étai^lissemens.  utiles  qni  dans  le  cours  du  seizième  siècle 
florissaient  an  sein  de  cette  ville.  Deux  principaux  fixe- 
ront en<te  moment  notre  altentiop  :  ce  sont  l*H6telrD(ea) 
et  le  collège  d'£uuttpes. 
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1**  BÔTBt-DIfil}  d'ÉTAMPES. 

r 

Une  amâouie  tndiikui  rapporte  que  dani  feiioeiiiie 
même  de  l'église  Notre-Dame ,  k  PeUrëmîté  de  la  nef  i 

et  au  dessus  de  la  porte  du  marohé,  étaient  autrefois  pla- 
oét  les  lit»  des  pauvres  malades  ?enos  de  la  viUe  on 
des  bonrgs  enWrpnnans.  Mais  les  graves  inconrénien» 

qui  résultaient  de  cette  disposition  lireut  songer  à  cous- 
troire  un  Mtiment  séparé  de  Téglise.  U  fut  élevé  dans 
son  voisinage,  et  dans  la  cour  attenant  à  cette  collégiale. 
On  ignore  l'époque  précise  de  cette  première  construc- 
tion ;  quelques  raisons  portent  à  croire  qu'elle  remonte 
vers  la  fin  dn  douzième  siècle.  Gettemaison  kospltalière 
fut  d'abord  nommée  l'aumôneriede  Nou  e-Dame(l).  Des 
accroissemens  successife  sont  venus  depuis  embellir  ^ 
agrandir  la  demeure  dn  pauvre ,  et  ont  formé  enfin  ce 
vaste  Hdtel-Dieud*Etampes,  aujourdliui  possesseur  de 
revenus  considérables ,  qu'il  fait  servir  si  dignement  au 
sonlagemenl  de  rhumanitë.  .  .    •  . 

'  Oet  établissement  a  ëtédesservi  long-temps  par  des  frè- 
res laïcs,  dévoués  au  service  des  pauvres,  sur  lesquels  on 
n'aqne  de  vagues  renseignemens.  Biais  on  sait  par  un  con- 
trat du  16  avril  1537 ,  passé  devant  Jean  Thibaut  et  Ri- 
chard de  Bourdelle ,  notaires  royaux  à  £tampes ,  qu'en 
cette  année  le  maitre  et  administrateur  de  THiHel-Dîeu 

(1)  Voir  AUX  Archives  de  INof  rc-Damc  et  à  *  cllca  de  PHotcl-dc- 
Ville^  plusieuts  vieui  litres  cvnccriianl  Vfi^l'*'^i«u  d'IàiaiiipcA 
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^on  ignore  à  quel  lilre)  était  messire  Jacques  de  la  Vallée, 
prêtre.  Il  parait  que  sa  mauvaise  adniinistration,/}ar#u»/<; 
de  laquelle,  dit  l'acte ,  il  serait  mort  plusieurs  pauvres 
sur  le  pavé  devant  V  hôtel-Dieu  même,  faute  de  les  rece- 
voir et  secourir,  aurait  excité  les  plaintes  les  plus  vives  de 
la  part  des  maire  etéchevins.  Ils  réclamèrent  donc  ladmi- 
nlstration  du  revenu  temporel  deTIlôtel-Dieu,  comme  leur 
appartenant  de  droit.  Après  beaucoup  de  difficultés ,  elle 
leur  fut  cédée  par  Jacques  de  la  Vallée,  sous  Tapprobaiion 
de  Tarchevêque  de  Sens  ;  et  depuis  celte  époque  la  ville 
n'a  cessé  d'être  en  possession  de  ce  privilège ,  qui  fut 
conûrmé  plus  tard  par  diverses  ordonnances  de  nos  rois. 
Les  maire  et  échevins  de  la  ville  s'empressèrent  d'y 
établir  des  religieuses  hospitalières  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin.  Un  ancien  auteur  remarque  ici  que  pour 
trouver  des  servantes  des  pauvres ,  point  ne  leur  fut  né- 
cessaire de  porter  leurs  regards  au  loin.  «  Ils  7ienallè- 
u  rent  point ,  dit-il,  quérir  en  d'autres  villes  ;  mais 

•  il  se  présenta  des  filles  dEtampes ,  qui  se  vouèrent 

•  àce  service  (1).  •  Des  sœurs  du  même  ordre  peuplent 
encore  cet  asile;  et  aujourd'hui  comme  autrefois,  ce 
sont  encore  le  plus  souvent  de  jeunes  filles  de  la  ville 
qui  viennent  remplacer  dans  le  séjour  des  pleurs  les 
vierges  chrétiennes  qu  on  a  vues  s'envoler  au  céleste 

La  chapelle  de  TIIÔtel-Dieu  d'Etampes  fut  construite 
vers  l'an  1559,  comme  l'indique  le  chiflVe  placé  sur  la 
porte  extérieure  au  dessus  de  ce  verset  de  l'Evangile , 


(1)  D.  Basile  Flfureau  :  Antiq.  d'Etamites. 
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iUiien  dloo  voMt,  quandlnfedHit 

tiàl  Cl     fhilrilNif  iBéli  tttaldilf ,  «IIM 

On  doit  remarquer  que  ce  bel  hospice  ne  reconnall 

aucun  fondateur  particulier;  il  fut  bâli  et  a^^Tandi  succes- 
sivemeot  à  l'aide  des  aumônea  des  habiians  d Xtampes  ou 
dés  environs.  Il  est  juste  toutefois  de  iionnner  ici  Vlum^ 
me  de  bien  qui ,  par  une  donation  récente  faite  à  cet 
établissement,  a  permis  de  construire  un  v^ste  et  beau 
local  pour  y  recueiliir  de  pauvres  vieillards.  M.  Bau^, 
en  léguant  ainsi  aux  malheureux  une  riche  portion  de 
son  patrimoine ,  a  inscrit  son  nom  parmi  les  bienfaiteurs 
de  l'humanité.  L'asile  qu'il  a  fondé  est  déjà  terminé , 
d^*à  chaque  jour  douze  voix  de  vieipards  hi^issent  aa 
mémoire,  attendant  en  paix  leur  dernière  heure  sous  le 
toit  hospitalier  qui  abrite  leurs  cheyeujL  blanies ,  et  oà  des 
mains  amies  soulagent  leurs  infirmltéi  (i). 

f  '  .  '  •  «      *   !..        '    ;  . 

Le  souverain  pontlféLucelIf  ;  en  instituant  à  £taropes 
le  chapitre  de  Sainte-Croix ,  lui  avait  concédé  le  droit  de 
désigner  un  mafcie  qui  eîte  lé  di^^crion  dés  éèptes.  Gètie 

(1)  Lii€  ordonDance  de  aiODseigueur  l'évêque  de  Versailles,  ea 
date  du  18  septembre  iS35,  a  réglé  radmîiUftration  ^rUneUede 
VatiU  Bav$inj  on  des  TieUIarâs,  - 
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cottëgûle  en  fil  vttge  tour  à  Um  nne  téh  da  Nairoj-^ 

DajBe,  qui  revendiqua  aussi  en  sa  iitiyeur  la  p^m^m^ 
4e  €»f riwi4ge  (i)»  Tdie»«Mietipi«aièiei'Mm!  (|ue 
9eM  tétoiiTmnk  tfiilii  tise^iiiiMRtrfilMie^.'fiUnipes;) 

Ces  deux  ci^apUres,  dout  mm  nvom  iiHigueiueui  parié 

gèrent  airm  it^  luiicUO08.jM9q[ue4dOâ  Jf^  i^Pm  M  tmr^* 
Fraa^oii>  1'%  prince  brave  ei  généreux,  t|ui  mériu. 

pent  «on  appui ,  alin  (îo  consu  uiio  daiis  l<'ur  ville  une 
enceinte  ^j^éeialeiiiûoii  cûBpcréfi  à  rinsimelic^LigKiiliikfi 

ployer  à  cet  usage  une  partie  des  deniers  qu'il  leur  avait 
•Oli&jïés  pour  ^éfiai;â£>.^e]irs  murailleaj^^i  £9ttfnun$,  dit 

fendue  par  des  citoyertéMen'itmUw^^ètmà  honnm 

ï>a£tçoiè  P*"  secondèrent  rœuvrô  da  €ê  (^rand  laopar^^ 

tton  par  tes  UbéralitëB.  CTest  il  l'aida  de  aoaVfons  que  fat 

bâti  le  grand  eoFps  de  lo^i^  du  collège ,  .ainâj  que 

(1)  Yoii;  taam  lictwi»^  j|;i,p.  i37  QtmtT. 

(2)  AnliqnU^  a'MnVM*  4^ 
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diqaai t  une  hîtcFiptkHi  jgrtvée  Mr  «ne  touirelle  «l«ée  à 
l'un  deg  angles  de  (  et  édifice  (î)."  * 

Un  revenu  luumel  de  trois  cents  livmy  pris  sur  le» 
fonds^desdeës  àl'entraiieii.  de.  k  léproserie  d'EtampeSy 
fut  dès  lors  affecté  à  celui  du  collège ,  dont  les  habitans 
ëe  la  ville  choisissaient  à  iear  gré  les  professeurs.  Cet 
état  de  choses  soMsta  jusque  vers  Fan  1629.  A  cette 
époque ,  ils  résolurent ,  à  l'imitation  de  quelques  cités 
voisines ,  de  se  décharger  de  ce  soin  important ,  pour 
s*en  Imposer  sur  une  âmmuuDaiiié  enseigmuilè.  Us  âppe« 
lèrent  donc  dans  leur  sciu  plusieurs  membres  de  la  con- 
grégation de  Saint-Paul,  dits  Bamahite»,^l  leur  coa- 
flèNMl  éducation  deleursfiU  Cesretigienzs'acquitièreni 
dignement  de  leur  noble  t&ehe,  et  jusqu'à  la  fin  du  der- 
nier «ièçle,  ils  n'ont  cessé  de  poursuivre  dans  la  même 
enceinie  aveo  zèle  et  désintéressement  leurs  paisibles  ei 
prédenx'travmnt.    . 

De  nos  jours  le  collège  d'£tampes ,  toujours  situé  dans 
le  méoM  édifice,  vers  le  milieudela  me  S^int^Antoine, 
est  une  institnliott  eoinmnnale ,  dépendant  de  I^Qnmr* 
sité  de  France.  Des  professeurs  zélés  et  habiles^  duiisis 
dune  son  sein,  y  dirigent,  la  Jevnesse,  oonune  aes  an- 
cien* maicves,  dans  les  droits  sentiers  de  la  seinneeet 
de  la  vertu.  Dans  ces  derniers  temps  l'administra- 
tton  monicipale  s'est  efforcée  d'y  (avoriser  les  études  spé^ 

*      *  4 

(1)  Celte  înscHpUOD  était  conclue  en  ces  termes  : 

Carolinoiii  régis  galliarum  clirîiUanbgiBil 

In  Stampenfes  scholas  beneficeotia. 

Munere  itmcta  liio  qvod  habsnt  haec  tecta  Gamem»; 

Iustltia«ttti«gnes,etplst«tetegaiitJIDL]av.  . 
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eîales  au  commerça  et  à  rindustrie  i  auiqaeU  «e  dettiae 
lanN^eure  partiédet  élèves  quile  firéqaentent.  Des  eourt 

particuliers  à  ses  matières  v  sont  établis.  Cest  un  système 
d'éducation  bien  entendu  dans  ce  pays  i  et  parfaitement 
approprié  à  sef  besoins.  La  ville  y  confère  sur  son 

budr;ei  uj^e  somme  annuelle  à  titre  de  supplément  de 
recette.  '      '  '  *  • 
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Mtoçois  I*^  -r  Hepvi  II.  »  AoWd^  l^padCiii,  7^  Enelioii  4^ 
comt6  d'itanipei  en  daché.  —  Dianè  de  MUeft.'.^  Qtlelqiiet 

i      T''  -  ■•  ■        -'-•».    T     •••  .  ^       «  M 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  où  le  conité  d'£uinpeê , 
changeant  de  iiti>e^  <?ai  passer  des  iimlaé  '%ftl^^ 

dë  IkMbé  liamél'éÉI^  mk^*âiàMti  %éauté  seule 
aura  laii  les  droits  en  caplîvantla  faveor  du  monarque. 
€e  n'est  |>as  sans  quoique  ^sraîasé  qiféf  ivowi  élM^iks  îiit 
jptrea  siijei.  Ls  ehroniqneiir  spiriend  fei  malin  pourrait 
ici  égayer  le  kcieur  à  Taide  de  traits  piquans  ou  d*anec- 
#  dotes  dofit  le  seandj^le  formerait  le  principal  intérêt, 
Plw  nous ,  en  npns  bôniant  à'reeaeillîr  fidèlement  IfiB 
lîfis consignés  dans  l'histoire,  nous  nous  sommes  effor- 
cés de  ne  paint  déchoir  de  la  gra?itéde  l'historien  que 
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nous  déitronaigarder  toujours  dans  nos  récits.  Au  regte 

Ï10U8  ne  dissimulons  point  nos  regreu  sur  le  chaogemenc 
survenu  dans  le  choix  des  maîtres  du  comté  d*£tampes. 
Cette  cité  pr^oe  constamment  gonTemée  par  deîB  firin- 
ce^et  princesses  du  sang  royal ,  ou  par  des  guerriers  va- 
leureux, pouvait- elle  se  trouver  flattée  de  devenir  l'apa- 
na^  de  titres  si  différens?  Si  le  séjour  d'Anne  de  Fisse- 
leu  ^  de  Diane  de  Poiliers  dans  ses  rour^ ,  pouvait  y4ittîrer 
les  plaisirs  et  la  galanterie  y  quel  bienfoit  réel  et  solide 
pouYait-ellelretirer  de  ces  belles  personnes!^  uniqoeflmt 
occupées  du  soin  de  maintenir  leur  faveur?'  Aussi  lenr 
passage  à  £tampes  n'est-il  signalé  par  rien  de  remar- 
quable pour  la  contrée,  et  n'aurons-nous  à  noys  occuper 
ici  que  de  quelques  faits  qui  leur  sont  personnels.  ''^^ 
Le  roi  François  revenait  en  France  ,  après  sa  cap- 
tivité d*£spagne,  lorsque  ayatit  vu  parmi  les  filles  d'hoa- 
nev  de  Louise  de  Savoie  ,  sa  mère ,  maderooîseilè 
de  Hell y ,  Il  fut  frappé  de  sa  beauté  et  conçut  pour  elle 
un  violent  amour.  Anne  de  Pisseleu  (c'est  le  wm  sous 
lequel  elle  fi^re  dans  T-histéire)  était  issue, d'unélÉ- 
cienne  famille  de  Picardie  (1508)^  elle  brillait  alors  à  la 
'  çoiir  de  tout  rédat  de  «kt  jeiinesse,  Joint  à  tous  les 
agrémensdu  Cîorps ,  etaux  ploshcur^x  ddns4eresprit« 
Elle  esliojail,  et  recherchait  les  hommes  de  science,  et 
lirait, «avec  plaisir  leurs,  ouvra^cis.  Aussi  i!appelait-oi) 
eomtwjaiémeut  'la/j^m'êapatU$'40^  la  pluà 

belle  def  savantes.  Les  titres  de  protectrice ,  de  Méchie 
dubequ»  êspritê,  uQ  iui:furent  pas  non  plus  épargnés  $ 
François  T',  tirap  sekwble  à  tant  de  ehamés  séduis 
âans;  iailliti se. laissa  vaincre^  et  poète  couroni^é,  quittant 
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parfois  le  sceptre  royal  pour  la  lyre  du  iroubadour ,  il  ne 
dédaigna  point  d  en  tirer  de  galans  accords ,  en  Thon- 
Heur  de  cdile  dont  f  esprit  et  les  çrftces  avaient  (^hné 
son  cœur(l).  ^  -     '    '       '  *  ,  ' 

Mais  de  simples  hommages  poétiques  ne  furent  point  . 
les  seuls  dont  le  roi  de  France  se  plut  ik  gratifier  la  liiielle 
Anne  de  Pisseleu.  La  mort  de  Jean  de  la  Barre ,  decniër 
comte  d'Etampes ,  avait  fait  rentrer  ce  confié  dans  le 
doMine  de  la  couronne  $  François  porta  sà  vue  sur 
ce  riant  domaine  et  en  fit  don  à  sa  favorite  (2). 

Anne  de  PissQ^eu  avait  épousé  Jean  de  Brosses ,  noble 
miné  9  privé  de  tons  ses  biens  par  suite  de  la  part^  que^ 
son  père  Réné  avait  prise  à  Ja  révolte  duducdéBourbon. 
Mais  François  1""  les  lui  restitua,  le  décora  du  coUier 

.  de  Vordrê  |.  et  le  nonwna  gouivemeur  de  Bretagne.  Jean 
de  Brosses,  de  pauvrequil  était,  devînt  riche  et  puis- 

'  sanii  et  revendiquant  sa  part  dans  le  dernier  don  de  la 

(ly  Piml  qii«lqiie«  monwnens  de  ce  genre  qui  nootiont  restés , 
.  oa.  me  pefmettra  de  citer  ce  joli  dlutn  ;     '  '  • 

—  Est-il  point  vrai ,  ou  si  Je  l'ai  eongé , 
Qulleet  beMtfn  m'éloigner  et  dieliairâ 

•  De  notre  SDMivr  et  «I  prendre  coiisï6  ?. 
Lis!  je  le  feni;  etei  ne  le  puis  fUre..  , 

*  '  .  Qne-db-Je?  veux;  c'est  du  toutls  coatraire  ; 

Faire  te  pais  »  et  ne  puis  le  vouloir  ; 

Gar  voue  avei  là  rédaU  mon  vcotoir ,  ^ 

Que  pluf  tâches  ma  liberté  me  rendre» 

9tas  empêches  que  ne  la  poisse  avoir»' 

Eq  commaadant  Ce  que' vouIeE  défendre.  - 

{%)  Lesletires-palentesd^vréesparie  roi  François     en  celle 
bocasten ,  ftirent  douDéqi  à  GlMRtiUy..te  S3  Juin  de  l'an  1534* 
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libéralité  «royale,  il  ^oi|ta  i  «es  «now»  litres  eeltti  de 

comte  dEtampes.  ■  , 

LfiProi  ne  borna  poiatlà  ses  ià¥e«rs.eiivers  la  nouvelle 
comtesse.  Deux  ans  ne  s'étaient  pas  éeoulés'eneore  de- 
puis que  Jean  de  Brosses  et  Anne  dè  Pisseleu  possédaient 
le  comté  d'JËtampes ,  qiic  déjà  le  m<^nal^(|ue|  entraîné  par 
sar  passion,  J'érigeais  en  daché  en  favenr  des  deux 
époux  (1). 

Ce  fut  alors  que  les  poètes  du  temps ,  jaloux  de  plaire 
à  celle  qui  maîtrisait  le  ix>i ,  s^mpressèrent  d'eialter  à 

.rènvi,'le8  grâces ,  la  beauté,  l'esprit  et  les  laleus  de  la 
noayelle  duchesse  d'Etampes.  L'un  d'ei^x,  dément  Marot, 
la  confondant  dans  son  admî^tion  flatteoîe ,  avec  le  ^ra- 

cieux  domaine  qu'elle  avait  reçu  en  don  ,  en  vint  jusqu'à 
dire  que  Jupiter  avait  transporté  la»  vallée  de  Tempé 
de  laThessalie  à  jg'iaii^^^  pour  y  iégér  de  Framce  la 
plus  helle  (2).  Tel  était  Tesprit  du  temps.  Aujourd'hui, 
de  semblables  hommages  poétiques  paraîtraient  à  bon 
'  droit  fades  et.  ridicules  $  si  la  flatterie  liabite  ènoore 
parfois  au  sein  des  cours,  Tesprit  humain^ da  nimns a 
plus  d'indépendance  ;  et  les  vrais  poètes  i  geqs  de  cœur 
et  de  grave  génie aiaoîent  k  placer  snr  un  plus,  noble 
champ  lenrs  talens  èt  leur  glmre.  '  * 

Anne  de  Pisseleu,  dMchesse  d'Étampes,  parvint  au  plus 
bant  degré  de  la  faveur  ;  et  tant  que  vécut  Erançois 

•  #     -  :     '  <  •  . 

.  (1)  Voir  iMix  ^èoes  jÂilUkiiittfes  le  UlM  de  i'fMioiidv  comté 
d'Étampes  en  duché. 

(2)  Voir  cet  vers     Clément  Harot,  au  tome     de  cet  ouvrage, 
note  1,  page  1^.  * 

) 

■ 
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elle  conserva  toujours  un  grund  ascendafili'^dr  son^fU.** 

profiter^  «ôw  poa¥ëllr  fWÉfI' te  fiWw amir  aux  vrais 
intérêts  du.  royaume  !  Mais  il  n'en  fut  point  ainsi  eUe^ 
|iilfti#M'ti6BlMire  ia  dalHié.^  IbftlftlM^  i    1»^  tt'ili^/ 
(rrathùdé     fn«Éfft9CÉ,  én  ^i^élÉlill  r^pet^ur  Ciiarles-  » 
Quint  des  secrets  impurmiis  doiii  la  découverte  ^il  battre 
ûdâkàm.  m»  ?oiila«i  par  là  «  «diti^a^  t'mfmrVàjfpvà) 

lorsque  la  «nort  ou  Tinconstance  du  roi  aurait  fait  éva- 
nour  son  éphémère  puissance.  "  ' 

Idê  ikMff  4te  Ëbtrtes^QiUÉt  Émit  miM 

anecdote  dan»  laquelle  la  duchesse  <]'Éfampe«  joue  un 
tùlbê  tepûriaoi.  Cet  empereur  résolu  de  passer  daiis^^' 

mandé  au  roi  do  France  la  penuission  d(' traverser  libre- 
ment son  royauaie  (iédd)é'  lrançoîs^P'  y  prince  loyal  et 
généreux  V  la  lui  accorda  et  voulut  «ieoM*qn*iMftft<rnçn} 
parioui  avec  pompe  et  iiuiguilicciice.  CepcndauL  diiraiu 
le  séjour  de  C|iarles-Quini  à  Paris  y  la  do^^esse  d  £^' 
Iktttpes,  à  l%Mpl0  d^ntres  «onrtieané,  <ng%t«irie  rel 
k profiter  dè  «Stte  eècswiOB' ft^vwable  pour  foire  révoquer 
les  dpres  conditions  traité  de^ Madrid.  Mais  le  pcince 
Misitit •  éti  pméite  m-vtmt^nfii  répkgMiii  à  sa  neJile . 
fi%él^Miè .'  K  né  id^sshMdailiidnMnit^pcHmiy  «en  ^séaitecé^dèf 
•  Tempereur  lui-'iuéiue ,  i  avis  important  que  plusieurs 

«  une  belle  dame  qui  me  çonseillo^' de  ne ^pmi^|,  vpus 
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«  UiddegrQuIlàt» sautpdiaîlrc  eiouue^  ti  faiit  le  suivre^ 
cru|  devoir  la  mettre  dans  ses  iatérc  is.  Le  Ijp^çmuiu  donç^ 

comn^iâ  l||iHii  niiii  mu  ^  mwi\  lUjlPiiiMlIt 

mant  de  grand  p^ix^.  qudlej^elçv,^^ju^siiôt  pour  leiui 
rendrez. «i    -  ^rr     y  - ' r T  j  j  ifTii  - rr  iM  JlHiimi 

m  ie  reprendre.  »  k'-^  j^-^  '-^^jiiipiJ^ 

eMeliir«eit|Éntétperdi«*Mie»im^ 

dégradé  par  arrêt  du  parlement,  fut  par  se»  soins  rétabli 
dans  tOL  charge  (lâ/iâ),  el  le  chancelier  P0yef,^4f^t  elle 
croyait  aT9ir  à  te  plaindre;  fnl  privé  de  la  meiine  (1545). 
Elle  s'atiacha  surtout  à  combler  de  djgnités  les  divers, 
membres  de  sa  famille. 

Gependam  le  momeut  falal  qu'elle  redoutait,  ne  tarda, 
point  ù  arriver.  François  V  mourut,  cl  avec  ce  monarque 
s'évanouit  toute  la  puissance  de  la  4uçhe«se4'Étampes 
(15&7).  AbtfidcioniéedesGourdaana,  deyenneun  objetde 
mépris  aux  yeux  du  roi  Henri  II,  qui  l'obligea  de  lui  res- 
tituer un  diamant'  ^e  pinquanie  mille  écus  provenant  des 
lâiéralîtés  dn  monarque  défunt,  elle  quitta  la  eoor  ^  se 
retira  dans  l'une  de  ses  terres.  C'est  là  qu'Ole  vécut  long-; 
temps  encore ,  dans  un  profond  oubli  et  le  cœur^d^hiré 
de  remordé.  On  difr  que  dans  sa  retraite  41e  embrassa 
la  religion  prétendue  réformée,  et  consacra  «à  opérer  des 
conversions  à  cette  secte les  revenus  des,  grands  bienf 
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qu%\l&  avait  acquît  durant  le  tem]»  de  sa  faTètt9(l).  Dèè 
l'UMUDit  dé  «a  ditgràeé;  Anne  de  Pisseleo  aVait  perdtl  le 

duché  d'Étampes.  Henri  II ,  fils  et  successeur  de  Fran- 
•  çfliis  LV  y  le  retira  de  ses  juains.  Quelques  années  aj^rès 
.  ton'  éléraiion  au  trône  y  te  fMrince  én  fit  don  lui-même  k- 

m 

Diane  de  Poitiers ,  qui,  lorsqu'il  n'était  encore  que  dan- 
phin  y  avait  déjà  su  prendre  sur  son  cœur  le  plus  grand 
anpire(m8).  ^  ^: 

Diane  de  Poitiers ,  duchesse  de  Yalentinois  ^  née  en 
1499  V  «était  fille  d^Jean  de  Poitiers ,  comte  dé  Sâint-^ 
Tallier,  issu  d*i]ne^cienne'etillnsti*e  famille  duDauphiné. 
La  nature  prit  plaisir  à  la  parer  de  tous  les.charmes  de 
la  figure  et  dè  tons  lés  dons  de  l'esprit.  Après  quelque 
i^our  aoprètde  la  duchesse  d'AngouIéme,  mère  de  Fran- 
çois I*',  elle  fut  piaeéé  en  qualité  de  fille  d  honneur  au- 
près de  la  reine  Glaude ,  fille  de  Louis  XU  $  et  à  l'âge  dé 
quinsfei  ans ,  elle  épousa^  Jean  de  Br&é ,  comte  d'Anet  et 
sénéchal  de  Normandie.  *  . 

I/on  des  premiers  traits  sous  lesqueb  Diane  de  Poi* 
lim  a{ij)anitt  dans  nustèire,  nous  la  représente  humblé^ 

à  b 

(1)  Aone  de  PUseleu  mourut  dans  sa  retraite  vers  l'an  1576. 
Jean  de  Bro«;se8 ,  ou  de  Bretagne,  avairt  été  pjrWé  du  duché  d'E- 
tampet  en  :  mais  le  roi  Charles  IX  étant  parvwni  à  la  cou» 
roone,  concéda  de  nouveau  ce  duché  aii'qiême  seigneàr  pour  en 
Jouir  ûtWL  §m  seujeneeit  (STrll  ltt69).  Ae  mois  «feont  de  l'aiiaéè  . 
sulfante ,  H  loi  oodUihui  cette  joaUtanoe  pour  le  reste  de  sa  fie'»  m 
,  rlsompinse  in  ion$  mvieù-  féUl  a^aîMovfoirrs  rMMtut  à  rétat» 
(Telr  les  termes  de  Toidosnance.) 
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JBepi  pVg&teç^ée  sur  ies  marches  4u  tr6ue  €t  soUkilaiic 
avcfe  les  pleurs  <kr«BvwfijM ,  (ft||rl^4*wi|Mtofi|éijà 
périr.  Le-i^unte  deSsiol-yallier,  «censé-é'ii^fiitMPiié 
la. faite  dii  connétable  de  Bourbon,  avait  été  condanméi^ 
perdveja  lète  L'arréi&tàl  i^i^tsVsécnrtor,  iopN . 
que  Dûfbe,  sa  fillfr,  vinvlMjmxMg^de  iaiiKNf^ 
jeter  aux  pieds  de  François  I*^"^  et  imjplorer  sa  clémeoG^. 
Le  roi  se  laissa  fléchir^,  et  plus  sensible  eM^^aiilitpb 
traks  de  Diane  que  toochë  de  ses  pleurs,  il  lui  afièoMia 
la  grâce  entière  du  coupable  (i).  Quoi  qu'il  €tt  soii  4es* 
sttiies  ixHprévues  de  cetie  démansk^  o»  tkof^jk^t^fmm 
sa  y  ne  sur  €6  beau  trait  4Vinidarlilial,^t  ce  pismiliUif 
bleau ,  qu'offre  l'histoire  d'une  femme  célèbre ,  ne  peut 
qu'intéresser  vivement  à.8esfuturefrd(BS^inéssi>  ^Xtf^f  'él 
François  I*',  jusqu'àsOnvoyaged'Iialiey  eoiaenriMk 
jours  en  son  fiiue  le  vif  et  tendre  sentiment  que  lui  avai| 
inspiré  Diane  de  Poitiers.  Mais  au  retejuir  de  sa  captiviléj^ 
ceprinceayaltontertfOBceBur  à  unauMaviopr»  eila 

belle  Anne  dePisseleu  avait  su  prendre  siu  lui  un  empire 

souxerain.  X>!>pendant  Dinae  n'avait  £[|it  que  descendre 
un  seul  degré  da  trône,  et  d^i  aile  régnaitt  soa tstt 

puissante  et  fière  sur  1  àme  de  Henri  II,  fils  de  François  I* 
et  dauphin  de  I  rance.  £Ue  était  âgée  de  plus  de  quarante 
ans,  lorsque  le  jeiuné  prince,  à  l*4ge  de  dix-huit,  en 

/ 

w 

(1)  Au  rapport  de  quflff net  bistofieiis  le  «eBUment  dp  la  peur 
flt«B  oetle  «MMMtaaae  «ne  teUe  réfoMon  sur,  U  tdtp  4a  pearro 
coiBle,  <|pie  tme  Mi  eheiew  IdancUswt  wMbMneiit  ea  aae  nuit. 
Oo  rijoote  i|tt'tt  ^p^ouva  «De  aèrie  tfèi  Meule,»  4oi^  U  ne  pot 
jtmalseotièremeDt  guérir.  Cesl  4e  lA  qu'cal  venu  le.prowhe  4e 
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deviiu  vivement  épi  i&.  Main  ïoii  ëâit ,  comme  uou&  i'ap- 
preimei^.les  JMstorieiWy  qm  {çeàiaeê  ei>lâ  bcaaié  de 
Dkni»  fomià  rëpmtedolenii»^  itt«|tte,  panurm*- 

gulier  piiyilége  ,  elle  jouit  jusque  dans  sa  vieillesse  des 
piiocq^x  ^kUnûts  dont  le  ciiarwe  ^'év»ionit  d'enliaaire 
avec  |et|  jaunes  m  (i)* 

(1)  An  aoBÉbie  dit  qinllfeéi  leniniiudl  ém  Biaiie  de 
MUm^  M  dolC*nipf«l«r  toim  wHbwjwwt  U^àmm,  et  pomr 
1^  flMii  de  lettres  dootelle  s'JuMiqriit.arâ»  lâ  preteotriise.  -Gelle 
sMMè  dame  s'etsp7«lt  eUe-miiiie  pirrois  àmânier  Mjti  ;  et,  niHh 
tell^apbo ,  «lie  eélétealt  alors  ses  amours ,  gradeuse  conutaïe  la  . 
une  de  LedMM ,  mais,  eomme  elle  aussi ,  trop  Hbre  dans  ses  mosais 
et  dans  sa  po^e. 

Nous  permettra-t-on  de  citer  un  petit  écliaDtiUon  du  Uleot 
poétique  de  cette  duchesse  d'Etampes.  Voici  comme  elle  raconte 
Ificltute  du  Dauphin  dans  les  pièges  qu'elle  tendit  imprudemmeot 
à 'SOU  Jeune  fige  et  à  son  inexpérience  :  ' 

c  Yolejr  vraiimeDt,  qu'Amour  rnib^amalîis 
H^eik  vint  m'offlrtr  ieureltotiisgoatUlej  • 

^J^se  piit-4l,;ao«iiiez  voslrelelnl,  ,  « 

.  Et  vlstement  viollers  et  Jonquille 
Hé  rejettoit ,  k  ;iatit  que  ma  manliile 
*  E«  estait  plelDo  et  mon  ôsBur  eft  pasmolt  ; 
(  Car ,  f oyes-tous ,  flourettê  si  gentille 
Eitoii  garçon  frais,  dispos  et  jeunnet.  ) 
Âius  tremblottantc  et  deslouniaut  les  }ea\  ,. 

—  rfenul...  disoi-Je.  —  Ah  !  ne  serez  déçue. 
Reprit  Amour;  et  soudain  à  ma  vue 

Va  présentant  un  laurier  merveilleux. 

—  Mieux  yault ,  lui  dis-jc,  être  sasge  que  royue. 

AIns  me  «ctiLis  et  irairair  et  trembler.        .  ; 
Diane  faillit;  et  comprendrez  sans  peiac 
Du  quel  maUn  je  praitends  reparier. 

.  '  (  llanuscrit  d^la  Sibliotlièquè  Mjâle. 


Henri  II  devenu  roi,  avoua  hautement  son  amour  pour 
Diane  de  Poitiers.  Il  la  créa  dachesse  de  Yalenliiioit^ 
eotnte  dadietn  d'£tanipet,«t  jnaïqiii'àte  fia  éÊtmàtUfÊB^ 

il  «e  laissa  dominer  par  Tascendant  qu'elle  avait  acquis 
sur  aon  esprit.  On  peut  donc  dire  que  le  règi^  de  Aipri  U 
fiit  en  qttdqne  sorte  celui  de  Diane.  *S'U  m'fkÊ^i^ét, 
prince  perdit  dans  le  commerce  de  cette  noble  dame  la 
rudesse  et  la  férocité  que  le  maniement  des  arm^j^es 
antres  emcices  vîo|ens.amxqttelsil  ëftkfort'ei|cii^^ 
mençaiepr  à  lut  fiiire  contracter,  on  doit  ajoniéi'^iby 
puisa  aussi  un  esprit  de  mollesse  et  de  dii^ip^ti)^  ^  ^60ût 

une  fan<nt»nwrtiplili^ 
qui  obérèrent  les  finances  de  TEtat  et  prépai^yÉjsi 

^malheurs  des  règnes  suivans.  .       >  ..v:  sut^g.  . 

La  duchesse  d'£tampes^  était  loin  coudant  d'avoir 
elle-mémè  les' habitudes  de  yaine  délicatesse  et  de  mol» 
lesse  efféminée  qu'on  rencontre  d'ordinaire  chez  *  les 
{personnes  de  son  sexe  et  de  son  rang.  £UoaffiBctait  au 
contraire  de  se  distinguer  entre  les  femmes  de  la  cour 
par  des  goûts  mâles  et  chevaleresques.  On  rapporte  que 
FéveîUée  tous  les  jours  à  six.  heures9.eUe  montait  à  cheval, 
fdsait  ainsi  une  on  deux  lieues ,  et  rentrait  ensuite  dans 
ses  appartemens  où  elle  lisait  jusqu'à  midi.  Quelques 
historiens  jaloux  de  relever  les  plus  minces  détails  sur 
'  cette  femme  célèbre,  ont  rem^urqué  qué  dans  les  plus 
grands  froids  eile  se  lavait  toujours  le  visage  avec  de  l'eau 
de  pluie ,  et  que  jamais  dans  sa  toilette  elle  ne  fit  usage 
d'aucune  espèce  de  parfums  ;  ét  cependant  ils  ajoutent 
que  Diane  ne  fut  jamais  malade ,  et  qu'elle  conserva  jus- 
qu'à la  lin  de  sa  vie  réclat  et  la  fraicbeur  de. la  jeunesse. 
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jurant  ki  deim  wmém  du  règne  lie  Henri  Xi  ^  Diane 
de  pQftiiefs  véQntdooe    «onveraine  loicè  la  «oiir,%oît 

dans  son  palah  de  la  ville  d'Etampes,  où  nous  irons  tout 
à  iîtt^ure  ;q|iereher  des  lraçe«de  son  fréquei^t  séjour.  lie 
jeirn*  ffOoiniQ» ,  tqojoiirs  ploa^furia  é$  aa,taintéy  a^ait 
fait  frapper  des  médailles  en  son  honneur  (1).  Quelques 
ilu|fW9 jpf élei^Dt,  que  la  belle  devise  4u  croissant,  avec 

cBêmvmvMmit^iotmj  i^j»A|aj;:^f^m,  qii*aivai(  ««NMite 

Héfkiri  n^  était  un  souvenir  ^e  son  amour  pour  Diane  de 
^oiti^s.  £pM»urée  de  tout  d'honneurs,, in  4u<^lies8e  d'£^ 
taiii|l^imiier?ait  dans;  sea  manièrea  etsas;  relatiopaâvc^ 
l9li9t)iiiwque  V  un  earaetère^  fierté  qui  lui  étaif  oonime 
naOïrel,  et  qui  contribua  saus  doute  à  accroître  la  haine 
de^.K^breax  ennemià.  lia  reine  GaU|eriJQ^  deM^^dîçi^f 
iitiléevëontre  celle  ^qui^  loixavait^enlevé  le;  «mm;  49^#on 
époux  ,  saisisnait  toutes  les  uccasions  d'humilier  sc^k  or- 
fUeilHliaia  Diane  fMur  t<u&.habiteiéTdé|iw^ 
.  tèntaés^attaqoes.  Cependanl'^QèlqveaJdMe^ 
de  Catherine  s'efforçaient  de  consoler  leur  triste  souve- 
iMîiièi  ih  m  pouvaient  eompreAdpe.  coniment  li^dwihwa 
dîlfômpear^fitt  ^  pi^eiidiMi'taÉit)tf»Msendaiil  là^l^  } 
anssidaus  un  temps  où  l'on  avait  une  crédulité  aveugle 
pimiksipiétendnaèffét^deia/A^ 

« 

jngaé  par  les  attraits  de  sa  rivale. . :  '  ♦  ^>   .  ^'i iaxj-^t v 
•  .         -  •    •  •        '       '  ■ 

{i)  On  coDsérre' encore  quelques  unes  de  ces  nuMaOlet^Sur 
rnne  des  fms  ;  on  voit  le  binie  4e  Diane  de  FoiUen ,  avec  ces 
■ots:  PitBimêà»  rdéiltiierM  elortiféiiHk^iir le levdioi^  Pliee 
vdbie.ea  cbatseresBe^tsuie  «axpiêdil I^Avour*  Aafeonf». ou  Ut  ees 
mois  :  emn^tiifi  etolOlMi  Wet. 
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Mais  tout  le  crédit  de  la  duchesse  d'Etampes  devait 
biefttôt  sevanouir  ;ivec  le  monarque  qu'une  fin  préma- 
turée allait  ravir  à  la  France.  Henri  U  blessé  à  mort 
dans  un  tournoi,  voyait  presque  à  la  fleur  de  l'âge,  arri- 

'  ver  le  terme* de  ses  jours  (1659).  Il  respirait  encore  , 
quand  déjà  la  foule  des  courtisans ,  humblement  rangés 
la  veille  autour  de  la  belle  Diane ,  s'éloignait  d'elle  avec 
mépris.  Catherine  de  Médicis  lui  fit  intimer  Tordre  de 
rendre  sur-le-champ  les  pierreries  et  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne ,  eldesfe  retirer  dans  un  de  ses  châteaux.  «  Litoi 
eift'il  mort?  demanda  fièrement  Diane  au  messager  de 
la  reine.  —  *' Non  ,  Madame,  répondit-il,  mais  il  ne 
m  pai  fera  pas  hijottmee.  *  //e'^Vn ,  répliqua- t-elle, 
«  je  n'ai  donc  poifit  encore  de  maître.  Que  mes  enne^ 
mis  saekefit  du  reste ,  que  qttand  ce  prince  ne  sera 
plus,  je  ne  les  crains  point.  H  ailleurs,  si  J'ai  le 
<•  malheur  de  lui  survivre  long-temps ,  mon  cœur  sera 
é*'  trop  occupe  de  la  douleur  de  sa  perte ,  pour  que  je 
«'  ^puisse  être  sensible  aux  chagrins  qu^n  voudra  me 

'  donner.  »  —  Dès  que  le  roi  eut  expiré,  Diane  se  vit 
abandonnée  de  tous.  Le  duché  d'Etampes  fut  retiré  d'en- 
tre ses  mains  (1)  ;  «t  les  Guises,  alors  tout-puissans ,  la 
firent  chasser  de  la  coui^avec  ignominie.  L'infortunée  se 
relira  dans  sa  belle  maison  d'Ànet,  qu'elle  acheva  de  faire 
construire.  C'est  là  qu^elle  vécut* désormais ,  supportant 
sa  disgrâce  avec  calme  et  courage  ;  et  toujours  aussi  fière 

*•        .  •  .        .       •  • 

•  ."»'*  •  ,  •  • 

'  (1)  Plane  de  Poitiert  fut  dépossédée  du  duché  d*£tAmpes ,  en 
vertu  de  Kédit  de  révocatSen  des  dons  et  aliéDations  du  domaine , 
donné  |)ar  le  roi  François  II,  au  mois  d'aoûC  1559. 
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dans  sa  mauvaise  fortune,  qu'elle  Tavail  été  au  sein  des 
honneurs,  èt  dail*  le  palais  des  rois  (1). 

Ainsi  linit  la  carrière  de  Diane ,  duchesse  d'Etampes , 
célèbre  entre  toutes  les  femmes  de  son  temps  par  sa 
beauté)  son  esprit  et  ses  grâces.  Quelques  historiens , 
non  contens  de  blâmer  en  elle  la  conduite  coupable  qui 
déshonora  sa  vie ,  l'ont  accusée  d'actions  basses  et  vîles 
qui  terniraient  encore  sa  mémoire.  Ils  lui  ont  reproché , 
par  exemple ,  de  s'être  enrichie  aux  dépens  du  pauvre 
peuple.  D'autres  écrivains  l'ont  jugée  plus  favorable- 
ment, tel  fut  le  chroniqueur  Brafilôme.  Qu'on  nous  per- 
mette de  terminer  par  une  citation  de  cet  auteur ,  tous 
les  détails  consignés  ici  sur  Diane  de  Poitiers.  *  Je  la 
WtJs,  dît  cet  historien,  six  mois  avant  sa  mort,  si  belle 
«  encore ,  que  je  ne  sache  cœur  de  rocher  qui  ne  s'en 
«  fût  ému,  quoique  quelque  temps  auparavant  elle  se 
«  fût  rompue  une  jambe  sur  le  pavé  d'Orléans ,  allant  et 
.  «  se  tenant  à  cheval  aussi  dextrement  et  dispostement 

•  comme  elle  avait  jamais  fait  ;  mais  le  cheval  tomba  et 
«  glissa  sous  elle.  Il  aurait  semblé  que  telle  rupture  et 
«  les  maux  qu'elle  enduia  ,  auraient  dù  changer  sa  belle 

«  face,  point  du  tout  :  sa  beauté,  sa  grâce  et  sa  belle  * 

•  apparence  étaient  toutes  pareilles  qu'elles  avaient  tou- 
«  jours  été.  C'est  dommage  que  la  terre  couvre  un  si 
-  beau  corps  ;  elle  était  fort  débonnaire ,  charitable  et 
«  aumônièçe.  Il  feut  que  le  peuple  de  France  prie  Dieii 

.  .  .y 

(1)  Diane  mourut  au  cliâleau  d^Anet ,  en  1869,  dans  la  67-^  an- 
née de  son  âge. 
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«  qaHln« tienne jamabfrvorile.dem|diis«iiiiawri^^ 

«  celle-là  I  ni  plu»  maUaisuute  (1) ^ , . ^    -,  * 

*        '  ■  »      "  f 

Non  loin  de  TégUse  de  Saint-Basile  d'Etampes  et-dam 

la  rue  Sain^e'-Croix,  1  ëirauger  s'ari;éie  encore  avep  plaisir 
devant  deiix.  maisons  doAtiafonna  ettles  «ornemw 
'  nqncent  assez  que  leur  coostraêtien  date  de  Tëpoque  de 
là  renansance  de  i  arl.  Ces  deux  Labiiations  voisiues  qui 
•ans  do^ie  aatref(^  se  réuniss^iient  «iLaae  seule  >  sont  sé- 
paré^ aujonrd'hm  par  quelques  bàtimens  '  nodenes 
parmi  lesquels  se  ii  ouve  le  presbytère  de  la  paroisse.  • 
Maïs  eu  les  visitant  toutes  deux  »  aaaime  à  y  déooHVJâr 
*de  nonibreiises  traces  du  séjour  qu'y  firent  les  h^teailluaT 
très  sur  lesquels  nous  venons  déporter  nos  regards.  Cette 
enceinte  {prinait  ^ea  effet  jadis,  le  palais  duchesses 
d'EtaÉipes  ;  ellé  date  évidemment  du  seizième  atède^ia 
elle  paraît  avoir  été  construite  pailieliemeat,  et  à  di-r 

« 

ven^  époqfies  de.  cette  période.    •  ,  ^ 

Dans  ceUe  .des.deux  maisons  qui  est  le  jpIttS  Kapproobéa 
de  réglise ,  les  lettres  D  et  H  entrelacées  et  sculptées  siu* 
plusieurs  de^  fepêires  qui  entotyrent'  la  coigr  intérieure , 
<  ne  perinetteut.  point  de  douter  qp*eUe  n'ail  étérua  des 
séjours  de  plaisance  du  roj  Henri* II ,  et  de  la  belle  Diane 
de  Poitiers,  dont  ce  prince  aimait  à  réunir  le  chiffre 
avec  le  aieiL  On  peut  même,  inférer  de  la  date  1^4 , 
gravée  sur  la  principale  porte  d-eatrée  ét  ràr  une  des 
belles  fenêtres. en  mansarde  qui  dominent  cette  cour  que 
cette  portion  da  palais  a  été  construite  ou  du  moins  ms- 

* 

'  (1)  Toyei;  Brantômfr. 


» 
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taurée  pour  JHane  ;  c'est  en  1553  que  le  roi  luî  donaa  hè 
ëwikéd'£l»mpeS|  etianfdoittBiWoQlatpardeDOiiTéavi 
embeUisaeniens  loi  rendre  ce  pré&ent  pliiâ  ag[réable  et 
plus  précieux. 

La  coar,  régalièremem  bfttie  ^ns  le  style  du  règne 
de  ce  prince,  est  entourée  de  détails  gracieux  d'archi- 
tecture. Les  cbambruDles  des  perles  et  des  croisées ,  les 
ooniiehesy  sont  déiiorées  defigimnes  et  d*aiiabesq«es 
délicatement  exécutées. On  yremarque  particulièrement, 
jui  dessus  d'une  porte  cintrée ,  oruëe  de  deux  petites  co- 
lonnes corintliienneset  canneiéesqui  servaient  proliabl^ 
ment  d'entrée  è  une  chapelle ,  un  élégant  bas-reKéf  bien 
conservé.  11  est  compose  de  treize  fîfjures ,  la  Vierge  et 
les  douze  apôtres  $  et  il  représente  la  descente  Âii  Saint- 
Esprit  sur  les  premiers  psteors  de  Téglise  cluré^ 

lieune  (1). 

La  maison  que  nous  décrivons  appartient  à  madame 
da  BevEâine ,  veuve  d*tt»  awsiett  sou»*préi»t  d'£tampet , 
qui  pendant  plusieurs  années  en  avait  fdlrJe^  siège  de  sa 
sous-préfecture.  *  •  ■  . 

L*aiitre  édifice  qui  terminait  pn^blal^ment  le  palais, 

• 

(1)  On  doit  remanjucr  que  ce  bas-relîefcst  surmonléd'un  écus- 
floivaux  armes  de  Bretagne  (champ  d  argent  parsemé  d'hfrmines). 
fii  ces  armes  m  rap^rlaieot  seulement  Âune  de  Bretagne  >  du- 
cbesM  d'Etampet  sous  Louis  XII»  etaiorle  en  1514,  elles  con- 
trarltraieot  la  date  de  que  nous  avons  citée  plus  haut, 
oomme  époque  prolMible  de  la  construction  de  celte  itiaison.  Maia 
cei  armes  éûteat  prises  atuil  par  Jean  de  Broties,  mari  d'Anne 
de  Piieelen*  et  qid  par  son  ofigioe  omtenieUe  se  lattadiatt  à  la 
aaliOB  de  Bielagoe.  Si  done  le  1>as-rellef  des  apdties  elt  du 
temps  d'Anna  de  Bretagne»  peul-ttie  aura-t-li  éîi  transporté 
u.  6 
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et  qui  forme  Faillie  des  rues  Sainte-Crai»  et  du  Fuin, 
Md'»i ttyle  Donmoint femaïquilile qae  le  preoiery  et 
prë«aite  eoDuneliii  aolwde  la  eonr  é'emvée  4m  scttlp^ 

turea  délicates  et  d'un  goût  charin aut  sur  ses  croisées  et 
aes  cornichea.  àh  desniadela  piorte^  intérieiire  se  tMiare 
également  im  baa-ielieC  aculpté  aveo  beauconp  de  ^vdee 
et  de  finesse.  Le  sujet,  plus  profane,  est  une  danse  de 
géiiea  entrelaça nt  leurs  maiiia  à  l'aide  de  guirlandeai 
L'uAd'eiil^  placé  à  Viinedea  exttéooiftëa ,  jone  de  la.flftte, 
et  semble  provoquer  la  bande  joyeuse  à  une  folâtre 

Dasatm  des  ai^lea  de  la  cour ,  anr  une  povte  latérale^ 

cintrée  et  basse,  on  voit  enoorédan'a  an  nédailloo ,  les 
jre^ies  mutilés  d  un  buste  en  relief  très  saiUaui ,  et  prea- 
^6  de  isoiide  bofifte dio«it  1^  pate  et  les  acceasoires  ^ 
reconoattre  à  Tinstant  François  I*'.  La  constradioii  de 
cette  maison  pourrait  donc  lui  être  atlrib|iée  ;  cette  con- 
jecuiiae  «établit  tjiiiiifiée  par  le  style  de  son  aaeluiee- 
tvre^  et'svvtbvt'parladalede  1536  gravée  sarvn  oa?- 
louche,  parmi  les  ornemens  délicats  et  {jracieux  qui  ea- 

to^oeat  la  f^nàtre  la  pliu»  voisio^du  médailieft.  Ge^baste 
fat  mutilé,  dit-on,  dans  nn  passage  des  Mawuttiiyk 
enl7dd. 

Une  aatre  téte  d'une  beauté  remarquable ,  et  en  fort 
belle  pierre  I  se  détache  entièrement  de  Tan  des  mors, 

'  tpïès  élis  de  la  partie  du  pdals  qui  n'etlrte  plas  dans  la  maiflon 
dePlane;  i^il  en  est  aaCrement ,  H  est  probaUe  «fù'il  aura  été 
créé  et  ajouté  aux  ornemens  qui  les  décoraient ,  par  Jean  de  Bros- 
ses, lequel  fut  remis  en  1562,  après  la  disgrâce  de  Diane»  eojouis- 
Mitce  pour  sa  vie  du  duché  d'I§tampei. 
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presque  au  dessus  du  buste  de  Frauçûis  i''^  et  des  croi*  . 
sées  da  premier  ëiage.  U  ne  serait  pas  étonnant  que  ce 
iàt  le  portrait  de  la  belle  duchesse  Anne ,  à  laquelle  cet 

édiOce  aurait  été  spécialement  affecté. 

Cette  seconde  maison  appartient  aujourd'hui  à  MM.  Du. 
pré  de"SaiDt*Maar ,  qui  se  font  nn  devoir  très  louable 

aux  yeux  dos  artistes  de  la  conserver  dans  toute  la 

pureté  de  son  remarquable  style. 
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dÉ»  dM  «t  ducÉiMt  d'ÉtMqwi.  »  Atanpei  iM  toi  gMNi 
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François  Ily  fils  «M  de  Béûi  n  et  de  Catherioe 

de  Médicis ,  ne  fit  qu'apparattre  un  instast  sur  le 
trône  (11^59).  Mais  ce  règne  ai  court  vit  éclore  tooa  les  - 
maux  dont  la  France  portait  alors  le  ffstm»  dans  son 
seiû.  Le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine  soa 
frère  y  encles  de  la  jeune  Marie  Stuart,  ayaient  été  pla- 
«:éi  par  élleàla  téte  dngonvemement;  les  covtisanadii 
dernier  roi  perdirent  leur  crédit ,  et  les  princes  du  sang 
eux-mêmes  demeurèrent  dans  la  disgrâce.  Les  principaux 
d'entre euX|  Antoine  de  Bourbon,  roi  deNaYariéiet 
Lonisi  prince  de  Ckmdé,  son  frère,  irrités  de  leur  dé&yeur, 


^  M  ^ 

s'unireat  à  Taniiral  de  ùAigny  et  aux  caivioistes  pour 
abatne  la  pubtance  des  GnUes.  Od  sait  combi^  fat  ùr 
taie  -anx  conjurés  Tissue  du  complot  confia  sons  le  nom 

de  conjuration  d  Atnboife.  Quelque  temps  après ,  une 
nonvelle  trame  fut  ourdie  par  les  mêmes  che^i  mais 
elle  ne  tarda  point  à  être  encore  découverte.  OrTUMike 
remarque  que  ce  fut  à  Eiauij)(  s  qu'un  parviui  à  retrouver 
lé  iil  de  celle  .59^^99.;  ^^c^^^^fjig^,  \mv» 
de  naissance ,  et  messager  ordinaire  du  prince  é^  Oméé^ 
travcrbaîL ,  dit- on  ,  i  ciie  ville,  charf^é  de  ses  ordi-es  pour 
le  vidame  de  Chartres ,  lorsqu  il  fut  arrêté  et  cootraint 
de  tout  avouer.  Par  cette  découverte  importiMinili^ii»- 
narquc  et  les  Cuises  écha[ii)èi'ciii  une  Ibis  encore  au  dan- 
gft^  iigjgajkneDt  i|ui  ^^^i^C^y^yg^l^^ilU^ltftti^^  leurj|ùs- 
santer«iiiOiiiÀ<li66ft>-     :ir.>u  fitèw-^^n  —  ,vé§SttÊt^ 

Charles  IX,  frère  de  François  II,  lui  succéda ,  à  peine 
âgé  de  dix  ans  (iô60)|  Catherine  de  Médicis,  sa  mère, 
prit  en  qualité  de  réfute  l'administration  des  aflbires 
du  royaume.  CÏe  fut  sous  ce  règne  de  sinistre  mémoire 
qu'on  vit  les  jg^uerres  dé  religion  déployer  (tontes  leurs 
foreuhr,  et  ceft  drames  sanigians  sé'tieirminer  parla  scène 
fatale  de  la  Saint-Barthëlemy.  l^i  ville  d'EtampeS,  voi- 
sine de  la  capitale^  dut  subir  les  conséquences  de  cette 
pbittlon  cîitlqae  et  avoir  une  large  paH  dans  les  mal* 
heurs  de  ces  tristf  s  querelles. 

Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  s'était  détaciié 
âtt  parti  calviniste  (1).  Il  avait  pris  le  commandement 

(1)  Père  de  Heori  lY;  il  fut  tué  au  siège  de  Roaeu  en 
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dés  armées  da  roi.  Ce  prince  sachaat  de  quelle  utilité 
éuit  la  potseanon  de  la  viUe  d'Etampea  ^  pour  eoBteair 
ka  rtbdleê  et  eommer  Paris  sots  Tobéitsance  royale, 

mit  dans  celte  place  une  nombreuse  et  forte  {jarnison.  On 
vit  alors  durant  cioq  mw  environ  Etampes  transformée 
en  Tille  de  guerre ,  servir  en  quelque  sorte  de  boulevart 
contre  le»  ennemis  qui  menaçaient  ci  assaillir  la  capiiale. 
Le.roi  ayait  aussi  ordonné  d'établir  dans  son  enceinte  un 
tnMiaa^indé  snbeistaneesi  soit  pour  Feaitretien  de 
k  gfamison ,  soit  pour  Tusa^  de  son  année ,  quand  elle 
camperait  dans  le  voisinage.  Le  maire  et  les  échevins 
a*étaMt)Confi(Mmiés  à  eea  ordres.  Gràoe  donc  à  lenr  pré* 
Toymoe,  non  seulenent  les  nombreuses  troupes  qui  aé* 
journaient  dans  la  ville  ne  manquèrent  jamais  de«vivres  f 
nais  lorsque  Tamiéè  royale  se  rendant  de  honr^  m 
aléfre  de  Rouen,  Tint  camper  à  Gnillervaly  elle  trouva 
encore  dans  les  ^enîers  d  Etampes  d'abondantes  provi- 
sions qui  furent  pour  elle  d'un,  précieux  secoura  (  jma 

Cependant  le  |yrince  de  Condé  poursuivait  le  cours  do 
ses  entreprises.  Pendant  que  les  bataillons  de  l'année 
da  roi  étaient  arrêtés  sons  les  mors  de  Rouen,  il  avait 
accru  et  fortifié  la  sienne  d'nn  renfort  qned'ÂndeloC  avait 
amené  d'Allema^^ne.  Il  consistait  en  neuf  compagnies  de 
gens  à  dwval  désignés  sons  le  nom  de  M&iHrw,  et  en 
€|a«iques  antres  de  gens  de  pied ,  formant  ensemble qnatre 
mille  combattans.  Se  confiant  eu  cet  appui ,  cet  intrépide 
chef  était  parti  d'Orléans  et  se  dirigeait  vers  Paris ,  clans 
le  dmein  de  n'épargner  aucon  effort  pour  s'en  rendre 
maître. 


» 
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Le  prince  de  Condé  après  quelques  jours  de  marche 
é  trouva  aux  portes  d'£tampes  (13  novembre  1562).  U 
fait  aussitôt  sommer  les  habitans  de  se  rendre.  Cette  place 
venait  d'êlre  dépouillée  de  sa  garnison  ,  que  le  maréchal 
de  Saint-André  avait  mandée  auprès  de  lui  à  Corbeil. 
Incapable  de  se  défendre  seule ,  elle  céda  sans  com- 
Lailrc  ;  le  prince  vainqueur  entra  dans  ses  murs ,  puis 
laissant  à  Elampes  une  grande  partie  de  ses  troupes,  il 
s^acbeniina  lui-même  vers  la  ville  de  Corbeil,  dont  il 
forma  le  siège  (1).  Cette  novivelle  garnison ,  composée 
de  bataillons  étrangers,  rudes  et  féroces,  séjourna  six 
semaines  dans  l'enceinte  d'Etampcs  :  durant  ce  temps , 
elle  exerça,  dit-on ,  toute  sorte  d'excès  et  de  violences. 
On  rapporte  que  ces  cohortes  impies  profanèrent  les  égli- 
ses de  la  ville ,  en  les  faisant  servir  d'élables  à  leurs  che- 
vaux. Plus  d'un  siècle  après  cette  époque ,  une  cérémo- 
nie publique  et  expiatoire  rappelait  encore  à  Elampes 
chaque  année  le  souvenir  de  cette  profanation. 

Après  la  mémorable  bataille  de  Dreux  gagnée  par 
Farmée  du  roi ,  l'amiral  de  Coligny  vaincu  s'était  enfui 
vers  Orléans  avec  les  débris  de  ses  troupes.  L'armée  vio- 
torieuse  attachée  à  sa  poursuite  et  commandée  par  le 
duc  de  Guise  ,  se  dirigea  sur  Etampes  ;  la  seule  nouvelle 
de  son  approche  sur  ce  territoire,  le  délivra  de  la  pré- 
sence funeste  de  cette  garnison  étrangère  qui  pendant 
six  semaines  avait  écrasé  de  tout  son  poids  les  malheureux 
habitans. 

(1)  Le  souTenirde  cette  entrée  des  troupes  du  prince  de  Condê 
à  Etampes  s'est  perpétué  sous  le  Dom  de  journée  des  Reittres ,  et 
jMf  corruption  des  /t«ines. 
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François  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise ,  venait  de  pé- 
rir de  la  Duûa  d'un  aaaaaûn.aouft  lesmurs  d'Orléans  dont 
a  ftulfait  le  siège,  k  eette  époque  un  traité  de  paix  fat 
conclu  à  Amboise  (19  mars  1563):  durant  cinq  an$ 
les  hosCiUtés  demeurèrent  interrompues,  et  la  France 
affiiiisée  sons  le  poids  des  discordes  civiles  ^cnit  pendant 
quelques  instans  en  voir  enfin  disparaître  le  fléan. 

Mais  dès  l'an  1667,  les  hostilités  recommencèrent. 
Le  prince  de  Gondéet  Tamiral  de  ChàtiUon  résolurent  de 
se  porter  vers  Paris  ;  à  cette  nouvelle  les  hàbitans  d*£* 
tampes,  avertis  par  le  passé,  se  mirent  en  défense  et  for- 
tifièrent de  tout  leur  pouvoir  la  ville  et  le  château. 
Claude  de  La  Mothe ,  seigneur  de  Bonnette ,  fiit  envoyé 
parle  roi  pour  y  commander  ;  il  arriva  le  U  octobre,  et 
le  lendemain  il  fit  une  revue  exacte  de  toutes  -s^  forces. 
Ce  brave  capitaine  n'épargna  rien  pour  mettre  la  place 
qui  lui  était  confiée  en  état  de  résister  aux  attaques  des 
ennemis  :  tous  seseiforts  devaient  être  inumes..  Bientôt 
on  vit  arriver  aux  portés  d'Eumpes  un  nouveau  corps 
4e  troupes  commandées  par  le  capitaine  Saint-Jean , 
frère  du  comte  de  Monlgomery ,  l'un  des  cliets  des  cal- 
vinistes. La  ville  sommée  de  se  rendre ,  n'eut  garde 
à^MUr^  et  les  habitans  se  disposèrent  à  soutenir  le  siège; 
mais  après  quelque  résistance  la  place  fut  prise  par  esca- 
lade i  alors  le  chàteai^  se  rendit  au  vainqueur  (  octobre 
1507). 

Les  calvinistes  signalèrent  leur  passage  à  Etainpes, 
par  la  destruction  sacrilège  de  quelques  pieux  monu- 
mens  qui  servaient  k  l*omement  de  la  dté.  L'histoire 
nonune  entr'autres  la  maison  et  la  belle  église  des  pères 
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cordeliers  qui  deviorent  aloré  la  proie  des  flammes  ;  des 
tôme»  oombreax  i  de  prédenximamiscnu  TmmMéê  datt 
tas  afdiîfes  da  ^ctmeat^  larem  «niièramnt  tdÊÊtmék, 

Les  religieux  chassés  de  leur  demeure  se  dispersèrent, 
en  attendant  que  le  cahne  et  la  paix  vinssent  rouvrir 
leiMr  Me  dévasté  (1). 

Cependant  un  ivois  ptns  tard ,  les  troQ)>es  du  roi , 
•oanmandées  par  le  connétable  de  France ,  ayant  rem- 
foM  une  briUanie  victefiredaiis  là  pl^m  de  Saiat-Deais 
<«ôvc«ibre  1567),  s^efforçaient  de  %fpe  fetiti'C»'  mm 
l'autorité  royale  les  places  sises  aux  environs  de  Paris  i 
jSMfepes  1ht  Tmoe  des  preorière^  vers  Itsaq^dHes-sê  diri^ 
gfsHm  hmrê  pn:  A  leur  appi^be^  les  religtonbairek 
abandonnèrent  la  ville  pour  aller  rejoindre  le  gi  os  de 
lenr  armée,  finit  jours  après»  le  capitaine  Saint-Martitt 
tiAl  tenir  ^rnisonà  fitampes.  I>'aQtrèi»<^el^  de  Fueiré 

envoyés  par  le  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  IIÎ),  Fienienaru 
général  da  royaume»  s'y  rendirent  aussi  pour  étudier 
«es  mofem  de  défense  et  y  hire  constniire  de  nièiavéltei 

fortifications.  Les  liabilans  se  livrèrent  voloiniers  à  ces 
travaux I  car^  dit  un  vieil  historien,  iU  n avaient  rien 
^ânt'à  èœtir  pte  de  9e  etfiiyMtwr  én  ^Miêsënee  du  rai, 
iêi  d^impéèh'êl^  tënfrée  dang  léutidlle  àêè  ii  fnti^ntaie 
hôtes  t^ue  les  religionnaires ,  qui  les  avaient  déjà  pillés 
pùr^dntsf  foiê  (i).  L'année  ïoyale  après  avoir  campé 
4]ttelque  temps  aox  environs  dïtampes ,  se  mit  en  devoir 

• 

(1)  Voir  tome  I ,  p.  173-174 ,  quelques  détails  sur  le  coufent 
^es  cordeliers  d  Ftampes. 

(2)  Basile  Fleureaa. 
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flè  «ecottrir  Chartres  wîégé  par  le  prineetSe'Gondé.  18tr 
ces  entrefoitôs ,  un  traité  de  paix  int  conclu  à  Longju- 
IheàKi  QMn  1668).  L'e4)oird'im  nouvel  iifst8nitde;icpol 
fut  alors  pernj|8  à  la  fraude,  letàndtre  mttlbearaMvWe 
prise  et  I  éprise  quatre  fois  par  les  deux  partis  depuis 
l'àtmée  iéês. 

Cetté  «psit  dé I;on{^junii€M ,  dSie  la  petûe  pais,w 
dura  que  six  mois  ;  la  même  année  làG8,  vit  rallumer  la 
gacfriie  à  peine  éteinte  ^  mais  heureusemeni  pour  les 
aoÉltéëè  àùtH  )àxm  j0éqémtsM  iliistoire,  elle  se  porte 
tout  entière  au  delà  do  la  Loire  j  dans  la  Sainictagfect 
U  Foil^,  où  se  livrèrent  les  sanglantes  bauilies  de  Jar- 
nftc  y  MoiieontOttr,'e«;.>  etiMtre  ville  «deneora  énagère 
à  et  s  nouveaux  et  déplort^jles  évëmwens. 

Elle  le  lut  sans  doute  également,  autant  que  sa  proxi- 
mité ét  Paris  -put  le  loi  permettre ,  ans  horreurs  des 
«lassacres  de  la  Saint-BaHhélemy ,  etattisoitesslfiîvMet 
d'une  semblable  perturbation  (1672).  Du  moins  I  histoire 
i^n  XTCBtit  |>Hisieiirs  vlttesdn  même  erdre  et  emire  «autres 
Meanx,  où  fbreot  rigosn^usement  (bécotés  les  ordriBS 
sanguinaires  de  la  coar,  nefaii  nulle  mentiou  d  Liampes; 
et  à  défaut  des  archives  de  l'époque  qui  n'eKistentplus, 
ttocane  fradllloii  n'a  porté  jusqu'à  nous  la présomptioa 
que  de  semblables  scènes  soient  venues  souiller  s^smurs. 

Charles  3X  étant  mort  aans  postérité ,  Henri  due 

d'Anjou ,  son  frère ,  alors  roi  de  Pologne ,  lui  Sttccëda'sur 
le  trône  de  fVance  (1574).  Les  querelles  religieuses  et 
la  guerre  civile  se  renottyolèrent  dès  le  GommBnceinent 

du  règne  de  ce  monarque.  Le  prince  de  Gondc  qui  était 
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alië  ioUiciter  du  ieeours  en  Alleiiiagne,  rentra  en  France 

avec  le  duc  Jean  Casimir  ,  fils  de  ]  rédéric  comte  Pa- 
latin }  $e  trouvant  alors  à  la  tète  dune  forte  année ,  il 
menaçait  de  rainer  la  capitale  et  le  royaume  entier ,  si 
l'on  ne  ii'empressait  de  satisfaire  à  ses  demandes.  Le  roi 
craignant  Titsue  d'une  bataille ,  résolut  de  traiter  avec 
ses  ennemis  :  la  reine  mère,  accompagnée  du  dnçi  de 
Montmorency ,  se  rendit  dans  leur  camp  et  convint  avec 
eux  des  modilicaiions  à  introduire  dans  leurs  prétentions 
ambitieuses  (avril  1676).  Par  un  traité  dressé  à,?an%# 
ratifié  par  le  roi ,  Tapanage  du  dnc  d'AIençon,  Fon^des 
principaux  chcts  de  l'armée  ennemie  y  fut  augmenté ,  et 
le  duc  Jean  Casimir ,  outre  plusieurs  autres  doiji^jçmiî^ 
rablesy  reçutparnnactedelamunificence  royale  lajouts^ 
«ance  du  duché  d'Etaïupes  (1).  : 

.Mais  dès  Tannée  suivante ,  le  duc  ayant  eu  à  se.plaiJ9r. 
dre  de  la  violation  de  quelques  règles  du  traité,  lénonoa 

publiquement  à  toutes  les  charges  et  seif^neuries  dont  le 
roi  l'avaii  mis  en  possession.  Le  duc)ié,d'£tampes  rentrai 
alors  dans  le  domaine  de  la  couronne  dei|x  ai^  .^pièi 
des  lettres-patentes  du  monarque  firent  passer  ce  même 
duché  entre  les  mains  de  la  duchesse  de  Montpen&ier 
(Catherine  Marie  de  Lorraine ,  sœur  du  duc  de  Guise)  i 
àqd  leroi  l'engagea  pour  unesoniimede  iOO|000  i|r.  (1^ 

Nous  touchons  à  ees  temps  de  .  triste  et  pénible  mé- 

(1)  Cet  acte  fut  dressé  et  enregistré  an  iiarleraent  de  Pariâ,Ie 
24iiial  1376.  (Yoyer  les  ordonoances  du  parlement.) 

(2)  Ces  kttres-pateoleâ  fureat  doonées  à  Paris,  le  -17  jantier 
1379. 
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moire  ^  où  la  guerre  civile  prit  en  franco  un  nouvel  ac«- 
croîMèmentpar  la  formation  de  la         parti  poiftamt 

et  audacieux,  qui  faillit  ravir  le  sceptre  aux  mains  des 
descendans  de  Hugiies  Capet.  Son  but  avoué  était  d'ex- 
dore  da  trAne  Henri  de  Boarbon  roi  de  Navarre,  enga^ 
par  sa  naissance  dans  le  calvinisme.  Mais  s*il  est  vrai  que 
le  zèle  de  la  religion  fit  entrer  et  retint  dans  la  Upte.  un 
grand  nombre  de  se»  partisans  y  ondottreconnattre  aussi 
qne  beaucoup  d'antres  fîir«it  ^idés  par  de  moins  imbles 
motifs.  Son  principal  chef,  le  duc  îlenri  de  Guise,  héri- 
tier des  vertas  et  des  qualités  de  son  pére,  mais  comme 
loi  dévoré  d^ambition,  avait  égalment  des  vues  se(»ètes 
qu'il  s'elForçait  vainement  de  dissimuler.  Il  portait  ses 
espérances  jusqu'au  tr6ne ,  et  il  ne  rougit  pas  de  couvrir 
àa  manteau  de  la  religion  ses  criminelto  idtr^es  contre 
1  autorité  du  roi. 

Ce  fut  vers  Tan  1584  que  la  ligue,  après  avoir  long- 
temps travailliê  dans  Fombre,  leva  fièrement  Ja  téie  et  se 

montra  au  grand  jour.  Le  momcnL  était  favorable  :  le 
duc  d'Alençon  alors- duc  d'Anjou,  frère  unique  de 
Henri  iU ,  vmiâit  de  mouriri  et  cette  mort  dégageait 
les  marches  du  '  trdne  d'un  dés  prilicipaux  obstàeles 
qui  en  défendaient  Faccès  au  chef  de  la  ligue.  Bientôt 
tous  les  esprits  furent  en  mouvement,  et  Fon  «nl^ndît 
de  tontes  parts  un  brait  sourd ,  présage  ordinaire  des 
tempêtes.  Henri  III  au  lieu  d'étouffer  ce  colosse  nais- 
sant  qui  croissait  pour, sa  ruine,  eut  l'imprudence  de 
s'en  déclarer  le  chef,  et  il  s'unît  avec  Henri  de  Guise , 
sujet  rebelle  et  ambitieux ,  contre  Henri  de  Bourbon  roi 
de  Navarre^  son  parent  et  son  légitime  successeur, 
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Calvinistes  se  voyant  attaqués  prirent  à  leur  tour  les  armes 
sous  la  conduite  du  roi  de  Navarre ,  et  la  guerre  civile 
reparut  en  France  avec  loules  ses  l'ureurs. 

Le  territoire  d'Étauipcs ,  toujours  compromis  par  sa 
position  entre  Orléans  et  Paris ,  devait  nécessairement 
ôire  de  nouveau  exposé  au  choc  des  deux  partis  rivaux , 
et  à  leurs  doubles  invasions.  Dès  le  mois  de  mars  1585, 
les  habitans  de  cette  ville  restés  fidèles  au  roi ,  furent 
avertis  qu'un  danger  pressant  les  menaçait  et  qu'il  était 
de  leur  devoir  de  veiller  à  la  sûreté  de  leurs  murailles. 
On  se  prépara  sur-le-cbamp  à  soutenir  une  attaque.  Des 
huit  portes  de  la  ville ,  trois  seulement ,  celles  de  Saint- 
Jacques,  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Martin,  demeurèrent 
ouvertes ,  les  autres  furent  murées  (1).  Le  château  était 
gardé  nuit  et  jour  par  de  braves  habitans  choisis  par  les 
échevins  et  qui  se  relevaient  à  divers  intervalles ,  sous  le 
commandement  du  sieur  de  Blavilla,  le;ur.  capitaine. 
Henri  III,  apprenant  leur  empressement  et  leur  zèle, 
leur  manda  qu  il  était  satisfait  de  leur  fidélité.  Il  les  en- 
courageait en  même  temps  à  maintenir  dans  son  obéi^ 
sance  une  ville  dont  la  possession  lui  était  si  ntile ,  si 
importante,  et  si^rtout  à  n'y  laisser  pénétrer  aucune  sorte 
d'hommes  d'armes  sans  son  exprès  commandement  (2). 
Il'  Quelque  temps  après,  le  sjeur  de  Chiyemy,  gouver- 
neur d'Orléans  et  de  la  Beauce ,  ayant  invité  les  gens 

(1)  Voxip  dorée  ,  porte  du  Lion  ou  du  Château^  sous  U  tour  de 
Guinette;  porte  de  la  Couronne  ou  Evezard  ;  porte  Saint-Gilles, 
porte  Saint-Pierre  sur  le  pont  Quénault. 

(2)  Cette  lettre  de  Henri  III  aux  habifan»  d'Étampes  est  <talée 
du  21  avril  1585.  (Voyef  le  Journal  du  règne  de  Henri  lU-j 
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iJ'Eiampes  à  lui  dcsig^oer  un  homme  de  probité  et  de 
"eofurai^,,  e«u^  ids  duquel  le  r^H^ik^jnaiaoure^ 
«Mmiidem«»(déim9iU9vU3l^  pi^ppsifreiiMa  brave 

^eiuiiliumme nommé  La  Motlic  JJoHJtc/le ,(\onlUs  u^aieal 

liculières  d'esiime  et  de  confiance  ;  ou  le  charçea  de 
choiftir  lui-même  les  bo  i  \a 1 1  [  t  '  1 1  uuiuies  qui  dev^ipnt  veUl^ 

Wt.ftiff^  alor»  pri'vés  4^  00  droit  sj^i^,  qupJe  j;^]^ 

leur  avaiAdi»tlO£4afiÇ^44jUi:-  .      i:       -  ;  ;  u:,:  i  i  '  'fi  - 

j^endant  im  amz  long  espace  de  teiv(p(t)^^4^,f  ^i^etaiWT 

^Mk^y  1«*^  toUims  d'fii^tmi)^^  U^Uttïèjm.d  aulrçsi 

et  eu  tai^stui^m.Jbw^t(^riUik6i):aj»iuit^4*PU^^ 

breusr.  armée  élran/^ère  oiivovée  par  les  princes  protes- 

tanad'AUeniagpe,  au  secoas&dMMli^iiMiaaiiiaadelxaiieei 
loofeait  la-  iioira  pour  aller  jo^dre  la  T»i -de  Ifafarre  « 

marcher  avec  lui  sur  Paris ,  douna  ordre  aux  ducs  de 
Guise  et  de  Joyeuse  d'eu  arrêter  la  marche,  et  vint  lui- 
même  lelS  sqyteiDbre  1587  àEtampea»  oi^  il  arait  donné 
rendez-vaus  à  toutes  ses  troupes. 

Leurs  opérations  sur  la  Loire  et  dans  le  paya  in- 
termédiaire  entre  ce  fleure  et  Paris ,  n'entrent  paa 
daus  le  plan  de.  ces  f  «#at#. 'Âprès  niaints  combats  o\i 
les  troupes  r^yal^  e^eui  pre§Qj4e.  tQ^jpur%  r^iY^tafa*» 
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sans  pouvoir  néanmoins  torcer  cette  armée  étrangère  à 
rebrooiser  chemin^  4ine  s'émit  répandue  dans  les 
plaines  de  la  Beauce ,  jetant  par  sa  seule  approche 
la  terreur  dans  Ëtampes.  Mais  toutes  les  craintes 
des  habitans  s'évanouirent  à  la  nouvdie  de  la  mine 
des  Allenands  et  des  Suisses»  mis  en  dérovte  complète 
par  le  duc  de  Guise ,  au  village  d'Auueau ,  à  cinq  lieues 
de  Chartres* 

Par  suite  de  cette  victoire ,  ce  ramas  d'étrangers  re<- 

gagna  TAllema^jne,  et  le  duc  de  Guise  rentra  glorieuse- 
ment à  Eumpes ,  où  ii  lit  rendre  grâces  à  Dieu  du  succès 
de  ses  armes  (1). 

Mai8  plus  ce  succès  était  éclatant ,  pins  il  devait  aug- 
menter l'influence  du  duc  de  Guise,  dont  les  prétentions 
ne  connurent  dès  lors  plus  de  bornes.  Il  ebti((ea  le  roi  à 
faire  avec  leschefo  'dela  ligue,  à  Chartres,  une  sorte  de 
traité  en  iorme  d'édit,  ordonnant  l'entière  extirpation  de 
Thérésie  et  faisant  à  la  ligue  d'importantes  coooesâons. 

Cet  édit  y  soleimellément  juré  en  la  grande  église  de 
Rouen ,  devait  être  envoyé  dans  les  baillïa{;cs  pour  être 
également  juré  par  les  habitans.  Il  le  fut  paie  ceux  du  bail- 
liage d'ECampes,  qui  se  Uguèrent  (  i9'août  i58a  )  ;  mais 
avec  quelques  restrictions  de  la  pan  des  geniilshommes, 


(1)  Un  acte  aulhcntique  du  2  décembre  1ÎJ87,  érené  ipKt'Aniré 
.  Jfohier  et  Charles  Godin,  notaires  rojauxà  £(ampe«,  constate 
que  la  capitulation  des  Suisses,  et  leur  serment  de  s  eu  relourner 
tranquillement  dans  ieur  pays,  sous  la  ooiiduile  de  DiutcviUe, 
capitaine  de  50  hommes  d'armes,  eut  lieu  dans  la  plaine  de  Chalo 
.  SainUMars,  entre  la  vallée  de  ce  nom  et  le  neu  de  Cerceau»  et 
Mtlealt|iMneéeBoiitfmeetdasr«DdGliicbeny.  .  * 


n 
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lliiUdjécbràrMitiie  poiBi;oUiger«  ieqrs  hàiçi»  ponr  det 

motits  qiïïh  se  proposaient  dfi  déduire  aux  prochains 
é4îiMi4*^  Blois  (1).  *  -^T  J  ^  :      '  :      .  ' 
.  .'l^a^^a^Hviviî^iyi^^Ma^  te^pouyoir.toiijpm 
croissant  de  la  faetÎM?deé>Giii8e8y  avait  permis  le  meurtre 
chel  aiiibiUi^  ;  (2).  4       iûouvelle >  lirriution 

prévoir.  La  Ville  de  Paris  se  déolm  la  prenière  en 

réUeilioil  ouverte  couiie  i  ijiloriuué  monarque,  fit.  s*èf- 

ffinf^mt  l»idia<apD4!#ptr<to€flr.idaBS  ;sa  révioite  umnek 
l«É<viVtlcde^qii«k|9fl(  lliporiftaoe'.' Le  doc dcf  Mayenne, 

déclaré  Ueutenant-générâi  Uu  royaume ,  aux  acclama- 
lifPMitjloiM^ j^waiei^  premier  sdîb  à  s'a»* 

liiwlw1i»io<a^liiaf  «»twiia»Ai  la  capitale ,  dont  II  vou- 
lait 4iurloul  iutordirc  les  abords  au  roi. 

-..i^MMu^r.t^^^^^i^^  un  des  poiats.les  plus^îm- 
pésteia',  fot  pronptemieiitenvalne  par  lue  {giamièoii  des 

troupes  do  la  Iujup.  ,  sdus  le  coniinandement  de  François 
ëi»if^m^^\\^M\  ^'^  Montp(jne ,  nommé  .par  Majenne 

Ipwvràieiir  de  cette  ville*  Tomefoia'ayaiift  de  sV  établir, 

.» 

(1)  L'auteur  des  ÂniiquitU  d  Etampes  cite  les  noms  des  nom- 
breux adhérciis  k  la  ligue  q\^o  fournit  alors  Etampes.  On  n'en 
relroiiTC  plus  qu  une  faible  partie  dans  U  s  familles  existant  de 
nos  jours.  Ainsi  un  remarque  dans  celle  li?te  les  noms  suivons  : 
de  Yeillard,  alors  bailli  et  gouverneur  d  Etampes,  d'AUonville,  de 
Laoguedoiie,  de  Saiut-Pol,  des  Rosiers,  de  Widal,  de  Poli* 
loiie,  GuéUrd,  Levassor,  Legeodre,  Daclos,  Hamo}8,  Godia^ 
Dviiré  d'Allier»  Rigaud,  Sureau,  Huré,  Boivio^  BoutefiUàin^' 
etc.,  etc. 

.  (tX  Bmxl  duc  de  Guise ^  et  le  cardinal  de  ^Soise  »  ton  a^èra-,  fti- 
rentaMiiiia^  aji  châif «m  de  Blois»  an  noip  de  se|NcfBbm:iM* 

II.  7 


€•  eapifaiiie  «m  quelqde  réilÉUmce  à  èsairfer  de  hi  part 
des  olMtr»  du  roi  et  d'nne  poMion  det  kibîtMs.  S^i^ 

mant  alors  de  sévérité ,  il  fit  emprisonner  Nicotas  Pe- 
ttt«,.  lieuteiiaiit  perticidier  du  betlliage,  eînei  que  tes 
euftms,€t  ¥onlM  é^leneui  poufssifre  ieprérdt  Audfee. 
Mais  les  habiians  prirent  leur  défense  et  refusèrent  de 
recewttir  le  ueuveeu  prév6t|  Simoa  de  Lormes,  que  la 
Ligue  «ooleil  leur  imposer. 

Cependant  Henri  III ,  proscrit  désormais  par  la  ligne  , 
dont  il  avait  eu  Vimprudmice  de  se  déclarer  le  chef, 
fm forcé  de  se  réconcilier  âTec  H  nii  de  Namre»  de- 
venu parla  mort  dsrducdTAnjou,  Mriiierde  lu  eourouue: 
Bduais  k  Tours,  les  deux  mooarques  s'y  promirent  un 
Hmtuel  concours  pour  sauver  à  naiien  de  Fruoeé 
cette  belle  couronue  prête  à  lui  Mapper,  et  se  disposé* 
rent  à  marcher  sur  Paris  avec  use  nombreuse  armée 
(juin  1669). 

Mais  la  poiseision  d*Etainpes  devenait  indispeusable 
au  succès  de  leur  entreprise.  La  |;arnison,  déjà  considé- 
rabàa ,  venait  ao  bruh  de  leur  approdié  d*ècre  renforcée 
par  le  duc  de  Mayenne,  d*un  secours  de  900  cavalieis 
amenés  par  le  seigneur  de  Pussay  à  qui  ie  sieur  d  isy  cé- 
da le  commandement  de  la  ville. 

Lies  deux,rois ,  après  s*étre  emparris  sur  leur  route  de 
Gergeau  et  de  Pluviers  Pithtviers),  arrivèrent  aux  por- 
tes d'Ëtampes  et  se  disposèrent  à  en  former  le  siège. 
.  lis  di^essèrent  une  double  batterie  :  Tune  sur  la  colline 
opposée  au  chàtean ,  et  Tautre  sur  celle  qui  domine  la 
ville  du  cèlé  d'Orléans.  Lorsque  la  brèche  «ut  paru  sul^ 
iiantai  on  donna  rasiant  :  après  Quelque  rMstiuice ,  ta 
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flMètàtéÊÊfonébfUU ehàlMu se  rendit  juin iH9y 
MÉtotarillI,  fiinqaeiMr,  D*iisft  pàittl«««e^Ânèïiiee*et 

modération  de  «a  victoire.  On  rapporte  en  effet  que  fion 
^olÉÉl  é'abMdoauor  à  sefi  «aidais  le  (>ilia^  «io  k'  ^iUtf 
èmèÊÊ  'tooh  jtmm  ^  Il  il  mltiM  kfàem  tôT^mià  4é^êA^ 

oiliciers  el  des  in^f^isirais  qui  avniom  conseillé  aux  habr*' 
nan  éfi  fît  diTrnilrr  contre  le»  u^o^  royales  (1).  (j|uaat 

tait  jeté  dans  cette  place  pour  la  conserver  au  parti  de 
bà^^âgud^  ii  M  condamné  a  étf^  pendu.  Mâîs  le  duc  d'£- 
pernoB,  son  ami,  intercéda  poiir  lui  et  cAiMf^^^gèM: 

L  histoire,  en  rappelant  ce  fait,  MOMil^tfBfeMee  même  duc 
a^Ult  aperçu  un  soldat  qui  profanait  par  deo  actes  ëacri^ 

l^M^e  4m  é^lim  de  mm^^  ï»uàm^imiàp  *êà 

sa  propre  main.  •  /  n.  >.  iTu  tti.r)  ».l  ftaj^riJ  j«»iiioii*jv'>  > 

.  Diug^t  son  .aé^our  à  il^aaipes,  Heari  iil  reçut  la  iiûu> 
eéiÊÊfe^  hÊii  iW  apprit  nen 

MeauK  f  cbauceiier  du  duc  de  Mayenne  ^  le  menaçait 
d'elGOmmumcaiioni  ai  dans  le  délai  de  aoiiante  jours  il 
ne  rendait  la  liberté  aux  prélatt  qn*'û  «Tait  fjl  empri- 
sonner, et  n  expiait  par  quelque  acte  public  de  repentir 
le  double  meurtre  des  Guises  dont  il  n'avait  pas  craint 
naguère  de  permettre  l'etécution.  Ces  deux  nouvelles 
causèrent  une  telle  douleur  au  cœur  du  monarque,  qu'il 
demeura,  dit-oui  vingH|uetra^lieBres  sans  prendre  aucune 
nourriture*  Cependant  l'arclievéque  de  Bourges ,  qui  se 
trouvait  auprès  de  lui ,  s'efforçait  de  le  consoler  en  lui  di- 
sant que  le  pape  abusé  sur  le  véritable  but  de  la  li£^e,  n'a- 

(1)  yoj.  deThou,  bitt. 


L 
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Tait^l^jM^-^i^^      P^f     sulliciiauoiis  des  ch^hé^ç^c 

Umens.  Quant  «n  roi  de  Wtfarre  qui^  lé'  diÉhf^uwiitt  déjà 
par  cefr  repiu'Ues  vives  et  cette  brusque  françbise  dontii 
46¥Û(.49Biier  tanl.d'e;iemples  mr  l6  u4m|^  jMNtttlM|l«è 
novrtll^  ptnit  j^a  VÊaomiÀr.  m  filr«y  dil<fl^«tnlW»èi» 
«,  i;^  4^  France  ^  croyez-moi^  le  plus  sur  remède  c'est  d» 
«'  :,vàiiiGre.;$Qyotts  donc  yainqueiurs  ètino«imiiMfeiiM«- 
«  Mais  si  iioiittoninesivtiAeosyntfoiis'ivMMÉièM 
«^muoiëi»,  voire  même  aggravés  et  fieiijf>jfrii2:t^f^pjiii^i^ 

CefatenoetteiBéaeainëei689qQe  HeirilH  moarat 

assassiné  à  Saint-Cloud  par  Jacques  Clément,  moine  jaco> 
Jbîny  dont  un  fanatisme  aveugie  avait  armé  le  bras  (2). 
Cet  événeoMat  laissa  la  ooiiromie  am  droits  incontesta- 
bles  (lu  roi  de  Navarre.  Henri  IV,  prince  brave,  guerrier 
intrépidei^,  te  mit  sur4e*diamp  en  mesmre  de  les  dé- 
tedfie contre  ranfaîtioB  do Majonne,  et  fandace offrir 
née  des  ligueurs» 

•  ■ 

(1)  Journal  du  règne  de  Henri  III,  par  Pierre  de  rEstoile, 
t.  II,  Pv  198, 

(2)  1"  août  15^9.  ,  . 
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S*lift.*y;'  d'Éfampe*  par  HenrMeTanuid.,     Louii  XJ^T. 

—  Quelques  Uétaiia  sur  la.  fronde* 


.  Henri  de  BtmiiHMi,  •ttroonuné  le  B^Smriim  Hieiiri* 

h'-Grand,  avait  des  droits  incontestables  à  la  cûurouue 
de  France.  Mais  la  religion  calviniste  qu'il  professait 
coatiniiâiitdrétre^  poor  les  chefs^de  ki  lîjgfiie  »  imprélekte 
de  la  luidîsputer,  devint  pour  beaucoup  d'âatreé  un 
motif  réel  de  se  réunir  à  eux  eonire  leur  légitime  sou- 
verain. Henri  eoadainenent  abandonné  par  nne  lenle  de 
%es  ebmpagnons  d^armes  et  de  seigneora  de  hant  rang , 
qui  entraînèrent  avec  eux  une  grande  partie  de  ses 
ireefpesî  loi  eentralat  de  lever- le  liége  de  Paria.  ta.Ugiiè^ 
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ayant  ainsi  accru  ses  forces,  il  ne  fut  pas  difficile  au  duc 
de  Mayenne,  déjà  maître  absoUi  delà  eapitaie,  d^étendlre 
rapidement  «on  poaToir  au.  dehors  et  de  s'emparer  des 
points  iraportans  qui  Tenvironnaient.  Eiampes,  toujours 
à  c^uise  de^n  heureuse  position  ^  fut  Ton  dea  premiers 
objets  de  sou  attention.  Il  fit  donc  attaquer  encore  cette 
malheureuse  ville  et  la  prit  de  nouveau  par  uoe  capitula- 
tion conclue  avec  le  capitaine  iiigauit,  qui  y  commandait 
pour  te  roi  (1589).       *  '       '  *  . 

Cependant  peu  de  mois  après,  Henri  IV,  aidé  de  quel- 
ques troupes  fidèles,  fit  une  nouvelle  tentative  sur  Paris; 
il  s'empara  d'une  ([rande  partie  de  ses  fanbouf|pB  ;  mais 
n'ayant  pu  se  rendre  maître  de  la  ville,  il  s'en  éloigna 
encore  à  rapproche  des  notnbréui  renforts  qu  amenait  le 
duc  de  Mayenne  ^  et  se  dirigea  du  côté  d'Orléans.  Celle 
retraité  ramenant  le  m  sur  la  route  d'Etampes ,  il  ré- 
solut rentrer  en  possession  de  cette  place  si  vivement 
disputée  par  les4eux  partis.  ^ 

Henri  IV  établit  son  armée  sons  les  murs  de  la  ville 
(4  novembre) ,  et  annonça  Tintention  d'en  presser  vi- 
^oranaameai  le  «iSge^Mak  d^j^  la  plup^tjd^huMmv» 
Mlfués  de  laiot  dA'^ioitsitndaa,  s'étaient  onfipii  Mvm 

demeures ,  pour  ne  pas  prendre  les  armes  contre  leur 
-roi  ^  et  avatenip  aJbandoi^iié  à  ses  pippres  farces  4iwuMU'e 
àt  Gaafeeliiin,  omnte  dé  ClermootFfLodi^^  je^iq  spi^aur 
<]uela  ligue  avait  jeté  dans  Etampes  avec  une  garnison* 
Ainsi  détotisé  ^  ^  capUainA  xie  se  erot  pasfiss^  krt 
paar  lésiitafc  f  hissante  donc  V%nàh  du  Mi<manperk 

ville,  il  se  relira  dans  le  château  qui  fat  à  rinslaul  môme 

investi.  Le  comte  de  Giermont,  après  avoir,  vaincjfimt 
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iHeDdo  ie  secours  du  dac  de  Mayenne ,  mît  bas  les  armes 
te  litra  à  la  généraiité  de  son  taiaq^ear^ 

auiâni  que  brave,  n^exigea  que  la  remise  entre  ses  mains 
de  hmi  des  pHneipaifi  ofllcien  de  la  garDlsop  potlr,  f 
rem^  jusqu'à  fà^lmnce  d'aàlaiit  d^ôtteiers  de  l'armée 
iroyaie  iaiis  prisonniers  par  les  ligaenrs.  Les  babitans  né 
teent  iiapotéi^^  la  rançon  de  demi  officiera  de  farmée 
ëtt  t&tf  ieâ  aîMl%  de  Vaugri{^neQse  et  de  Monrog^er,  dont 
quelques  soldais  ligueurs  venus  de  Dourdan  s'étaient 
MfMtfëa  dana  IIK^Uerie  des  Mom,  vers  la  porte  Sainiy 
Marti». 

Ct%i  à  cette  époque  que  remonte  \vt  première  atteinte 
portée  k  eette,  vasie  forteresse  »  dont  la  masse  et  Tantî- 
qnlié  pouvaient  sansdoatedûnnerqttelqne  ihastratlon  à 

Eiampes ,  mais  dont  la  possession  lour  à  tour  convoitée 
par  chaque  parti,  avait  été  pour  ses  babitans  une  source 
«OBiiBikelle  de  melhenra.  Ib  ik>llichèrent  donc  comme  un 

bienfait ,  auprès  du  monarque  vainqueur,  la  permission 
de  détruire  l'immense  château  qui  dominait  leiii:  vallée. 
Henri  la  leur  acoonla»  aiee  eeUe  dedcBiCiirflr  pt«r  «M 
dire  neutres  dans  les  chances  nitérîeures  de  cette  {juerre, 
et  de  veiller  enx-mémes ,  comme  ils  l'entendraient ,  à  la 
défense  de  leur  >ille,  dai|,s  liiquelle  il  ne  laissa  point  de 
garnison  (1).  ■    •.  . 

Ainsi  commença  la  destruction  de  cet  énorme  édifice , 

dont  une'  seule  tonr^  ûnsi  qu'on  Ta  vu  ailfeurs ,  subsiste 

< 

m 

4 

(I)  Telr  poer  onéiques  àMH  sur  lei  déiaoUtions  tuc^esftlfês 
de  ÀâteM  îi^éMmp»,.}»  {iom     drs  E$Èàit ,  psgwi  I9S  et  M. 
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eucore  aujourd'hui ,  mais  dans  un  ëtat  complet  de  déla- 
brement Cij^fe  tour  dominant  la/valiéade  la  manière 
la  plus  pittoresque ,  plaît  encore  à  l'œil  par  les  grands 
souvenirs  qu  elle  rappelle,  saus  exppser  désormais  la  ville 
aux  suites  fuQ testes  de  son  ancienne  existence.  Toutefois, 
les  premiers  coups  diri(jés  contre  le  château  d'Étampes, 
ne  ruinèrent  guère  que  ses  fortilications  et  laissèrent 
pcesqu^e  intact  le  principal  corps  de  lu  forteresse.  Nous 
retrouverons  bientôt  dans  le  cours  de  notre  histoire  les 
restes  de  ce  caslcl  soutenant  do  nouvelles  attaques;  et, 
quoique  démantelé,  arrêtant  encore  de  i^ombreux  et  vaiU 
lans  ennemis.  Tel  un  (juerrier  vaincu  ,  dépouillé  de  ses 
armes  et  abattu  dans  la  poussière ,  semble  désormais  in- 
habile au  combat  ;  mais  son  attitiide  Uère  et  menaçante 
annonce  qu'il  est  puissant  encore  et  qu  il  peut  à  son  tour 
glacer  d'effroi  sou  vainqueur. 

Henri  IV  ne  séjourna  que  neuf  jours  à  Étampes  (  du 
U  novembre  1589  au  samedi  11  )  (2);  le  petit  nombre 

,  •     •  * .  .  .     •  . 

(1)  La  tour  âe  Guînette, 

(2)  La  tradition  rapporte  que  ce  monarque  passa  une  partie  de 
ce  temps  k  Brières-les-Scellés  ,  petit  bourg  à  une  demi-Ileue  de 
la  ville ,  daos  up  vieux  château  dont  quelques  pierres  s'aQer- 
çolveut  encore.  Ce  fut  pendant  sou  séjour  à  Étampes  >  qu'un  gen- 
tilhomme de  la  reine  Louise  deLorraine,  Teuve  de  Henri  III ,  vint 
lui  présenter  une  requête  pour  obtenir  justice  du  cruel  assassinat 
commis  sur  son  époux.  La  Teuve  suppliante  se  plaignait  de  ce  que 
la  promptitude  de  la  vengeance  tirée  du  meurtrier  par  les  cour- 
tisans témoins  de  son  crime  avait  empêché  de  découvrir  ses  com- 
plices ;  et  elle  requérait  une  sévère  information.  Henri  IV  assembla 
fOn  conseil  à  Etampes ,  et  la  requête  de  la  reine  fut  envoyée  à  la 
cour  du  parlement  de  Tours ,  qui  demeura  chargé  d'instruire  ur\ 
procès  criminel  sur  Tassassinat  du  dernier  des  Valois. 
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de  ses  iroupesi'ûbligeaiàl  d'ailkui^de  «  éloigaer  de  Paris^ 
««à  kiigueéiMt  trop  |NBtiuite  ,11  oomlDiia  sa  i^ie  tert 
Orlëaiw;  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  cours  de  ses 
urioiDpbes  et.de  ses  revers,  balancés  par  mille  évëne-^ 
MM  I  tu  nilka  desquels ,  après  plus  se  quatre  ans  de 
falisiies  et  de  comVats,  il  s^ovvrit  enfin  lespoffeé  de  sa 
capitale  et  vint  s'iisseoir  sur  le  trdue  cooqois  par  sa  va* 
knr  (  safévri^  1594  ).  ' 
'   Pendasi  eette  ëpoî^ue ,  Éiampes  n'éprovva  plus  aueune 
perturbation,  du  moins  la  tradition  n'en  a  point  conservé 
kr.  aorneoir       Celte  viHe  e^t-  sans  doiite  à  séaffrir  sa 
port  jdes  înquiëuides  tet  dur  malaise  qoe  bontiatta  è  Té» 
pendre  et  à  entretenir  dans  toute  la  France  la  lin  des 
ffoeiÉm  de  la  h§a»  ;  mais  on     voir  pas  qa-eUe  ait  été 
dupèetemenc  'enga^  de:  aoaveaii  dans  ces  tristes  que- 
relles. Aucun  événement  important  de  la  suite  du  règne 
;da  .Bamti  lY  m  aoas  apparaii.  comme  se  rattachant  à 
lliisloife  'partienliènr>d*Étanipes;  féKcitOBs  cette  conr- 
trée  de  Theureuse  obs(  urii('^  doui  après  tant  d  orajjes 
elle  put  eniia goûter  les  douceurs. 
*^Gelte  tra^quillîtéiiie  fut  guère  treublée  siMts  le  règne 
de  Louis  XIII  (del610ài64a).  Mais  ce  repos  si  tardif 
dont  venait  de  jouir  pendant  un  demi-siècle  la  vallée  d'£- 
tanupiB^»  Hii  fut  ravi  à^,  nouveau  iors  des  troiibles  qui  si- 
gnalènetet  la  minorité  dn  rsi  liSuis  h  Grand.  ' 

'    •  :  • 

I 

Le  règne  dé  iiduis  XIV  commen^ll  à  briller  <fun  vif 

(i)  Les  doeuniéns  toits  de  cette  époque  manquent  totalsinept 
aat.aroiiifes  parlieun^M  dnÉtanpet. 


ëcid^,  Let  journée»  de  Rocroy,  de  fribourg,  delfm^ 
IwgiM  «t.  de  hùm  airàieni  mwi  j%peM<pi  .rim  4m 
époques  tet  {dut  .^loneoM  desws^àiiBaleiôllmitÉÉi^ 

qii^,  de  noLleë  laui  i^r^  ombra^eaieal  akëi  k  berceau 

mère  Anne  d'Aiilricbe,  le  cardinal  Mazarin  ,  premier 
miaUtre)  8'éiait  reodu  odieux  aux  prifu^es  et  auxseà^ 
gneiur$.  Né  Jlalieii  et  «owri  daM-ies  ôaltiffMi^dMMit 
«ouple,  (lisi  uiulé,  et  il  avait  ejiirepj  is  d'arriver  au  faite 
du  pouvoir  paf\f  uae^.ei  par  adresse ,  coiuuie  ie  iier  Hi- 
dMfieu  f  éiftft  ^fMir?eiift  fier  U  toeeiettlii^faiiMÉ^^ 
la  jalousie  des  grands  «  efforça  d'abtitFe*ie  (i^aiiieillte^^iju 
pademeol  4^  Paris  couipuii  daus  8ou  ëeiu  les  amieyiis 
les  plus  aitteat  4u  wm^Oit^i  ptiii§^^iiMÊÊtÊtÊHÊt 
4Uiiné  leur9  plaiiKiee  «e  ran^jea^de-Mwiedi^^eiilÉfr 
,vit.  fimi  se  loi  mer  et  fjrandir  celte  fiictioa  araihkoiew 

dite  de  la  {rondt  p  qui  fut  petidajiiipi iiiirtWIttiÉlWpfc 
4iocMîon  QouveUb.de  mdblte'iet  dé  oeatets  (  leèS*- 

1649).         '  \  ■  •   •  ^  :  •  •  . 

priaeeddCondé  a^était^îcMléaagBère  peraon 
,O0Qi«9e  «t  te  fidélilé ,  »  teHa-fies  à  toinaer  les«ffméa 

.  contre  son  roi,  el  à  se  déclarer  Tun  des  principaux  soutiens 
de  im  /hmije(i66i)*  MaiaàcefMrierfekelleyleiiio- 
Darque  ant  opposer  un  ittea»e  «ipiiâMe  \  son  dniile  en 

bravoure  et  digne  de  se  mesurer  avec  lui  sur  le  champ 
de  JiMi^ilie  i  q'^tait  le  omrécbal  vioeMie  de  ïiicenoe  l 
.  '  Les  divers  ëvéDemem  quise  rattacbentà  ees  fleheoses 

querelles  sonl  étranf^ers  à  noire  sujet.  Mais  les  cliances 
de  la  Querre  ayant  amesé  i'amée  de  lu  fmnd9  à  EUMm- 
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pea^  cette  ville foHe foi  «ncoref  le  fbéAtrei  dWcbocdeé 
pltts  8dBg^aii8,  sur  lequeiiioaa  dev4QB  arrêter  un  instant 
ImrtpBfda (kl lecteur.  y-'  rn^-'- 

.  Le  jewhe  roi  Loo»  silT,  édntraitir  de  lyèHier' Paria 
atecaa  cour ,  se  iTouvaii  à  Gien  (1552).  Le  prince  de 
<3eÉldë  cDUreprit  de  trmpavBt  de  ea^  penomiey  et  aôft 
projeiiàhdftaletM  aÀraît|ieiiMM  snWi  de  «uecè»^  ri 
ie  vicomte  deTurenne  n'était  arrivé  avec^  un  corps  de 
^oopeâ  aorie^^eliampide  i^ataiUe  ><le  dléaaUf  au  meiBeni 
«âi  foméeJoyakftcoinniençàStiè  plièr/  «MM  lé  roi  par 
cette  victoire,  et  ferma  aux  corobattane  du  parti  de  la 
j^iiàiwÉJiicbemii^deiia  capitale.        '  '  . 

liùôÈÊMwiéÀtmi  Ém  daa^w  »  <iepriiieé  d^  €éndéiereB> 
dit  à  PariSy  pour  y  entretenir  le^ajéleide  «es  partisans; 
da  ià -41  dirigea  aoiiai^ée  sur  Eiampes,  atia  de  s' assurer 
4»Aeiia^le§  ai«ttta^ide:lMnii«iicflitfoiu  ^et  4f^ppMfH' 
sionBeme&a  auachérà  la  pMéfikMi'^e^i'Cie  fMlsie 
Uipti  CefiitàJacqaetdeSattixy  comte  de  Tavaiines ,  qu'il 
ii8afia;lefoiAide>tfei|[i^méèeetie ville  :  eelni^oieftéeuta 
te&ordkreie^  se  présente  à  ktp9rteSÉriii€4^ierrtdfEtamtMa4 
Àpr^a  quelques  négociations  inutiles  et  quelques  tentati* 
m<d0jaMii«M.dei'i»t4rt  déakadvitiM ,  Tanée  de  l<» 
frùndé*ht^V0Ûn^'éÊ4àaSit^^  rttidk  walliittsaa 
à. main  armée  de. cette  place  (avril  ie62).  Cependant  le 
vicomte  de  Tarenoe  auivait  de  loin  toutes  osa  maooaut- 
wes^  et  il  le/diapoMi  è  mm  MmqÊfi  vl^fonreoee  contre 
les. ennemis.  ■.         t  "v'-  -. 

«•'IMMeiiieîaeUë  d'C^léaaa,  princesse  de  Mootpen^er^ 
ÉMitdHal  àiltnliéeaB  paréde^fa  /rM^  iMmil 
alors  à  Orléai^s  ;  s  eilbrçaiit  0e  luaiuleiiir  cette  cité  dans. 


le  parti  des  princes.  Ayant  apj  i  is  que  le  roi  s'était  renda. 
à  Saint -Germain  on  Laye ,  et  qu  il  était  question  d'un  ac- 
commodement ,  elle  prit  sa  roule  vers  Paris  ;  eUe  arriva 
à  Étampes  le  second  jour  de  mai  et  s'arrêta  quelques  jours 
dans  celte  ville  ,  attendant  un  passeport  de  la  cour.  La 
veille  do  son  départ  elle  manifesta  le  désir  de  voir  l'ar- 
mée du  comte  de  Tavannes  rangée  en  bataille.  On  s'em- 
pressa de  la  satisfaire,  malgré  l'avis  prudent  de  quelques 
oiliciers  qui  redoutaient  une  attaque  soudaine  et  immi^ 
nente.  L'armée  reçut  donc  l'ordre  de  se  mettre  sous  les 
armes  :  au  point  du  jour ,  elle  déploya  lièrement  louées  ses 
phalanges ,  en  dehors  des  murs,  au  pied  de  la  colline' de 
Guinette,  La  princesse  témoigna  hautement  sa  satisfac- 
tion à  la  vue  du  brillant  spectacle  que  lui  offrait  la  pré- 
sence  de  dix  mille  guerriers,  bien  équipés ,  bouillans  d'ar- 
deur et  prêts  à  combattre  vaillamment.  Mais  celle  vaine 
parade  eut  de  tristes  résultats,  et  la  fête  miliiaire  com- 
mencée dans  la  joie  se  termina  dans  le  sang  et  le  carnage. 

Le  vicomte  de  Turenne  et  le  maréchal  d'Hocquincourt, 
chefs  de  l'armée  royale  ,  après  avoir  traversé  la  forêt  de 
Fontainebleau  et  la  Ferté-Aleps ,  étaient  venus  camper  à 
Châtres-sous-Montlhéry.  Ainsi  placés,  ilsôtaientau  comte 
de  Tavannes  toute  communication  avec  la  capitale ,  et  ils 
observaient  avec  uo  soin  vigilant  tous  les  mouvemens  de 
l'armée  ennemie. 

•  Turenne  et  d'Hocquincourt  eurent  donc  avis  le  jour  pré- 
cédent que  l'armée  des  princes  arrêtée  à  Étampes ,  se 
préparait  à  déployer  sous  les  murs  de  la  ville  tous  ses 
bataillons.  Ils  jugèrent  alors  que  ces  troupes  n'ayant  point 
été  au  fourrage  depuisdeux  jours ,  ne  manqueraient  point 
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8*y  raidrè  amsitèt  <|fiieiiiaB«inoiieUe  d'Orléans  serâil 
pariie.  L'occasion  leni^paiHt  favorable  :  ils  résolurent  de 
fondre  sur  elles  à  rimproviste  lorsqu'elles  se  croiraient' 
dans  âne  parfuite  sécorîlé.  Ils  partirent  sur-^le-champ,  et 
après  avoir  fait  rouler  leurs  caissons  et  marcher  leurs  ré" 
gimens  toute  la  uuit  dans  les  chemins  creiix  de  Villeconin 
et  Saudreville ,  ils  arrivèrent  au  point  du  jour  dans  la 
plaine  située  entre  les  villages  de  Boissy-le-Sec  'et  de 
Chesnay.  Là  ,  les  troupes  se  ran(;èreiu  en  ordre  de  ba- 
taille,  et  elles  coDiinuèrent  leur  route  durant  plus  d'une 
liene  et  demie  jusqu'à  Textrémilé  la  plus  voisine  du  fiiu- 
bourg  qu'ils  voulaient  attaquer. 
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Siège  d^ÉUaipes  par  î'nrinée  royale  sous  I©  commandement  de 
^  'Eoreone.  —  Peste  à  Éianpes.  »  Saint  Vlneeot  de  Paul. 

.... 

•  ♦  • 

Lb  h  w  i662  f  M  poioi  àa  jour ,  Torea^ft  wvM  -de 
MB  troupes  arriva  aux  portes  <)*£tarapea.  Uaspeet  toal- 

tendu  de  cette  armée  jeta  le  trouble  et  Teffroi  daas  celle 
da  comte  de  Tavao&es^  elle  se  repUaprécipitammeiàt  vers 
les  nuirs  de  la  viUe  ;  mau  plus^praipt  que  Téc^ir ,  Tu- 
renne  s'est  ëlancë  à  sa  poursuite,  et  dans  un  instant  il  a 
joipt  les  bataillons  ennemis  surpris  de  le  voir  aussi  près 
d*eitt.  L'aetîon  s'engage  aussitôt  dans  le  faidiourg  ét  de- 
vient très  meurtrière  (1),  • . 

• 

(1)  HIst.  de  Toreone*  — Les  mémoires  de  Turenne  et  ceux  du 
duc  «TY^k:  vont  être  nos  pTincfpsax  -galdes  dans  le  récit  des 
rails  que  nous  «tous  ^  décirire.  Nous  enipf  untarons  aussi  quelques 
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Pftrmilet  guerriera  qui  opralialtale&t  alors  sou»  les  or* 

dres  de  Tureone ,  on  remarquait  un  jeune  prince  âgé  de 
da-liuit  an» ,  qui ,  bien  qu'étranger  sur  notr^^soly  to^itîc 
dans  les  rangs  de  nos  armées  en  qualité  de  ▼oÉn^^isb  s 

c'était  le  duc  d  ïui  k ,  héritier  du  ru}  aumc  de  la  Grande- 
Breiagoe.  Charles  P%  son  père»  était  tombé,  mi», fat 
'  hache  régicide»  et  loi ,  proscrit,  fugitif  .,  était  ?eas  ftveela 

reine  Henriette  sa  mère,  et  son  trère  Charles,  demander 

UQ  asii^  à  lu  France.  Ce  jeune  rejeton  de  la 'raç^û|€Brtii9é0 
des  Stuarts,  déjà  rempli  d'admiration  poidr  Tura^ie; 
avait  sollicité  la  faveur  de  combatire  à  ses  cotés,  afin 
d  apprendre  à  buu  école  le  métier  de  la  guerre^  14  uvaît 
suivi  le  maréchal  jusque  sous^  les  mnrn  ^ 
le  seconda  vaillamment  dans  le  siège  de  cette  ville.  Ce 
brave  guerrier  a  décrit  iui-niém(^  dans  d  iatéji^ans  Bié- 
moires  les  diverses  particularités  iiu  combat  ai  iIi^J^Mh 
qtie  dont  il  avait  été  le  témoin  et  l'un  des  prio^pinix  ac* 
teurs.  Nous  lui  eiupruaierons  quelques  pages  qui  serviront 
à  édaircir  et  à  Irevétird  one  coakl»Kpl^.%M^^ 
tie  db  oios  écrits.  .    ,  ';V.  './iiTc  iiiiialsHut 

«  Étampes  est  située  dans  un  fond  :  vne  petite  rivière 

détails  à  on  iBéiiiolV€'jnaiiiMcrit>'ïédigé  pâma  BoWUa  hsittaMt 
fTitanpMf  qal  flilt  lénola  oculaire»  te  Mncniei^  qu'il  neopte. 
Ge  -jqiurleux  docoment  omis  avait  été  coafté  par  M.  de  'Barrllle, 
Téiiéràblê  vieillard  presque  nonagénaire*  yanteitr  dé  oat  EtèaU 
K4$torique$,  réduit 'à*  d^orer  Sa  récibnte',  regteilflt  de"  ne 
pouvoir  restitoer  auioard'hal  ce  maouscrlt  à  celui  lA-même  de 
^ui  i!  l'ftvait  reçu;  comme  auisi  de  ne  jiouTOir  offrir  la  seconde 
Ijariie  de  sou  travail  à  Taimable  et  savant  TieUlard  qui  avait  ac<- 
cueilli  ayec  tan^  de  iïieipvciUaace  le  pren^er.  voUima  de  cet  ou- 
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coule  leloDfjf  de  se»  rottrailles ,  et  va  tomber  danèlà  Seiii*r 
à  Gorbélli  iecâlé  de  la  ville  et  du  fàttbotii^  qoi^eM  lut' 
la.dffôîte  en  Tenalit  d» Châtra;  ésrediftàKtinaë)iai**iîbd 
petite  banteui*,  dont  toute  la  plaine  se  petit  découvrir 
da  haot  d'une  tour  ronde  des  plus  élevées  qui  se  voient; 
lesDUtrailkt  conl)  flaïqiiéet  d0  petite»  loniP»  qiii  ne  «ml 
point  i l'épreuve  de  canon  ;  elle«  ne  sont  entourées  que 
d  un  ibisésecdncôté  de  Châtre  j  le  faubourg  vers  OrlédiM 
est  environné  de larivière  et  d'untwÉsoauiiiit  se  joîgii^Mf 
è:faip<Mrte  d'Orlésms ,  par  laquelle  «ênîe  la  vHle  peut  avoir 
cemmunicatioii  avec  ce  fiaubpurg.  Les  ennemis  y  avaient 
loeiiirégimens  d'ittfoaterie,  enir'aatm  oeitt  de  Condév 
de  Conti  et  de  Bourgogne^  les  troupes  attxilialnés  des 
Pays-Bas ,  et  environ  cinq  cents  chevaux.  Ils  s'y  étaient 
retranchés  à  la  faveur  du  ruisseau ,  qui  ôouvnih  tottirtai 
oètéila  iréserved*un  petit  espace  prèrâeia  pdrte  où  ilê 
avaient  élevé  une  bonne  ligue.  ' -'i       :  : 

\  «  L'infiuiterie  deTamiéedu  roi  attaqua  les  enlieinîi 
en  arrivint;  llnfenftrié  de  tL  d'HocquinCionrt ,  quiavait 
la  droite,  lit  son  auaque  du  côté  du  ruisseau;  elle  marcha 
lusqu'au  berd,  essuyant  le  fendes  ennemis;  mais  des 
effciers  Vaysnt  «ondé  avec  leurs  piqoès  et  trouvé  '|4us 
profond  qu  on  n'avait  cru,  on  se  relira  en  bon  ordre  et  on 
marcha  un  peu  plus  haut  vers  un  moulinl'^  Jti'>rj^^ii  ; 
'  «  M.  de  Turennelt  attaqufer  pii^  M/de'l^aliiigne^ 
Keutenant-colonel  du  rég^iment  de  la  marine,  près  de 
ville  à  la  gauche ,  qui  n'étant  défeûdue  que  d'une  ligne 
ibi  emportée  sans  beaîicônp  dé  résistance....  iOb'  ftt  lÉtl 
Aiédiatement  après  de»  bartricades  au  travers  de  la  rue, 
vtt-à-vts  la  porte  :  M.  de  Turenne  fit  entrer  par  là  toute 
II.  8 


r 


Digitized  by  Google 


—  au  ^ 

san  infaiiierie  »  qui  fit  des  passages  à  la  cavalerie,  à  la 
ée  lfK(U«i(6  ^irfi  k  maréchal  d'Hoftcpiincourt.  Mais 
U.M<typ9PIIVfmMBl4e  prMiMtiiioii,  oalilîa  dë 
4poii6rs€!S  ordres  au  petls  de  00»  aile,  tellement  qa^elte 
silîvmt  tout  eoli^  dans  le  faubourg,  si  M.  de  Tareimo 
f'eE  lie  f&t  allé  ks  méker  ioaéi^ktf lé* 

senre  de  depx  mt  trois  des  premiers  eseadrons  éfaièBt 
entrés,  il  leur  ordooua  4'alkr  occuper  la  baiiteor  où 

l^^vjMBQe^fait  paiftée         ,      :      .  i -^irtioj^  > 

•  Cependant  le  régiment  de  Picardie  avec  le  reitè 
de  ripfauterie  de  M-  d'Hocquincourt ,  passa  le  ruisseau 
au  woulbtf  auaqna  iea  eonepiia  TÎgonreiiieMeqi  q«i  ae 
i^éfBadireot  de  néma,  ei aprèsi  aRroir été  forcés,  firent 
ferme  d$  muraille  en  muraille ,  et  de  poste  en  poste. 
Jfm  autfie  oOté»  rinfanterie  de  M.  de  ïureuie.  ajattC 
Hebfnri.ie  Uïinme  contre  la  TlHe,  tourna  k  droite ,  at 

aitaqua  cii  flanc  le  réfjiment  de  Bourgogne  qui  défendait 
fa  ii|p^e  :  |Q|ii#j|upique  l'attaque  fût  des  plus  violentée,; 

et  qui»  le  qiiimiijA9i(ïdéi<Mt»  ilai& 

toutes  jes  murailles  qui  servaient  de  clôturer  aux  jardins, 

id9j|Ui^.0eirrîi^âlM>utissaieiitàb  i^^     Ce  fut  là  oq 

1^^^  f^imuce  îskym  Wsoureine»  qnliletteieèreiit  Ha 

l^tjt^qu^m  dei  murailles  qu'ils  avaient  gagnées ,  lea  ret^ 
poussèrent  si  loin ,  et  les  mirent  4.ap*  uu  ù  grapd  dé|fir.7 

|)ié|iibe}tjé  9  el  donna  le  temps  anit  upare^  à,t  se  rfiUipr ,  q|i 

courait  risque  de  perdre  tout  l'avaqiage  qu*0;ja  venait  de 

iRfP^,  :  ï^is  r^^,rt^^  mm^^  m^^^  mf^^ 

les  pqqi^a^  4^replief  de  n|ttraî|le  ep  #^ille ,  jusqu'à  ]^ 

dçmjèfte^flù  repr^ai^t  vig^ipiu),  fts  rçRojiô#ç?r^t,,u»iî 
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firent  un  grand  carnage. 

«  —  On  les  avaU  j^nnoivis  la.  dernière  fois  avec  trofk 
*  d'ardeur  et  lî  peu  d'ordce  »  qve  le»  cav^Uert  et  iea  /MiT« 
tamins  étaient  p^^-Aéle.  LeaeiineiiM  ne  poussèrent  pa» 
pli«l  loin  leor  avantage  \  ils  ae  contentèrent  dàiioir  €ûii*H 
tflnr4  leur  demière  mifaiUe ,  pendant  que  les  auaqMOMi 
se  mlUèrentà  l'alMri  de  celle  qni.éiaillef^pliis  proche  ;  de 
sorte  qu'il  resta  uii  enclos  entre  deux::  on  se  contenta 
poni  m  teoips  de  faîire  grand  ieu  dé  part  et.  d'evtre.  Le 
diied*Yel'kc|ai  était  présenta  celte  chaude  attaque,  y  vit 
un  oflicier  des  enîioniis  nommé  Dumont,  qui  était  man 
jor  de  Gondé ,  entreprendre  une  actipu  capable  dîanré- 
ler  le  cours  de  cette  victoire,  s'il  efth^eputenuti  H 
sorti i  (le  soii  rang  la  pique  à  la  main  ;  et  s'avauçanl  viogf 
pa»!  qui  étfiient  la  largeur  de  Tenclos,  il  ^'ekppsa  àtoiit  te 
tua  des  atteins  :  mala  n'étant  suivi  dcrpemunev  H  kâ 

contraint  de  se  retirçr.  Il  Gt  jusqu'à  trois  lois  celle. deU'* 
gerense  manœuvre  san«  fopevii^it:.  la.UMNUkdre  lllesMm  | 
eliç  dooaaderémiplafîtyieuTt  troupeaduvoL  nétaiftdau- 
gereux  d'aller  droit  i  la  brèche  ou  à  rouveriure  qui  était 
défendue  par  tant  de  braves  .geni;.:Un  o0ieier  dontiOiiifi 
eubtié  le  nom ,  ^ostii dq.  ropivfirtuqe  de  la  muraHlai^uil 
les  attaquant  occupaient  >  et  à  la  vue  des  ennemîg ,  s'a^ 
vança  jusqu'à  celW  qKiiU  ^feiidaîenc  :  il  fiut^uivi  d'autt 
«m  des  sî^n^  qui  pur^itt.  lamef»^  è  iimumm  du  feu. 
L'enclos  ét^lt  étrmt  et  il  n'y  ^yait,  plus  qu'iuie  muraille 
en  Ire  kg  deux  partis  :  il  se  fit  }à  une  B^attjj^e  cb.qemtat 

singulière.  U.mumUe  étant  j^tîe  de.gMiN^.  piemii» 
ïWl#t  fm  HW*  m  Itn  «Wfa  i  f  t  elle  commen- 
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çaîi  à  diminiier  CDBMdérttMemènt ,  lorsque  les  troupes 
du  roi  ayaot  reconnu  une  petite  Imateuf  d'où  on  pouTaif 
h^lire  les  ennemis  à  revers ,  on  tira  sur  eux  si  à  propos, 
ilM-^  Vivant  attaqués  en. flanc  et  de  front,  et  la  place 
n'étant  pas  ««aable ,  ils  àbandonnèrentlenr  dernière  mu- 
raille ,  et  se  retirèrent  danti  une  église  voisine,  où  le 
fféf{M^[eai  de  Piciirdie  avait  aussi  poussé  ceu:&  qu'il  avait 
atftaqnés  :  ils  ne  peuToient  pas  s'y  défendre ,  et  demandè- 
rent quartier,  i\y\\  leur  fut  accordé.  Leur  cavalerie  passa 
le 'ruisseau  y  et  se  sauva  après  avoir  perdu  le  baron  de 
Mole  qui  là'eoiiiinandaît,  et  le  comte  de  Fortten^bei^, 
qui  furent  tttés.  '  '  -  ' 

-',4:^  Pendant qu^on combattait  dans  le  faubourg,  les 
éhnemis  qui  étaient  dans  la  ville  irent  ((àéqùieM  «Orties 
pQur  Ibrcer  la  barricade,  et  poiùsèrent  si  vivement  les 
tHNipesdu  roi,  que  «si  M.  de  Turenne  ne  s'était  avancé 
kUmème'poor.les  soutenir,  avec  un  escadron  de  sa  ca^ 
Valérie,  la  barricade  courait  grand  risque  d'éth^'em^- 
j)Ortée.  Tout  dépendait  de  ce  poste ,  dont  la  perte  aurait 
fSoMàé  la  défaite  entièré  des  troupes  qui  éiai«at  ae- 
.  tuellementauxrtaîÉsdonsle  faubourg;  mais  le  seëOÉrs 
^  que  M.  de  Turenne  donna  si  à  propos ,  les  munitions  qu'il 
fisilistrUMier,  et  la  fermeté  de  M.  de  Gadagne  rendirent 
inutiles  leseiîMrts  des  ennemis  ,  qui  firent  eniDoi^  deux 
autres  sorties^  où  ils  furent  repousses  avec  perte, 
.{i  j  •-ll>es  neuf  •t'égimeiis  d'infanterie  que  les  ennemis 
avaiéiftdaisiceliiubottrg,  à  peibesesaufa-MI  un  homme: 
it  j  en  eut  neut  cents  de  tués ,  et  dix- sept  cenu  prisod- 
nlAM/IiBSrfVineipaux  de  ces  derniers  furent  Briole,  uiaré- 
chaUde^Hsanip  ;  Montai  qui  commamlait  le  régiment  dt 
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Coudé;  Damonty  major  da  ménie  régiaieat,  qui  $  était  dis- 
iHifvé  ftT6c  tant  de  bravoure-  àrattaqfie  4»  b  deinièii^ 
miraille;  le  barai  de  Beile,  wtMfM  4e  hattiHe; 

VaDga  Pleur,  La  Motte.  Uarmée  du  roi  perdit  an  nioifit 
oiaq  cents  bamme>  le  jeune  co<xHe  de  Qttiec4j?eçtti.riiii 
ooop  de  mouacinet.  au  travm/du.  eerpef^iei Je/  cemte 

Carlo  de  Bru(j;lio,  un  dans  le  i>ra&,  dont  ils  guérireiu 

tous  deux  —  (i).  »  /t»?;  i  ;  v  >Vij  ;,'t 

.  .Snrleacuur,  l^actioudiaBi  fime,  leiaaréGhal  dVooqtaifr^ 

court  et  Turenne,  contens  d'avoir  montré  ce  que  pouvait 
tenter  Tarmée  rojtale  9  songèrent  à  revenir  vers  Éiréchy. 
D^'liooqumcoiin  ftarlU  le  premier  avee  la  ittode^atlHiaU . 
Tiurenne  qui  ne  rassemblait  qu'avec  peiaeseitioldaie<yk^ 
pers^  pt^  ocpupés  à  piljer  liiuboiu'g,  ue  put  le  suivre  sms 
Ifrcbamp  aTecl'arp^èrerfavde  i^ee  «eiai;d{iUlil4iil  énaAiv 
ueste^Les  ennemUattequèveptiéiteiiipeiiNiiid^ 
se  reuraieui  ea  dé&oj  dre,  embarras&ée^  dans  leur  marciie 

pir  pD||rapd|ioi9dNre^<|e|mani^ 
le^dangerqn^eiipeiiaçait,  revtetsuriieaiiaiaveeiNMe^ 

de  ca\aierif'  et  parvint  à  les  dé(^a{jei\  Il  se  hîVa  ensuite 
déganter  Ji^^ç^jf  fi^  il  jo^p^dilMocquincourt  ;  leteAde^ 
naintouterepiMSt  Si4^^ 

prit  les  positipp.qu'^e  avait^qaittéçs  dfux  jours  aupa^ 

d'Étaxnpes ^9it  ^.Uçu  Je  4!.î&iuiiie,inai i^lt^id» 

♦ 

(1)  Mémoires  du  duc  d'Yoï  V,  Inre  I,  an.  lfKi*2. 

(2)  Histoire  de  TiireBoe  Uéstoirts  MS.  auUuc  d'iurk.— Mé^* 

moires  de  Tureimc. 
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môme  mois  Tm^nne ,  à  la  tète  de  dix  mille  hommes ,  re- 
parut encore  aux  portes  de  la  ville.  Cet  habile  capitaine 
savait  que  toutes  les  forces  du  prince  de  Condé  ,  en  deçà 
de  la  Loire ,  étaient  réduites  aux  seules  troupes  renfer- 
mées dans  Étampes  où  le  fourrage  commençait  à  man- 
quer ;  il  avait  donc  résolu  de  bloquer  celte  place  et  de 
s'en  rendre  maître,  soit  par  la  famine,  soit  en  livrant  nn 
nouveau  combat  aux  assiégés,  s'ils  osaient  faire  quelques 
sorties.  Trois  guerriers  d'un  courage  éprouvé  se  trou- 
vaient alors  dans  la  ville  ;  le  comte  de  Tavannes  com- 
mandait les  troupes  de  Condé ,  Valon ,  celles  du  duc 
d'Orléans,  et  Clinchamp,  les  Espagnols.  Mais  la  mésin- 
telligence et  la  jalousie  qui  régnaient  entre  eux ,  occa- 
sionnaient de  fréquentes  disputes ,  dont  la  prudence  da 
vicomte  savait  toujours  tirer  quelque  profil.  • 
Au  premier  bruit  de  l'approche  de  l'armée  royale ,  le» 
chefs  ennemis  firent  raser  tous  les  édifices  qui  avoisinaient 
les  murailles ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  ville. 
Le  pieux  historien  des  /Intiquites  et  Étampes  remarque 
à  ce  sujet  que,  ceux  qui  efiireprirent  d'abattre  la  cha- 
pelle de  Saint- Jacques  de  Bedegon,  furent  par  un 
effet  visible  de  la  divine  justice  écrasés  smis  ses  ruines. 
(  D.  Fleureau ,  p.  275.  )  Le  comte  de  Tavannes  fit  mettre 
le  feu  dans  les  faubourgs ,  et  tous  les  officiers  appliquè- 
rent leurs  soins  à  fortifier  la  ville.  Les  chefs  de  l'armée 
contraignirent  les  habilans  de  porter  leurs  armes  à 
l'Hôtel-de- Ville ,  pour  les  distribuer  à  leurs  troupes.  Ils 
se  saisirent  des  greniers  à  sel  et  à  bled  ;  et  tandis  qu'ils 
tenaient  aux  Cordeliers  leurs  magasins  de  vivres,  ils 
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mkÊ^  renfermé  leurs  poudrea  ei  ittim  muQiiiaiii.ëo 

Cep&aéeLni  le  priBce  de  Coudé  redoutant  tiv^ment 
l'attaque  de  Xuroune  dont  iï  connaissait  k  bravoure  et  le 
Mé«iifi9^'pmi(M^rl'iWcjM^  ak>]!&;§iNiV«nMr 
dot'^f'im'f  M  lenteyer  promptemetftdtiteeoBrt; 
Le  vicomte,  dupant  ce  leuips^  jotàtait  de  tousii  aeseUorts  iet 
ofilnfiona  4«  nég^  QuelfMi  warnÉadhe»âvti^ 
Mlle«  lundi  >7  «Mûbf  ivtilii^ttlllMdèiaflkt^ 
c^iïadeGuineUe,  oùTurenne,  qui  h  m  éiaitrenduniattrey 

fUm  tau»  ta  viîi^terlMirïdM  oMUMi»|imiii»lÉ  soMté  de 

murailles  rendit  leurs  coups  inuliles,       ,  r'   :  ' 
Le»  joura  auivana  les  auaquea  iiOiAjUiHiiira(.>  Qudkpiea 

loriiH^efrMiégés^oQemaii^^ 

où  de  part  et  d'autre  ou  éprouva  de  {grandes  pertes.  Le 
ielldii2i0  Ji^^^t^ai)r^  j9^(£^^        iiëiîrent  du  côté  de 

fut  pluK  funeste  encore  ;  près  detumi  cents  des  leurs  de- 
neuf  èrent  sur  le  champ  de  bataille  :  parmi  eux  on  compta 
le  mur^fâB  4e  laLcMde  y  den^i  la  perle  Ail  «otorenettemeal 
regrettée.  :*     •    ;  /  • 

Le  samedi  1^'  juin ,  Turenne  voulant  tenter  mi  assaol 
décisif)  âTant  Tarrivée  des  troapes  attendaes  par  les  as- 
siégés, étendit  son  camp  dnc6té  du  quartier  Saint-Martin . 
Il  Gt  dre^er  deux  batteries  contre  la  porte  qui  séparait  la 
vîUe  de  oè  fraiMNiiig  (i)i  Les  aitMillnni  engagèrent  nae 
tlVe  MàipLt  ceft«te  h*  A6ini4ane  constrttiie  en  avant  de 

'  •  *  • 

(1)  ▲  rentrée  de  la  rue  da  Uwt  pwé,  près  r^cce  homo» 
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cette  porte ,  laquelle  fut  prise  et  reprise  jusques  à  trois 

fois.  Enfin  elle  fut  abandonnée  par  les  troupes  de  l'armée 
royale.  Dès  que  les  assiégés  s'élaient  aperçu  qu'elles  se 
dirigeaient  du  côté  de  Saint-Martin  ,  ils  avaient  fôrtifié 
de  leur  mieux  ce  poste  important  ;  ils  avaient  démoli  les 
maisons  situées  près  de  la  porte  et  Construit  des  retran- 
chemens  derrière  les  murailles.  Lorsque  Turenne  les 
somma  de  se  rendre ,  en  les  menaçant  de  ne  point  faire 
de  quartier,  ils  répondirent  fièrement  qu'ils  étaient  prêts 
à  recevoir  l'assaut  et  qu'eux-mêmes  ne  donneraient  point 
de  quartier  à  l'ennemi.  Ils  avaient  sur-le-champ  pris  les 
armes  et  placé  autour  de  la  brèche  que  le  canon  avait 
faite  à  la  courtine ,  cinq  cents  cavaliers  armés  de  faux 
emmanchées  à  l'envers.  »  "i'»"'-*  ^>./. 
•■  Quelques-uns  des  principaux  seigneurs  du  parti  du  roi 
combattirent  vaillamment  à  ces  divers  assauts ,  où  périt 
un  nombre  d'hommes  considérable.  Le  jeune  duc  d'York  ^ 
frère  du  roi  d'Angleterre ,  s'y  était  trouve  présent  ;  près 
de  lui  Schomberg,  brave  volontaire,  et  le  chevalier  de  la 
Vieuville,  furent  blessés  grièvement.  Du  c6té  des  assié- 
gés ,  on  eut  à  déplorer  la  perte  du  marquis  de  l'Échelle , 
commandant  du  régiment  de  Valois ,  et  celle  de  quelques 
autres  braves  capitaines  (1). 

(1)  Parmi  leshabitanti  d'Élampes  qui  prirent  part  au  siège  de 
cette  Tilie  dans  les  troupes  royales ,  un  titre  d'anoblissement  que 
l'auteur  de  ces  Essais  a  eu  entre  les  mains .  cite  dans  les  termes 
les  plus  honorables  Isaac  de  Foudfier ,  sieur  de  Boirveauz ,  qui 
plus  tard,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  se  distingua  également  dans 
un  grand  nombre  de  sièges  et  d'attaques  énumérés  dans  le  même 
titre.  •  1 
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La  vive  i  éftUtaiice  du  faubourg  SainNjMâictm  fenibie 
être  leliil  le  plot  né^mable  decedeiiHar  sl4||edî£*> 
lappes.  Il  wirA  èé^  doré,  treize  jours,  pendant  lesquels 
les  assiégés  avaient  fait  vingt-deux  sorties.  Il  aurait  sans 
dottte  eoBlùraé  enoore ,  et  def  opdi^  veims  de  la  cour 
D'«vtient;iobUgë  Tnrenne  de  s'éloigner  des  murs  d'E-  . 
lampes,  au  momeui  où  la  diseile  de  vivres  et  de  fourrages 
se  joignant  à  la  vigneor  des  assMMi,  allait  sans  dente 
mettre  fia  ?îile  en  son  ponToir.  t. 

Les  mémoires  da  temps  rapportent  que  vers  la  fin  de 
mai,  Louis  XIV)  alon  âgé  de  treize  ans,  partit  de  Melun 
aonsla  condaite  dn  eardinalilasarin,  eiie  rendit  aneamp 

devant  Ëtampes ,  afin  de  réveiller  par  sa  présence  l'ar- 
deur guerrière  des  combattans.  Il  logea ,  dit-on,  au  châ» 
tean  de  Brières-les-ScelléeSy  k  nne  demMiene  delà  ville; 
Le  roi  fit  demander  nne  trêve  aux  commandans  de  la 
place ,  mais  ils  refusèrent  de  l'accorder  (1).  Or  un  jpur 
que  le  jeone  monarque  Tonlait  passer  d*un  qoartier  dana 
un  antre,  il  dépêcha  le  sieur  de  Sainte-Marie,  llentenant 
de  ses  suisses,  vers  le  comte  de  Tavannes ,  pour  le  prier 
de  ne  point  faire  tirer  le  canon  pendant  qu'il  passerait 
près  de  la  vilte.  «  Le  comte  de  Tavannes ,  dit  un  histo- 
«  rien  contemporain,  se  souvenant  qu'une  affaire  pareille 
«  Pavait  pensé  faire  périr  dans  Seurre ,  fit  le  malade  et , 
«  envoya  à  Sainte-Marie  un  allemand  qui  |i*entendait 
«  pas  le  français  ;  ils  ne  s'entendirent  pas  l'un  Tauirc , 
«  et  se  séparèrmit  ainsi }  et  le  roi  en  passant ,  fnt  salué 


<i) MéflHriies  de  Jsoiiiies de  BmAi,  conte ée  T^vaDoe». . 
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>  ik  pluftieiirr volées  de  coups  de  canon.  (i)  »  Qtel> 
fpte»  boaleiB  'pMtèreoi  to«l  «opràp     la  {Mnosbe  dt 

moMitpie,  qui  ne  paroi  point' ■Wéit-énMf^il!'.  Cionni 

tout  le  moQde  le  félicitait  le  soii  sur  sou  courage ,  U  cl6>> 
naada-àNDelaporiO'^jMui  firisnier  :ndoaë»iikitt|lii«^^ 
•■itilietimvé  inpvét  dèluîf  altft^awi  point  eu  peatébi 
cauoii&  :  «  Je  lui  répondis  que  non  (  dit  Delapoite  y  qui 
^  Hdus  *  innsmia  WHaiéiiiaoea'dét9ik>^  «i^ëfpiliî» 
<■  remeot  on  n*avait  point  p6«F  ifMiidw>tfiiiriM^^ 

•  il  argent.  Il  m'entendit  him  H  se  prit  à  sourire  :  mais 

•  personne  û'^  devioa.  la  cause.  Le  roi  .voyaîiJ|ilaiitité 
K  ée  uMàw  oiaMet  Ibi  Bàtépûày>%vâ  eélpiMMrtppi» 

•  lui ,  demandauL  de  quoi  soulager  leur  misère  ^  sans 
«<  qu'il  eût  un  seul  douzain  àleur  donaei»;  de  quqûttttf 

•  le  iMiiâ6  s^éMiisit  lèri  (2>  «i  <-j^  ^  dni^TiMNIfilMM 

(1)  MéalDiitsdeïkiaçols  é$  Glmoiil,  *àiiiq^é»mmAglÊU 
È.  nf  .  ■  • 

.  {%)  lUMm  41e  BOt^tuI^,  iHMitr  vaM  «e  diai^M  é$ 
IrfndtXIT. 

Les  mémclNt  de  Deliipofte  coDtlennent  sar  ce  mêeie  rajel 
quelqaei  tMeâ  étiUHis  qa'oil  setàpeiiMM  blea  afte  dè  tolr  ra» 
inèMlls  dd*a  oette  eole   c ^  He SainMamufn ,  illMI,  now 

c  retoarnâmes  à  Gorbeil  »  et  de  lÀ  le  roi  alla  au  siège  d'Etampes. 
f  S.  M.  se  lev^  de  grand  matin ,  sur  ce  que  M.  le  Gardiual  lui  avait 
<  dit  qu'à  cause  des  grandes  chaleurs  il  fallait  partir  de  bonne 
I  beure;  et  cependant  le  >igiUint  persoQoage dormit  encore  deux 
f  heures  après  que  le  roi  fut  levé. 

«  J'étais  allé  déjeuner  torsqu'on  flot  me  dire  cpie  le  rc»  me  de- 
c  mandait.  Je  m'en  allai  le  trouver,  et  m'étant  enquis  auprès  de  S. 
t  H.  de  ce  qu'elle  désirait,  elle  me  dit  qu'elle  m'avait  fait  appeler 
f  pour  me  donner  cent  loula  d'er  que  M.  de  la  TieufiUe ,  alors 
€  intendant  det  dnoioei»  M  WÊiwjtM,  tant  pnwheef  aMOii  plai- 
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<  Tiimiiiiej^aBireça  d6t  offdr«i  de  k  omit  qui  prêt- 
èiltbl  dfr  difi^  ies  aMntt'^^ontfë  te  duc  de  Lttmiliie; 
lêtsi  donc  le  siège  d*Elampe8,  avec  le  regret  de  voir 
échapper  de  ses  mains  une  conqaête  prête  à  coaronner 
les  valearenx  efforts.  '  -  -    -  ' 

Deux  jours  après  ,  le  conitc  de  Tavannes  rerut  égale- 
inenl  du  prince  de  Condé  l'ordre  de  rassembler  toutes 
les  frottpes  et  âe.marcher  vére  Pârîs.  L'àrmëe  des  princes 
sortit  d^Étampes  et  8*en  vint  coucher  à  Ëiréchy  le  Larron, 

d'où  elle  reprit  son  chemin  vers  la  capitale. 

t        .     *        ».  * 

c  sin  que  pour  en  faire  des  libéralités  aux  soldats  estropiés.  Il  me 
€  (A\  qu'on  les  avait  mis  dans  ses  poches;  mais  qu'ayant  la  botte 
c  batite ,  il  aurait  peloc  à  les  garder.  Je  lui  dis  qu'ils  étaient  aussî 
«  èiea  dans  ses  pocbes  que  dans  les  mlenaifai  ;  waiê  cela  se  se 
c  trouya  pas  vrai  daps  la  suite. 

c  Gomme  Moreau,  nrefliier  valeCde  garde-robe,  avait  avaiicé 
(  ODXe  pistoles  pourdei  gants  qu'il  avait  achetés  à  Saint-Germaiii 
i  iNNif  IMBT  mû  ofdfe;  «iliaiid  ll>ll      te  roi  mil  do 

f  Vamsal»  11  iiMryéad^lo  M  dèiteiidor  »  ot  de  lui  dlM 
«  toiitJts  iMW^t  ^talt  tfUla  do  lop  polit  ftOt  a  eoqpH  Je  litf  h<n> 
t  mis. 

c  De  CorboU  nous  alllme»  eoocbor  an  HéDll-CioQinei...  Quand 
c  te  Ml  Alt  oooèlié  ot  qae  tout  te  mondo  fat  loOré  Je  lof  dit 
€  w.qneHMoin fliTMll  diorsè'  do  tel  dlM;  à  qasl  II.  rélfondlt 
c  trioteOMot  «in'Jln'aiiit  plus  d'oiy^oiU  iolnl  domaadal  onaiS 

c  joué  chez  H.  te  Cardinal ,  il  me  répondit  que  noo  ;  et  plus  Je  te 

€  pressais  pour  savoir  ce  qu'il  eu  avait  lait ,  et  moins  il  avait  envie 
c  de  me  le  dire.  Enfin  je  devinai ,  et  lui  dis  :  N'est-ce  point  M.  te 
ï  Cardinal  qui  vous  a  pris  votre  argent?  — Il  me  dit  oui,  mais 
•  avec  un  chagrin  si  grand  qu'il  était  aisé  de  voir  qu'il  ne  lui 
«  avait  pas  fait  plaisir  de  lui  prendre  argent,  et  moi  de  lui 
c  demander  ce  qu'il  en  avait  fait.  >  —  (Mémoires  de  Delàporte#' 
pranter  votet  do  ehanbre  de  Louis  XIV,  p.  âB4  et  Boiv.) 


Digitized  by  Google 


—  124  — 

Ainsi  après  un  siège  opiniâtre  et  sanglant,  Ids  habilans^ 
d'Etampes  virent  enfin  s'éloigner  les  armées  rivales  dont 
les  luues  acharnées  leur  apportaient  chaque  jour  l'épou- 
vante et  l'effroi.  Mais  il  leur  restait  les  affreuses  suitesde 
ces  combats  meurtriers ,  et  de  lentassement  de  troupes 
nombreuses  dans  leurs  murs.  La  vive  frayeur  éprouvée  par 
les  uns  pendant  le  8ié{^e ,  la  douleur  de  ceux  qui  dans  les 
chocs  multipliés  avaient  perdu  leurs  parens  ou  leurs 
amis ,  le  peu  de  soin  qu'on  avait  pu  donner  aux  blessés 
et  aux  malades  ,  les  cadavres  demeurés  souvent  sans  sé- 
pulture et  entassés  sous  les  murs  ou  même  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville  ;  tout  se  réunissait  pour  continuer  d'af- 
fliger la  cité  :  les  campagnes  d'alentour  avaient  leur  part 
de  ces  tristes  calamités.  Les  champs  étaient  ravagés 
comme  après  un  violent  orage  j  et  la  plupart  des  villages 
abandonnés ,  n'offraient  que  le  spectacle  du  deuil  et  de  la 
désolation  (1).       -  ..  ..  « 

Tels  étaient  alors  dans  les  pays  voisins  de  la  capitale  y. 
les  résultats  funestes  de  tant  de  marches ,  de  contre- 
marches, de  campemenset  de  combats  d'armées  rivales. 
Non  moins  que  le  territoire  d'Etampes,  ceux  de  Corbeii, 
dePalaiseau,  Saint-CIoud,  Saint-Denis,  Lagny,  etc. 
étaient  en  proie  aux  désordres  qu'entraîne  la  guerre  ; 
partout  les  pauvres  furent  les  premières  et  les  principales 
victimes  de  ces  cruelles  dissensions.  La  faim  et  bientôt 
après  d'affreuses  maladies  se  faisaient  sentir  partout  oà 

les  armées  avaient  passé.  Cependant  on  voyait  arriver 

• .  •  . 

(1)  Elirait  d'un  mémoire  maBuscrît  d'un  lémoiu  oculaire  ,  com- 
muniqué à  Tauteur. 


* 
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parfois  dans  CCS  infartunés*  cantons  quelques  lionuue^ 
^poêioliq;iie$9  que  la  charité  cbrëlienne,  soigneuae  et 
taite  j  fTempreiMdrd^eDfoyer  an  aeÎDoiirs  de  leurs  Irères  ; 
leurs  mains  compatissantes  pansaient  les  plates  de  tant 
de  maibenreux  >  et  leurs  bienfaisans  travaux  faisaient  dis- 
•paraf  tre  par  degrés  k  trace  de  leurs  dôuleurs  (1). 

La  TÎlle  d'Étampes ,  plus  qu'aucune  autre  soufifran te  et 
tlésolée ,  ne  fut  point  privée  de  ces  secours  précieux.  Il 
y  avait  alors  en  France  un  homme  qui  semblait  s^étre 

chargé  de  toutes  les  misères  humaines  ;  véritable  apôtre 
du  Christ,  dont  Tâme  aimante ,  dilatée  au  soutûe  de  la 
icharîtë  y  s'éiendit ,  s*élargit  encore,  et  devint  ainsi  comme 
un  voile  immense  dont  la  Providence  se  '  servit  pour  es- 
suyer les  pleurs  de  tous  les  inj^rtunés.  Vincent  de  Paul 
était  son  nom  ;  ce  nom  vénéré  surtout  des  panvres^  l'est 
«lussi  des  grands  qd  Pentourent  d*hbmmages$  et  la  phi^ 
losophie  elle-même  tombant  à  ses  pieds ,  a  bien  voulu  lui 
pardonner  sa  foi  en  faveur  des  CBuvres'qn'elle  loi  fit  en- 
fanter. Bee  montagnes  des  Pyrénées ,  oik  jeune  enftnt  il 
gardait  un  troupeau ,  Vincent  s  était  élevé  par  degrés  à 
la  dignité  de  pasteur  des  àmes^  et  jamais  charge  ne  fiât 
plus  dignement  rempilé.  Pauvre  et  ne  possédant  rien  y  il 
distribua  lui  seul  pins  d'aumônes  que  bien  des  souverains 
n*en  distribuent  dans  Tespace  d'un  siècle.  Quand  il  n'avait 
plus  rien  à  donner  il  se  donnait  Im^DÎéme  V  et  ses  pieds  cpil 
couraient  partout  vers  l'homme  égaré,  portèrent  long- 
temps Tempreinte  des  fers  dont  il  se  chargea  un  jour  au 
bagne  de  Ifarseille  poar  brisw  ceux  d\ui  père  infortuné. 

(1)  GoUet ,  Vie  4e  Ssint  Vincent  de  Paul ,  1. 1.  ^ 
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Vincent  de  Pani  avait  appris  le  triste  sort.de  la  ville 

U  Etaoïpes;  aussitôt  son  cœur  se  remplit  d'une  tendre 
éi^otion.  ^uivi  de  quelques  uns  de  ses  QQiopdgnonSy  il  vote 
au  seiM»nrs  des  .tiabitams  de  cette  cpetrée.  Voyes-ivoiia 
avecqnel  zèle  etquellesage  prévoyance  ces  pieux  ouvriers 
remplissent  leurs  charitables  travaux.?  Ils 


par  ensevelir  ayec  soin  les  ç%davres  qa'll&  ffopfiTfqt 
tassés  et  abandonnés  en  divers  lieux  de  la  ville  (i).  Les 
habitans  découra{jés,  étaient  horad'éMàt  de.  (es^s^^f^er 
dans  ce  tristç  devoir  .;  les  inissioiii%aîres  ne  i)e^|v4^MPI 
point  :  ils  font  chercher  aniotn  des  hommes  forts^et  vigou- 
reux ,  cl  de  cuiicerL  avec  eux,  ils  enlèvent  du  milieu^^^ 
rues  les  restes  hideux  du  carna^  et  de  la^  <||^ti^||^i^ 
AJofs  mélattt.  leurs  pleins  à  oenx  des  inforMinés  qu'ils 
venaient  secourir ,  ils  rei^dent  à  la  terre  le  corps  de  leur^ 
parenjiy  de  leui^  awisj;  et  après  ce  prftn^jPrrJ^^^'ijppp- 
vers  \(&m  frères  morts  »  iUeberchetttàQon«oIeic  çevi;  gui 
leur  ont  survécu/  «  v  _ 

,  Gri^e  ^  ^e^ça^  sçin^ ,  on  vil  bientôt  s'éti4)iiç  qu^atr^  hqçji 
pioesi  f^ùif» pauvres,  l^esuialadciiiéMûent.r^^i^ servit 
ehaqne  jour'par  Yincent  de  Paul  lui-même ,  à  la  tête 
de  ses  généreux  compagnons.  Pcmx  de  ces  maisQi^  ^t^ient 
^l^atinées  jiuxhabitans  d'Étanapes»  et  les  «ntfqsl  ceuxd'JSr 
iréchyyVtlleconiny  GniU^rv^etlf^vUlages  environnaus. 
Les  eniaos  orphelins  ne  furent  point  délaissés  par,.cekii 

au^jeunes  infortuné  qqu,  en  ëuîent  privés.  II  les  recueil- 

liLdaos  mie  vaste  «lai&Ça^Étampç^,  o^  ij^^^^^ 

1 

(t)  ColIsC,  Hiit.  tfe  Sflnt  Vincent  de  Paul. 
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entretenus  etiarveillés  avec  le  soin  le  plus  paternel.  Le 
vénérable  prêtre  appela  à  ^n  aide  des  sœur»  49  ta  oha- 
riid,  doeite  à  la  ¥0»  tour  vbirait  en  bAie 
seconder  ses  umAam  mviiax  i  cûsq  •  d'entre  elles ,  dîH 
on ,  ainsi  que  cinq  missionnaires,  furent  victimes  de  leur 
fjéBéieia  dévatment.  GepandiDi  VlaeeMl  de  P^id  et  les 
iieD»flWBéglif{èffeBt  point  nn  antre  ininistère,  non  moins 
précieux.  Ils  instruisaient  à  la  fois  le  riche  et  le  pauvre , 
l'eiMrcaient  de  ranimer  partout  le  zèle  de  la.foi  ^  et  en 
même  temps  qu*ib  sonlageaiftnl  lenrafirèvet,  Ils  jetaieec 
dans  Tàme  tle  chaque  être  souffrant  des  rosées  de  conso- 
kttien  et  d'espéranee^  pnîsées  à  leur  seoioe  divine. 

De  si  noliles  travaiui  portèrent  4*lienreux  fruits  t  Ter** 
dre  et  la  paix  se  rétablirent  par  degrés  dans  les  cantona 
où  venaient  de  régner  le  trouble  et  la  misère.  Les  conva- 
lescens  recouvrèrent  la  santé ,  les  malades  de  lan^jueuur 
et  d  iiianilion  commencèrent  à  retrouver  leurs  forces  ;  et 
Vincent  de  Paul  en  quittant  les  murs  de  la  ville  dut  être 
salué  des  acclamations  de  tout  un  peuple  dont  il  avait  re- 
levé le  courage ,  et  adouci  les  cuisantes  douleurs  (1). 

JNon  loin  de  Tëglise  Saisi-Bafile  d'Étampes ,  sur  le  ter- 
rain dit  le  earrefour  deê  armei,  on  apercevait  encore  il  y 
a  quelques  années  une  petite  croix  de  fer ,  plantée  eu  sou- 
vmr  du  passage  dans  ces  murs  de  Thomme  charitable 
dont  nous  venonl  de  raconter  quelques  bienfoiu.  Cet 
humble  hommage  rappelait  dignement  la  mémoire  de 

(I)  Vie  de  Saint  Vinoeui  Ue  Paul ,  par  Collet ,  t.  1. 


—  in  — 

rbumble  prêtre  ,  qm  puisait  aux  pied»  d»  sigAe  rMeiiip« 
teur  toul  le  secret  des  œuvres  merveilleuses  dont  il  a 
rempUiemoode.  Cette       n*eû«te  pteaojaiM'^iiié^ 
l'hoinoie  de  bien  s'afllifje  de  sa  disparifitHU^  «y* 

Mais  pour  la  ville  d  Eiampes,  Vinrent  de  ^aui  n  est 
pointdispumUAit  entier;  QuelqaeapMQMiki^^ 
y  reposent  encore  dans  une  modeste  leiiànipi^^jié 
pieux  édifice  du  roi  Robert.  Lorsqu'à  certains  jours,  la 
foule  des  fidèles  prosternée  au. seniè du  ;teftipte|a  ifétâifi 
les  restes  de  ses  saints  patrons ,  le^f^torieiiiE  fi)iiAtf|ÉMni 
desmontagues  est  associé  à  leur  irioiiiphe  ;  et  ia  foule  ne 
passe  point  indiftérente  devant  les  relMpies^si  jclièresr4a 
oeini  qoi  Im-mème  oni  jonr  ao  lem  de-notro  'ktjfÊ^  if 
m  faisant  U  him. 
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Suite  des  ducs  nu  diiche-'«C9  d'IÈtampcs.  —  Uègne  rie  LouhXV. 


Les  ëvéaemeo^  divers  rapporté»  dans  nos  derniers 
<^pitre»  f  nom.pnt  fait  perdre  de  iriie  Ja  fiiîatiûD  et  la 
iuîle  des  ponésseui^  du  diiehéd*Etanipe8.  Il  est  temps  de 
revenir  sur  ce  sujet,  et  de  Tépuiser  celte  fois  par  quel- 
ques nouveaux  détails  sur  la  transmission  ile  ce  domaine, 
depuis  le  rè^e  de  Henri  III  jusqu'à  nos  jottfs«" 

Nous  avons  laissé  le  duché  d'iJanjjies  entre  les  mains 
delà  duchesse  de  Montpeosier  ((^therlnedetoWaineV 
•oenr  du  duc  de  Guise)  (1).  bénri  UI  iVànt  reconvr^ , 
eii  fit  don,  én  1582 ,  à  Margueiiie  de  Valois,  reine  de 
Navarre^  sa  sœur  »  comme  complément  de  la  dot  qu'il  lui 

<i)  ToirMstt. 
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avaii  promise  par  son  contrai  de  mariage  aye^  Henri  de 
Bourbon  (1).  . 

Hargnorîte  de  Valois ,  dèrenue  i^nedo  France ,  pos- 
séda ce  uiéme  duché  quelque  tem^  encore.  Elle  le  céda 
ousnite  à  GtbrieUe  d'£stréeS|  daebesse  de  Beaufort  et 
marquise  de  Moiloeaux  (1598).  Cette  noMe  dame^  dont 
le  nom  se  lie  dans.  I  histoire  à  celai  de  Henri  IV ,  laissa 
en  mourant  le  duelié  d'JSuunpesà  son  fils  César,  duc  de 
Yoîdônte  (1 599).'  Ce  dernier  le  transmit  à  son  fils  Louis 
de  Vendôme ,  duc  de  Mercœur ,  lors  du  mariage  de  ce 
seiginettr  avec  Laure  Victoire  Mancini ,  nièce  du  cardinal 
MaKarin  (165&). 

Louis  de  Veudôme,  qui  dans  là  âuiie  devint  lui-même 
cardinal ,  laissa  le  duché  d'£iampesaux  mains  de  son  fils 
Lonia-Josepli.  Ce  dernier  prince  mourut  sans  postérité  : 
mais  le  souvenir  des  belles  qualités  qui  le  rendirent  l'un  des 
plus  fermes  soutiens  du  tr6ne  de  Louis  XIV  y  vivra  à  ja- 
mais dans  l'histoire ,  et  fera  biiller  le  nom  de  Vendôme 
d*un'  éclat  immortel.  Après  ayoir  glorieusement  réparé 
eu  Italie  (1704  -  1705) ,  par  ses  victoires^  sur  le  prince 
Eugène ,  les  échecs  du  maréchal  de  Villeroy:,  H  portn  sa 
bravourre  en  Espagne ,  et  dît  aux  grands  de  ce  pays  qui 
délibéraient  sur  le  rang  dont  ils  devaient  l'honorer  : 
»  Taui  ranjf  m'êU  ion  ^  Je  ne  vienij^  vouê  ditptiter 
le  fos  ;je  men99auptrvoirÊrtH,  »  II  le  sauva len  effet, 
sa  présence  valut  une  armée  à  Philippe  V,  qui ,  privé  de 
tout  secours,  sentait  chanceler  sur  sa.  tétç  sa  couronne 
maliiffennie. 

(l)  L«ttfes-pateiilMdtt8|iiUletitfaaè. 
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hà  aott  ,seui  de  Vendôme  auîra  ?er8  M  une  f<Nile  de 
voktttBires  rdes  MnalDes  d'ai^eot  loi  fttreik  apportées 
avec  un  enthousiasme  jyënéral.  Il  ramena  le  roi  h  Ma- 
drid, et  vainqueur  des  aUiéa  à  la  célèbre  bataille  de 
TiUavicioBa,  y  amra  poar  janaialà  eonréniie  d'Espa- 
gne  jar  la  tète  du  petit-Ck  de  Louis  XIV  (10  décembre 
1710).  Après  la  bataille ,  le  roi  ne  sacbant  «or  quelle 
coBobe  reposer  sa  Aéle  :  Mnee,  M  dit  Tendtee  ;>  éatê 
peUê  faire  donner  ie  phts  beau  lit  sur  lequel  jamaû 
souverain  ait  couciU;  et  sur-le-champ  il  fitiaire  on 
deaéteodards  eides  drapeaux  enlevés  à  renneml 
Ge  vakwedx  guerrier  mourut  deax  ans  après  comblé 
d'boimeurs ,  et  fut  enterré  à  rEscurial  dans  te  tombeau 
des  ifilansd'Eépagiie  (it712). 

LoiiiS'^leseï^ de Yendômé  aVait  épousé,  en  1710, 
Marie-Aniic  de  Bourbon  ,  fille  de  Henri-Jules  de  BouN 
bou  )  prince  de  Gondé,  et  de  ^arie-^e  de  Bavière ,  et 
|Mlke^ledugraadGMidé.Àprèskn,  sa  veuve  demeura 
en  possession  du  duché  d'Etampes  jusqu'en  1718  •  oà 
cetbériuge  échut  à  sa  joère  ^  Anse  Palatine  de  Bavière , 
douairière  de.  €e8<té,  q«  le  traasniit  Blle-roéme  à  la 
descendance  de  cette  illustre  maison.  '  »■  •. 

L'utte.de  ses  hUes,Louise.*lisabeth  de  Bevbeu,  a  été 
dncteeste  d'£|aMpeaf  mm  aom.sei'eiroave  dans  un  ^nd 
nombre  de  pièces  historiques  de  cette  époque.  Elle  fut 
mariée  le  4juiUet  1713,  à  Loms-Anmuid  pnnée  de 
GoMtel  porta  dans  celle  autre  bmcbe  de  la  maison 
de  Bourbon  ,  le  duché  d  K lampes.  De  là  il  passa  par  al- 
liance et  partage  a  celle  d Orléans,  ,tofs  du. mariage 
de  Louise-Henriette  de  Bourbon -Conti ,  avec  Louise 
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FbiUl^pe  d'Orl^n»!  tîeiildu  roi  actuel  LouiA-Pfaiiippel*' 
(iJii).  8iiivaBl4et«ctes  de  i770^lii  senienoeèdulmil* 

liafje  (i'Étanipcs ,  à  celle  époque ,  étaient  rendues  au 
nom  de  M&^  Lotiis-Piitlipped Orléans,  tuteur  honoraiisd 
de  Mi",  te  4eo  de  ClnMqs.  Safi»  li  9ft  Sû»Êimp^ 
8iiked*tin  parN^e  de  Ift  9itcdBMfi(M»*de  la  prtnceise  def 
Conii,  eiihe  Louis- Pli ilippe  Josepti  d Orléans,  et  \jt  du- 
ehe^e  de  BolidMfnv  mur,  les  deakiîttefl^^ë^iMpMI 
de  La  FmérAI*  [  s  éàtimeiii  à  èf^-^nmfêmr^^MÊÊÊÊm 
de  /iSO,000  livrea,  A  la  revolulion  de  178^  y.  due 

sear  do:  4e4i64  d*Êiaiiper.  ïa  ûkt^^iiimtmiÊÊlÊÊ/ÊÊÊÊI^ 

aiiachik)^  a  cette  di(jnité ,  périrent  mire  mains  avec 
tani  d'autre*  intUtutions  ou  ooifttiiMe;{|ie.teiMiÉlÉM^ 
seuM*  |ftelit^«ee'de  èette  époque^ettlnAlNNi^^ 

m\  irré^i^libje  li>r reat  (t  )-   '    ^  ! .  -ut   ^for  énUÉ^MÉilc' 

Après  les  époques  si  ftmllèt  m  4iéMmm$  qae  wm 
ilvoos  parcourues  dans  les  précédons  chapitres,  L'iiîs* 
toive  Jaissela  nlkd'Esai^teadais  melieureiiieee  paisi^ 
llle  obamnilé»  Aivi  aouslelsiig  rè^uedelMisX?, libre 
des  discordes  civiles ,  notre  cité  no  fat  plos  exposée  au 
<^boç  vîûkBt  das^pariis  4iii  se  kewriaieiK  naguère  sur 
eos  terriloire  ,eis*^  dispmleatl'InqioifaetepossesskMi. 
Désormais  sa  position  f^éo{ïr?phî((tie  ne  fat  plus  pour  elle 
%uekisiyetdeséJouissaaces  et  de  iôtes.  . 
.  Jlacéa  suh*  te  raaie  de  l'EspaQjiie  ïï^  if^  la  iMdsoli 

(1)  VMr «nz  flioei  jo^tlicUlTei  l«  fàfii«att  àt  fillMiôn  4ès 
sofiTcililas  é^Uuepei. 
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Miyaie  de  ^niaeeenirotdiMitlë^Aliittet  relations,  dej^uts 

«pl'Mi  dm  m  biitiirfMi  «^jÉml  .Mr  œ  beMi  tojrttute , 

il  tiy  avait  plus  de  Pifrén^éê,  elle  eut  de  nombreuses 
oGcmi^ni  de  voir  passer  au  milieu  d'elle  ou  de  recevoir 

'  '  tHSMè  <dlMiiiaÉ«»eilM^  éeê  dîters  psésàgeé  ^  éê 
riiitauie  reiite,  Mat-iô-Aune-Victotre  d'Espagne,  %ée  de 
«iii|4M»i'f«iiam'à^Ml4*>pMii*é^Sw  qui  n'etf 

wfnip  'qm  MMe  <i7tir^.  Hovs  'jdioéi^na  en  antre  Id 
quelques  détails  sur  le  séjour  que  Louis  XV  et  le  dauphin 
•mâk^êreni  à  EMtfm  m  iik^  ^  podr  y  reeevoîr  une 
«iM  MMKe  4l:spagne  ^  ^Maf^e-Tbérte  mariée  I 
dt'rïiicîr  pi'iiice.  Les  rejjisires  déposés  à  la  mairie  de  cette 
viiiû  Mtt  ooAservé  sur  ces  deux  ^vénacueBa^iiielqiiea  sou 
irftakpaiii  efiHrodt  peiiii-toe  ée  riatérêi  à  tM  lemufaJ 
Nous  transcrivons litiéralement,  à  l'ërpnidu  premier, 
line  piécei)0iMi§|iéftdaiis  les  arebiyes  »  m  dêm/k  la  rédae- 
éufiiùOn  iùt^^Éêm  ifimmÊ^^  où  Tctti  tMi^ré  4pMli)ile 
oharne.       : .        •  • 

'   dmtnotdÈ  et  itÉCEPTio». 

■ 

1  *    -  * 

■ 

.  «  €è  jfnlvd^JHii  wagt  iiapc  feriier  ii7«9^  aar  les  or« 
Are»et  omtellee  admsëa  ao  imrii^ et  Mief deeette 
yilie. du  passage  de  Flufante  reine,  ilsauraieui  faitcon- 
mnr  :iiiie  asMiiiibléia  fléaMe  huit  joun^paratafit  ^ 
laol  foar ae  prépara'  de  quelle  manière  ëAe  M^it  re*- 
Viie,  que  jmur  le  présent  de>ille  qui  lui  serait  lait,  où  il 
M  affv^  qae  lea»  les  officiers  delà  iHxÊr^iAitB  et  hM^ 
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taut,  se  metiratciit  sous  les  armes  depuis  six  heures  du 
matiii  jmqa'iHi  départ ,  et  qn^tepcë^oiit  «eraiiûttft  par  1m 
maire  et  écbeviiis-en  ^rps.  ;  * 

•  Pour  cet  effel,  80U8  ie  commandeineni  de  M.  Rousse 
d'Xa  ville,  coloael,  et  autres  olficiersde  la  bourgeoisie,  les 
dits  officiers  at  liabt^aa  des  anaasiaita  hâtiOU^  eiéqiri- 
pésle  plus  uniformémeot  qu'il  a  été  possible ,  auDombre 
de  plus  dçsix  ceuts^  se  sont  assembléi  ce  jourd'hui  sept 
heurta  damatîii|ilaYfiat  rh6lel'da-iriUe,.aika  piviGÎpaiK 
ofliciers  s  étant  retirés  dansla  cbambre  commune  de  l'hô- 
teMer-ville,  futarrétépar.^Messieurs  de  ville  que  tout  le 
CiNTpade  kjM>aix|aûitieimriirait  am  fifires^  laaiboiin  at 
trompettes,  et  irait  à  l'hôtellerie  des  Tk^  Rais,  lo^emeiit 
destiaéde  l'Ii^te,  pour  recevoir  la  distribuiioa  des  pos- 
tât qaa  cbacpn  •oaeaperail,  oàaUaot  taaia  la  troa|m  fin 
examinée,  et  passée  en  revue  par  M.  BfffiiaB,  tmandaiit 
de  PariSi  quîétaillogé  chez     fi^ousse,  procureur  du  roi» 
et  Taatt  la  veiUe  aTto  aiitres  perMniiaade  i|naliié^  pa«r 
dire  présent  au  passage ,  dont  ils  forent  très  conteals^  al 
en  complimentèrent  les  olliciersde  la  bourgeoisie  et  Mes- 
sieuiy  de  ville*  £tant  donc  arrivés  à  VkM^  des.Traii^is» , 
il  fut  arrêté  que  depuis  cet  eadmte  jnupi'lt  i^Ecee  ham^, 
les  dits  habitans  sous  le  commandement  de  leurs  officiers 
seraîiMit  postés  poar  ce  pafsaga  par  damnais  cb  chaque 
côté  de  la  rue  jfiar  laqnaHe  Flnfuiia  davaic  panaryca  qsà , 

a.  été  suiv  i  et  exécuté  avec  tout  le  bou  ordre  et  régularité 
possible4  ensuite.  M.  l'intendant  alUquel  avait  été  rendn 
y'mtB  par  Messiaaia  de  yiUa  en  corpa  e|  présent  laor 
présent  de  ville  composé  de  vin  ,  truites ,  brochets ,  et 
4Ql>e|iises  et  coiigoac  qu'il  reçut  avep  joie  f,  vint  (aiMP  hm 
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musicieas  qui  Tavaieni  accompagné  )  à  L'hAtil  d*-yilfta  \ 
iU  exaniînèr«At  le  préftem  qu'ils  irçmvèreiit  di^  d*ètra 
'  piéseDié  à  me  i^ine  »  de  quoi  U  cPiapUmMUi  JMei^M^ 
de  ville,  aussi  bien  qiied*avoir  bii  paveisêaUer  letdAiet, 

ilQOOiouioiler les  poriespai  lesquelles  llulauie  devaiipas-- 
««Tf  Dm»  le  méoie  tenps  M»ÊêMtè  Jet  jnÉlrei  ei  léclie- 
vtot  délibèrent  en  préeenee  demn  ditekiir  l'inleadtiit 

qu'ils  iroient  à  la  première  porte  de  la  ville  du  cOti-  de 
Sainfr-MJipUn  »  pour  y  aueDdireîi'IiiÇsuoite^  «e^qn^iU  .Umki 
8inrie^BMdi>  ttoe  heure Vecconipa{r nés  de^kur  Qre9Vp 
et  de,  tous  les  ancieus  cchevinset  ûlîiciers  ea  rolx-s,  oian- 
leiit.et.nibai,  où  iU.^iidireAt  iui^ié.'^  Ms  h^ur/»»^ 
pendent  qne  mon  dît  «ieur  Ttntendiifft^esmNHaÂ^ 
les  iroupcs  et  la  manière  comme  elles  étaient  postées 
qn^^lro^ya  en  bonpvdre  t»  4aA»t(^uul  lemsM.  Desgran- 

maiipedai  eéfféiaanMiii^  »int 
ville,  et  rinfanie  arrivait ,  et  passé  la  porte  oè elle  était 

de  Yenladour  et  de  Soubise,  où  M.  GabridPichoiiiiii^» 
U^um  e^.MUÇe,  fit  sa  h^r^i|^  JifiCw^i^./^^i -d^at 
mà^m  d^  :i(ef4f d^^req^^ 

•  Mafjbaie, 

.  «  — Ceint  qnl  tiem  lèt  jow»  de»-  roi»  et'  4es  r^pw 

entre  ses  mains  nous  procure  aujourd'hui  ravaplage 

*  devonsasfturcr  de  nos  respects  ks  plus  htta4>ler  eti|e 

•  radrà  à  Vetre  imeitérnoe  benMB«09S  ;  mKf^  donc 
qu'au  même  moment  nous  lut  difiona  qné  lee  inèôles 

^  les.phis  recuUa  nen^i  apprennent  que  pl^siettl:s  pce- 
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t  sonnes  de  voire  rang  destinées  à  la  courome  dans  un 

*  ftge  amM  ien^^qve  le  filUre  oai  ûût  le  beaheiir'de 
ii^4eiif«||îèii|ilM|i^  * 

•  '-m'aperçoig  que  nous  tremblons  à  la  vue  d'une  reine 
«  dont  l':V<rc  est  si  peu  avancé  parce  que- aotts ^icofioiiâ 

J  !|èyo<ï8pemiadé8  que  te  tenl  sourire  d'une  reine  pour 
«  aimidire  encore  dans  le  berceau,  ppriée  eutre  k^bias 
^'^^ist  (soimriuiilte^ a  phis  de  ^nsB^iWmtWm/Êt^m^ 

«  Nous  8Upption8i»  You  eMajeëié  de  vouloir  bien a<^pl€iP 

w  Jlpirès  ituel  Meiliieiir»  ée  viHe  enïtireai^l  «iMrait 

à  liiôtèl,  où  après  avoir  attendu  efitiron  tfùe  demi-heure 
montèrent  au  premier  appartement  où  ils  entrèreiit  et  M* 
raie^irésentés  à  l^frni^  par  Éiott  dit  sieur  Desgraiige»,^ 
laquelle  fis  présentèrent  lenr  présent  qui  éiatt  dans  tniié 
grande  manne  d'osier  en  forme  de  braneard- couvert  de 
tàpisef  papier  doré  perlé  plir  les  <pialre  ^rdtê  ëe  ia 
▼tUe,  et  précédé  par  André  Dtld^  gpreffier,  aMil  ett 
robe,  et  par  deux  jeunes  hommes  de  famille  Tépée  aucdté, 
habilléis  en  noir  fort  proprement  et  choiiia  poar  eebii  te- 
nàftft  en  inailrles-  eofdiQiit.4a  oe  faraMord  j  m  wiiiien  dn- 

qnel  était  nfre  pâtisserie  en  pyramide  de  quatre  dauphins^ 
ttne  cQurowle  ëessus  avec  ies  ames  de  f niaoe  fitd'£ipaii> 
gàt  en  pc  tntnré  éiMi  lauiouf  de  eatte  pyranilda  élainit 

gftteâax ,  iourtes  de  différentes  manières ,  ccmfîtures  sè- 
cbeé  et  tiqniéesy  ootigaa/e^  massepains,  iBscuts,  dra* 
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gées  de  difierenles  sortes ,  oranges ,  citroub ,  fruits  de 
toute  espèce  et  des  {dos  exquis,  liqueurs  aussi  de  différen- 
tes façons,  et  géDéralemeut  tout  ce  qui  pouvait  se  présen- 
ter à  une  reine ,  le  tout  bien  arrangé  etsymétrisë  dans  le 
brancard ,  le  tout  venant  de  Paris.  Il  se  présenta  aussi  <les 
truites,  broelietsirlfs  et  écrêvisses  séparément  du  présent. 

«  Ce  présent  fut  mis  à  terre  par  ordre  de  ilnfante  qui, 
après  IWoir  .bien  examiné  et  trouvé  ti^ès  beau,  aussi 
bien  quë  toute  k  cour,  pritlaeourofilie  et  là  voulant  pas- 
ser dans  son  bras  la  laissa  tomber  à  terre  qui  se  cassa  en 
plusieurs  morceaux  ;  et  ensuite  prit  aussi  les  petits  éten« 
dards -qui  onbaient  le  brancard ,  les  donna  àiilUsieuiH 
personnes  et  dit  que  c'était  pour  la  guerre  :  après  quoi 
Messieurs  de  ville  se  retirèrent  et  furent  deux  heures 
aprèrsalùer  Madame  de  Tentadour  et  M.  Deigranges , 
dans  chacun  leur  appartement,  auxquels  ils  firent  leur 
présent  de  ville  en  vin,  poisson  et  écrêvisses^  et  ensuite 
retoicmèff^t  à  rhdtei-«de-vitte  où  ils  ^firent  une  ODllation 

♦  .  "   •       *  * 

mé^Bocre  à  caûse  des  ordres  qu*îls  avaient  à  donner  pdiir 
que  la  nuit  se  passât  eu  bon  ordre,  ce  qui  fut  suivi  avec 
de  grandes  r^ouissinces  pendant  toute  la  nuit ,  et  dans 
«le^ussi  bonne^  discipline  qu'il  pouvait  y  avoir  dans  les 
troupes  réglées,  jusqu'au  lendemain  neui  heures  du  ma- 
tin que  ilnfimte  partit  de  cette  ville,  que  Messieurs  de 
vifio'  'lurent saluer  li-la  fiorte  SaûUrJacques  qui  était  ôr^ 
née  comme  celle  de  Saint -Martin  de  verdure  lierres  et 
couronnés  (!)•  •"-^ 
* 

(1)  L'union  qui  se  préparait  sous  de  si  heureux  auspices  ne  se 
réaliiA  point.  Psr  tuile  d'une  double-  aliiaoçe ,  rioCsiite  avait  été 
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«ÉiOVE  DO  EOl  h&ÇtB  EV  ET  DU  DAl)FBUf  ▲  é/TÂmnS* 

f  :    '  C174S.)  ■ 

Le  jeune  dauphin  Louis  de  France,  fil»  de  Louis  XV  et 
de  iVlari^  Lecziaska,  à  peine  âgé  de  16ao«»  ayaitété 
fiancé  à  Afarie-Thérèae,  infiinte  d'Espagneu  Geitetàlliance 
liouvclle  remplissait  de  joie  les  Odèles  serviteurs  de 
rhéii^er  du  irùue  »  vers  lequel  la  jeune.  épou«e  &  avan- 
çait comme  en  triomphe  en  imenant  les  prpvinc^  de  ' 
la  France. 

Dès  que  le  roi  appf  it  sou  approche  de  la  capitale  y  il 
pariii  lui:  même  etoc  son  fila  et  an  nomlNreniL  cortège,  e» 
vint  juaqu*à  Etampes ,  à  là  iwpontve  de  là  jeune  prin- 
cesse. 

.  Les  habitans ,  spiyimt  les  ordresile leurs mngbuai^et. 
des  c^ciers  de  la  cour  venos  ià  Tavance ,  ETSlent .  lait 

d*immCnses  préparatifs  pour  recevoir  dignement  d'au^i 
augustes .  personnages.  disposa  pour  le  roi  la  inaiiim 
dé  M.  Bon^  dé  Saint-André  t  située  rue  Saint-Antoine , 

en  face  du  collège  des  Bamabiies  ;  pour  le  dauphin,  celle 
de.M*..Lcy[>etit|  située  dans  la  même  rue^  ei  pour  lin* 

échangée  dan  Tile  des  Faisans,  proche  Icft  Pyréuécs,  contre 
mademoiseUc  de  MontpcDsler,  AUe  du  duc  d'Orléans >  récent» 
accordée  au  iirince  des  Asturies.  Mais  la  jeune  yriocease  ne  de* 
Tint  point  reine  de  France.  Elle  fut  logée  aa  Louvre  dans  le  pa* 
Villon  qui  porte  encore' tmjonrd'bui  le  nom  dé  jardin  de  \ Infante, 
Elle  reloni:na<eo  BfpigP^  *  1»  priiioe  BiéaU 
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fauie,  la  maison  de  ^.  i  abl>e  iiemurd  de  Doujouau,  rue 
de  bi  Juiverie  (i). 

Le  19  fëvrieri  de  nouveaux  seigneurs  de  la  cour  ani- 
vereut  à  Eiampes,  avec  de  lionibreux  gardes  de  la  maré- 
chaussée. JLa  lendemain  20 ,  400  kommes  des  gardes 
françaises  et  autant  de  Suisses  furent  distribués  dans  les 

divers  quartiers.  Le  uiôme  jour,  à  5  lieuieb  du  soir,  le 
roi  arriva  à  Eumpes  accompagné  de  M.  le  diauphin.,  de 
MM.  le  doc  de  Xhartres,  le  comte  de  Cfaarolais,  le 
comte  de  Clermoot ,  le  prince  de  Conti ,  le  dnc  de  Pen^- 
thièvrCi  le  prince  de  Dombes,  de  .tous  ses  ministres  el 
antres  grands  ofiiciert  de  sa  couronne ,  et  suivi  d'un  gros 
détacbemenl  militaire' de- tonle  sa  maison  (1).  ' 

La  milice  bourgeoise,  com|>o$ée  de  600  iiommes,  était 
sortie  >  enseij^  déployées^  parla  porte  dite  des  Capu- 
cins, etelle  vipt  former  unehaie  sur  la  route  que4es  princes 
devaieuC  suivre.  Leuf  brillant  cortège  entra  au  bruit  des 
doclieS)  des  tambours.et  des  acclanaiious  du  peuple,  par 
la  porte  de  la  fi&wrmmê,  aojourd'hnifporle  â^r'anf» 
richement  décorée  d'uu  arc  de  triomphe  et  ornée  de 
l'inscription  latine ,  nm  opièuM  cUttu  êed  fide  superaS 

a  * 

\ 

(1)  Lt  pranlèra  de  cet  ùtalipiit,  qui  avait  autnfoli  un  iOMneme 
Jutitn,  a  été  uonvartie  en  plustêars  habltatleiia  partlcallèrat  août 
la  pcteelpide  «et  ooeupéa  par  M;  lioiTlD«>Boiité.  Oo  n^a  pu  avoir  de 
notons  fim  sur  la  seooade>  qpw  M  fUit  préimaar  «éanaioias 
être  une  maiioii  d'archUecknra  lalertenre  UÊn  mUmoM,  située 
en  raœ  da  moaUn  A  mUoo  ,  et  bablléo  anjoiud'hat  par  H«  Bran- 
lanL  La  IroislNw'tst  occupée  par  la  Aunille  de  H.  PMtt  dé  La- 
boida  »  ancien  ofltcier  raiiSrièar  d'arlillBrie. 

(2)  Reg.  jde8délU)éraUoo»  de  rHôtel-de^ViUo. 
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mrhêÊ.  Lm  priaces  fureiit  €Oiidttif»  imtfie»  à  leur  lo^t 
comme  ea  triomplie.  Le  soir  de  brillante  ei  noinimom 

IttumiiHitioas  éclafrÀrent  ht  ville  (1).  Le  maire  et  les 
écbe%iB»  ▼iprent  o^Ork*  au  roi  et  ait  ddnfMû  les  ytmêlma* 

fldnès  le»  firliieipaiiK  Imbllaiis  d'Etampes. 

Le  2i  février  (dimanche) ,  les  priiicetf  eoteiidireiit  h 
«esse  d«M  Vé^U»»  étê  BarmyEuftet,  étà  tf  beira  dn 
mati»)  «oMs^do  le«r»eiioiem,  fitf  allèrent  tnt  devant  de 
madame  la  d&uphiiie  qu*ik  rencoDlrèrent  à  Moodésir. 
Le  oarr^  ëe  i»  jeliiie  prâeMse*  anrèC»  aussilôl,*  elbefl 
ilesccwit,  «s  a*âaai'  mise^à  genotti  ami  pleda*dtt  roi  : 

•  Sire,  lui  dit-elle,  je  vom  sal«e  comme  Vnne  de  vos 
«  buBdsla»  «ijetlea ,  et  je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir 
^  biflDMtfsi^nkroôbneltedeseaeB^ 

JMirque  k  »le*Ky  eSlai  dît  en  l'embrassant  :  •  Bfo  fille, 
«  je  vûQS'dooiie  pour  époi»  le  plag  puîMast  prinee  de 

•  UA.imr.-*'  Laèsnpèi»  témoigaaf  baSMement  la  jeiè 
4^lat4attsait  ja.viiède  la  jeune  îi^fiMite,  âgée  detreiee 
ans  scuiemem^  et  parée  de  touiês  les  grâceaeC  de  te«tes 
Josvveamt.  On  se  remit  CMsiie  e»  marebe  et  foii  rcMia 
dans  Élampes  parle  faubourg  de  Saiot-Manin ,  au  milieu 
d*uiie  haie  de  soldats  et  des  cris  joyeux  de  tout  le  peuple 
des  environs  accouru  sur  le&paa  duj'oyalcQrii^S), 

Madame:  1»  dauphine  lit  eoMluke  ainm  mi  fgnmèt 
pompe  jusque  dan»  la  rue  de  la  Juiverie,  où  était  sitoé 

.  .  ' 

^1)  Voir  la  notû  aivx  pîccM  jtKtiflcativcf?. 

(•2)  Sur  la  |)(jrte  ►Saiul-Marlirî  <m  aviiU  place  l'iMscrrption  EUi- 
vaute  .  hue  adventtU  amor;  *««taf  moo! pignus  (morië* 


Digitized  by  Google 


VhM  4ttî  dwail  1»  mevoir*  l^e  il  y  eut  chez  eUe 
souper  jeu,  auxqvete  aMiOèrent  «n  gntud  nombre 
de  haute,  seigi^eurs  ec  de  nobles  dames.  Le  ieDdcmaio  ^ 
%%  fiévritr  ^hnàffê  danphUMteduiplNBei  après»'dire 
tmidatmenbleà  rëgKtetieSêiDt^a8ile(i),  sortirentde 
la  ville  par  la  porte  de  la  grande  rue  Saint-Jacques ,  et 
16  diri^rant  vers  Sceaux.  Sur  teur  rouii»  ,1  ils.  renconirè- 
1^  U  r«iiie  4|ai  «'élait  avancée  vers  €ax  jinqa'à  Long- 
jumeau.  D*^  Sceau)^,  les  princes  et  les  princesses  allèrent 
à  YersaiUes  y  où  fut  célébrée  ia  cérémonie,  d'un  mariage 
ifa'flnvinOBMiepl  de  Kwlag  pans  les,pre>tigos  de  la  joie 
e4  du  bonheur  :  le  dauphin  bnllant  alors  de  jeunesse  et 
4'avenir  y  ignorait,  bêlas  1  que  sou  union  avec  rialante 
aérait  4e ,  oeune;  durée ,  et  ijue  Ini^aiéine  aue^lt  par  la 
joèon  an  miùen  de  sa  carrière,  ne  mooterait  jamais  sur 
uu  trône  dont  il  était  plus  digne  encore  par  ses  vertus  et 
ses  ialens  que  par  l'éclat  de  sa  naissance  (2). 

Sons  le  r^gne  de  Louis  XV ,  dans  Thiver  de  Tannée 
1755  et  le  primemps  de  1754,  la  ville  d'Etampes,  na- 

(1)  Le  curé  de  Saint-IVasiic  ée  cette  époque  (  M.  Rivet  )  a  con«> 
signé  surle  registre  de  l'état  civil  qu*U  tenait  alorin,  la  station  du  roi  et 
de  toute  la  cour  dans  sOn  église  :  il  y  est  dit  que  selon  l'iipage  il  luifat 
donne  un  demi-écu  d'or  i>our  la  messe  (jue  le  roi  y  entendit ,  et  un 
autre  demi-écu  d'or  pour  la  messe  qu'il  avait  égalemcnlentendac  la 
veille,  dans  l'église  des  Bamabites,  qui  relevait  de  la  iwrolMe  Saint- 
Saaite. 

(2)  tfifÛÈ,  dauphin  «kAraocQ,  fila  de  Louis  XV,  surnommé  le 
vertueux  Daup^tn ,  mourut  le  20  ma»  1765,  à  l'âgé  de  36  ans. 
llarle-ThérèMfiBCiDted'Etragnç,  sa  première  femme  ,étaH  morte 
CD  1746,  aiz<^nit  inoit  à  pdM  ^près  le  joof  où  elle,  a'éiail  unie  à 
rhériiier  de  la  çouroone  de  France. 


—  1^2  - 

çHère  le  ihëàtre  de  fétet  et  de  réjonitMiMSèt ,  defiot  la 

proie  d'un  nouveau  fléau  qui  n'était  point  celui  de  la 
gnerre ,  maii  qui  >  non  moins  que  le  fer  meurtrier  d*QQ 
ennemi ,  déioit  té»  iefortimét  habitans.  Un  mal  ëpîdémi- 
que ,  sorii  du  sein  de  la  vallée  d'Étampe*,  s'étendit  sur 
la  ville  etsur  tous  les  environs;  la  consternation  et  l'efiroi 
régnaient  de  toutes  (Mirts,  Quelques  mëdecinii  aceoom 
de  la  capitale ,  donnèrent  des  soins  empressés  et  gféné- 
reux.  aux  malheureux  qu'avait  atteints  le  funeste  iléau; 
Ton  d'eux,  M.  Ifayserej  a  consigné ven  oette^épiMittey 
dans  nu  Journal  spécial  de  nédemne,  nn  rappel  Pdémiilé 
sur  cette  singulière  maladie.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur 
curieux  et'  avide  de.  pareilles  impressioniii'  mais  nous 
épargnerons  aux  autres  la  vue  de  ces  tâblèiur>^ëéiisift- 
reux  dans  ces  Esgaig,  où  déjà  trop  souvent  sans  doute 
Taspect  de  tristes  et  sanglantes  infortunes  est  venu* 
affluer  leurs  regards  <1).  ^      ^'^  ^"^'^"^l  «  " 

(1)  Toyex  LeUre  de  M.Meyserey,  médecin  ordinaire  du  roi ,  an 
fujet  des  maladies  qui  ont  régné  à  -Etampe.'^  pendant  riiiver  de 
1753  et  au  commeucement  du  printemps  de  17^4,  (Jourual  de 
■Mdecine ,  t.  1 ,  octobre  1754 ,  |>age  262.268.) 


♦  * 
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laeques-Guiltaumo  Simoneau ,  maire  d'Étampes.  —  Étampet  au 
XIX*  siècle.  —  Ctioléra.  —  Conclusion. 


Le  règne  de  Lotis  X?I  a  les  deniièrei  années  dn  dix- 
huitième  siècle  ,  si  fécondes  en  ëvénemens  de  touie  sorte , 
présentent  pea  de  faits  historiques  qui  soient  particuliers 
à  la  viHe  d'Etampas ,  et  puissent  odeoper  une  plaoedana 
cet  oavrafie.  Cette  oontrée,  eotatme  lesatitreii  points  de  la 
France,  eut  à  subir  sa  part  des  perturbations  viplentesqui 
signalèrent  cette  époque  i  quelques  uns  des  édifices  re- 
l%ienx  qne  nous  ÉYons  décrits  ailleurs  j  tels  que  l'église 
Sainte-Croix  et  la  nouvelle  maison  des  pères  cordeliers , 
€nrent  détruits  on  mutilés.  Les  autres  furent  fermés  ou 
fféserfés  fioor  de  promues  -  usafjes  >  'la  belle  église  de 
Nuire-Dame  vit  célébrer  dans  i»ou  enceinte  plusieurs  fêtes 
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naUonâleg  oa  décadaires ,  tandis  qve  edle  de  Saint-Gtiles 
était  devenue  un  magasin  pour  les  graios,  et  que  la  nef 
de  Saiat-BasHe  servait  de^  prison^  à  quelques  tc^diits 
•.veadéem. 

Mais  il  n'entre  point  dans  notre  plan  d  ecrife  This- 
tMre  contemporaine.,  si  difficile  à  traiter  avec  impartia- 
lité :  glissant  donc  rapidement  sur  cette  période  si  agitée 
de  nos  annales,  nous  nous  bornerons  à  mettre  sous 
}^  yeux  de  nos  lecteurs  le  récit  de  l*évéoement  tra^qe 
qui  vint  souiller  tes  murs  d'Étampea  et  consterner  ses  ha- 
bttans ,  parle  meurtre  de  leur  premier  magistrat. 

Cétait  durant  l'année  1792  :  la  ville  d'Ëtanipes  se 
voyait  souvent  en  jprçie  aux  suites  funestes  de  l'anardrie 
qui  «nr  les  dfivers  points  de  la  France  désolait  alors  la 
plupart  des  campagnes  et  des  cités.  Par  son  heureuse 
position  qui  la  rendait  le  grenier  de  la  Beauee,  et 
lut  avait  été  dë]à  mainte  fois  si  fatale,  elle  était  devenue 
encore  uu  centre  autour  duquel  circulaient  de  toutes  parts 
des  atiroupemens  aéditieux*  l^Q^t.  but  était  de  pfoduire 
la'fiuniiio  ei  d'eiciter  4lea  toutes  popQlaifei;kNirs  Imr* 

des  séditieuses  grossissant  de  jour  en  jour ,  fondaient  sur 
^  A#a.¥U(affeset.i<3&l)aioeaux  où  se  tenaient  des  marchéK 
imUifià  t  7  Uxaiept  eUesHutaoito  prix  des  graiusat  ré*- 
pandaie9t  parloirt  le  trouble  et  Tépouvaate.  Les  fermiers 
saisis  de  crainte  n'osaient  apporter  leurs  cér^es»  et  la 
4UiBtlf  00i»>i|  9âm  P^r  d(9gs4a  vm  toUeniinr.oè  oat 
band^mrbulènt^  avaient  passé*         -   ^  . 

.  ]ja.  3  mai^  1792 ,  m  de  ces  attronpemens  i  composé  ' 
d'eavîroaluttt  eeioits  howmoa  armé»  4e  eabaes ,  de  teiU 
oà  de  bâilAn^ai  venant  du  eOté  d'SvMif^  da  la  fiaité^ 
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Alep»,  fondit  à  l'improTiate  sur  le  nirehé  âux  bl^ 

d'Étompes,  et  se  mit  en  devoir  d'y  taxer  le  prix  des  grains  : 
Jacquet^jalUâiime  Siaioiiiieaa ,  citoy en  probe  ^  maf^iiMt 
intègre,  était  alors  maire  de  cette  ville.  Aidé  de  soisante 
hommes  de  cavalerie ,  de  quelques  geûdarmes  et  du  petit 
nombre  de  gardes  nationaux  qui  avaient  répondu  à  son 
appel  y  il  s'opposa  de  tous  ses  efforts  à  une  pareille  ?io- 
lence.  La  aiuiiicipalité  s'était  déjà  portée  au  devant  des 
insurgés  y  vers  le  faubourg  dit  des  Capucins;  mais  ses 
prières  et  ses  menaces  n'avaient  pu  réussir  à  calmer  Tef- 
fervêsceoce  de  ces  bandes  tumnltaenses.  I^s  vives  ex- 
hortations du  maire  furent  également  inutiles,  son  au- 
torité fut  méconnue  et  ses  ordres  méprisés  comme  il 
continuait  à  refuser  de  baisser  le  prix  des  grains,  Tun 
des  insurgés  turieux  se  précipite  sur  lui,  lentraîne  vers 
le  bas  du  marché  et  lui  assène  un  violent  coup  de  bâton 
.  sar  la  léie.  Le  maipstrat  parvient  à  sed^ga(]^er  de  ses 
mains ,  ei  malgré  sa  blessure  il  reparaîi  plus  ferme  en- 
core au  poste  que  le  devoir  lid  avait  assigné.  «  Ma  vie 
•  eêi  à  vous,  criait*il  amt  foctienx  ;  vam  pouvez 
«  me  tôter,  mais  je  ne  manquerai  point  à  tnon  de- 
«  voir,  »  .     ♦ , 

Gep^idant  le  ceoMaandant  4es  troopes  rangées  en  ar- 
mes snr  la  place  du  marché,  ayant  donné  Tordre  d'une 

retraite ,  Guillaume  Simonneau  escorté,  de  quelques  ca- 
valiers dirigeait  sa  marche  vers,  la  grande  nieSainirJai^ 
qnes,  lorsque soodain  atteint presqne  à  bout  porunt  dim 
coup  de  fusil ^  il  tombe  bai^^né  dans  son  sang.  Le  procu- 
reur de  la  commune,  son  ami,  qui  le  suivait  de  prè|, 
acoonrt  anssiiAt  vers  lui ,  et  s'empresse  de  le  relever  ^ 

II.  10 


IdrSqû'tm  second  coup  de  fusil  se  fait  eiuendrc  à  leurs 
eMi.  Llufomoé  maire  rêtombô  frappé  à  mort^etiofi 

qtiVeC;  peine  an  rort  fatal  qui  le  menaçait  (1). 
La  ttouveUe  de  cet  attentat  fut  bientôt  connue  dans  la 

isa^ikaUi  v   les  feaiUes  piifoBt)oei  la  répaiÉdlrait  sm*  tous 

les  points  de  la  France,  fiû  phisieurs  lieux ,  Simonnêan 
fut  boaoréi  loué  et  chanté  comme  un  hérofqtie  citoyen , 
cùnniMrtAi  ittaHjr  de  la  rsligioii  du  dievohr.  L'asmnAiMe 
iiallôiMlè)dàiikMsiiatiee#nlèMrsl19S,  ôêetétiitptn 
ittonattent  pyratisidal  serait  én^é  en  $on  honireur  strr  la 
flÉoedumarcliédl&taiiipiB;  et  qite  le  3  juin  de  leene 
MiteeMaée  Biiel0te  serâtl  c^rée  à  Paris  pour  coosa» 
crer  le  souvenir  de  ce  funeste  événement.  Une  partie 
éa.  décret  reçut  son  exéciitioD  :  la  féte  iiit  célébrée  an 
jfiàSf  hiékfÊé  avec  la  plo»  ^Mttide  mi^giiificeiice  ;  unis  dA 

négligea  d'exécuter  la  loi  tout  entière,  et  l'œil  étonné 
d^rebe  en  vain  aujtHmi'liui  dans  la  viHe  d'Etampes  le 

(1)  Ce  géoéreux  compagnon ,  cet  ami  de  Jacques  Simooneau  , 
etlëte  dUcore ,  et  c'est  de  sa  bouché  même  que  f  ai  recueilli  tes  dé» 
Jtà\è  qu'oo  vient  4e  lire.  Sou  nom,  qu'on  est  peuUétra  éCMuMé  nS 
point  trottVer  ^ana  ce  récit,  y  figiiretait  saaa  doute ,  al  asaototie 
ne  m'a? ait  inpoié  le  devoir  de  le  tenir  caché. 

Ce  tûi  dans  le  haut  de  la  rue  de  Ti^lqM  aux  vku,  dix  pas  au 
iMntt  ^e  la  m  liante  des  fire^^ntrles,  dorant  la  poife  de  la 
aoiisà'a»  ^,  ^  flUMnean  «tfodicio^aenfet  Mglr.  Ihi  aaiTO 
léKtfn  oculalrenoda  a  aiaid  qna^iaile  déUee  de  lew  iige,lei 
apaassins  délllèrenC  an  son  des  tamboon  anlonr  de  leor  irfcliniet 
ei  arent  me  MUade  sur  ion  oorpa  palpitant  et  défiguré  «en 
cfiant  :  «Im  la  naiidn. 
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monumeiit  qtt>vait  décréië  rassemblée  aaliooale  (1). 

IVoot  Toici  arrîtéi  aadtt-nevvièkiiigiièolé ,  à  cette  pé- 
riode qui  doit  grossir  un  jour  de  tant  d'étéinens  divers 
les  fécks  de  tios  aaiialea.  La  ville  d'Eiat&pes  en  a  imîvi 
les  diflUrentes  pbasfiis  ss(M  bîntfmetkm  tMeaté ,  et  sans 

qu'aucun  auire  fait  remarquable  l'ait  nme  wm  ce  rap- 
port hors  de  la  ligne  commune  au  reste  dé  la  France. 
Lorsqn*en  iSSO ,  une  révolution  nonv^e  accompliè  en 

trois  jours  donna  la  couronne  de  France  an  chef  de  la 
branciie  cadette  de  la  maison  de  Bourbon ,  la  sagesse  /la 
fermeté  de»  magistrats  et  des  principaux  fonctionnaires 

surent  préserver  cette  ville  des  scènes  de  troubles  et  d  a- 
narchie  ^  dont  un  grand  nombre  d'autres  furent  alors  le 
théâtre. 

Mais  si  cette  contrée  échappa  à  la  guêtre  civile , 
elle  ne  put  éviter  également  le  fléau  plus  meurtrier 
encore»  qui  vint  denx  années  plus  tard  déctmerlea 
infortunés  hal»itans  de  la  capitale  et  de  la  moitié  delà 
France.  Au  mois  d  avril  18 02  ,  Etampes  vit  sa  paisible 
vallée  eavabk  par  le  mal  asiatique ,  dont  la  plupart  des 
natloiitde  l'Europe  avaient  déjà  ressenti  letrfimestek  at- 
teintes. Pendant  deux  mois  entiers  la  conslernation  et 
l'effroi  ne  cessèrent  de  régner  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville ,  où  plus  de  trois  cents  penonnes  périrent*  Un 
plus  grand  nombre  encore  anrait  succombé  sans  doute, 

(1)  Voir  aux  archive» de  l'Hôtel-de-Ville  d'Étampes,  les  piècet 
qui  constatent  cet  événement ,  ainsi  que  le  décret  de  rassemblée 
nationale. 
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si  l<*  Hfh'ouement  (généreux  du  clergé  ,  de»  médecins^  de» 
magistrats  et  âc.  plusieurs  dames  charitables  ^  n*eùl  lou- 
Venl  opposé  une  barrière  poissaote  aux  fava^  de*  Tel- 
freuse  maladie.  Quelques  jeunes  docteurs  venus  de  la 
capitale  y  rivalisèrent  aussi  de  zèle  poiir  conjurer  le  mal; 
des  aiuiÀnés  abimdantes  recoetlUeede  tèatet  parts  ^  per* 
mirent  de  secourir  les  indif^ns ,  et  d*en  arracher  plusieura 
à  uue  mort  presque  inévilable.  ' 

Âa  miltett  de  lenrs  doaleurs  et  de  leur  effroi,  lesbabi* 
tanS'd*Élampe8  n*onblièreni  point  d*élever  leurs  regarda 
snpplians  vers  celui  qui  frappe  et  qui  console.  Ils  invo- 
quèrent le  ciel  I  par  Tentremise  de  leurs  saints  patrons 
dont  les  restes  yënérës,  suivis  de  la  foule  du  peuple ,  tra- 
versèrent plusieurs  quai  tirrs  fie  la  ville.  Le  ciel  ne  hit 
point  sourd  à  leurs  prières  ;  on  vit  dès  ce  jour  même  le 
calme  et  la  confiance  renaître  dans  tous  les  cœurs.  Le 
mal  diminua  par  degrés ,  et  bientôt  il  disparut  entière- 
ment du  sein  de  la  vallée,  où  son  apparition  subite 
au  milieu  du  printem|)s  ^vaît  semé  Tépouvante  et  Thor- 
renr. 

-  Élampcs,  aujourd'hui  plus  qu'autrefois  encore  cité 
commerçante  et  industrielle ,  poursuit  en  paix  le  cours 

de  ses  destinées.  Son  ^mre  spécial  de  commerce  qui  fait 
toujours  sa  force  et  sa'richesse  ;  lui  donne  un  degré  d'im- 
portance qu'à  raison  de  son  peu  d'étendue ,  elle  ne  de- 
vait guère  espérer  (raileindrc.  Celle  ville,  non  tiu  ins  que 
ses^œiirs  Corbeii  et  Tont^ise ,  est  de  nos  jours  l  une  des 
nourrices  fécondes  qui  distribuent  çb.aquc  année  la  vie 
matérielle  au  grand  corps  de  la  capitale.  Des  inventions 
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higéaieiiies ,  de«  améliora tions  utiles  dues  à  plusteiu*» 
habitant  delà  contrée  oni  depuis  quelque  tempe  ^otiné 
un  nouvel  estor  au  commerce  des  graing^  et  porté  la  fa* 
brication  des  farines  à  un  degré  de  pcrfeciion  inconau 
jusqu'à  nos  jours.  Plus  de  hù  moulins  importans ,  situés 
aujourd'hui  sur  le  territoire  d'Éiampes  oufdans  ses  vallées, 
sont  mus  par  les  eaux  puissanfes  de  la  Juine  ou  de  ses 
.  affluens;  beaucoup  d'entre  eux  sont  montés  d'après  le  pro- 
cédé'dit  anfflaiê,  dont  le  type  principal ,  consiste  dans 
des  engrenag;es  métalliques  extrêmement  remarqaab^es 
par  la  force  et  la  précision  qu  ils  impriment  à  tous  les 
nrouvements.  Les  .plus  beaux  de  ces  moulins  sont,  sans 
contredit  ceux  de  Pierrebron  prèsEir^chy  (à  M.  Béchu), 
et  de  Vaux  près  Anvers  (à  M.  le  comte  Perregaux).  Outre 
la  perfection  deleurs  machines ,  lear  aspect  extérieur  esi 
vraiment  monumental  et  s'embellit  d*atllenrs  de  toute 

la  fraîcheur  dupa)^age  dans  lequel  ils  sont  placés. 

Le  premier  qui  ait  importé  .en  France  ie  procédé  des 
moulins  anglais  est,  dit-on,  un  commerçant  originaired'É- 
tampes  ,  qui  en  avait  fait  l'essai  à  Sa!nt-<)neniln  (Aisne), 
oilt  il  avait  transporté  sou  industrie  (M.  Gero^me).  Il  ^% 
ptrtdesesuvantadiesà  Tua  de  ses  parons  (M.  Chevalli^)^ 
qui  étant  accouru  sur  les  lieux  pour  s'en  convaincre, 
revint  à  Ëtanipes  plein  de  l'ambition  de  les  obtenir  pour 
lui-même  ^  ep  imitant  les  procédés  qu'il  venait  d'admirer. 
Ces  procédés  se  répsndîrent  avec  rapidité  dans  tout  le 
commerce  de  la  ville,  et  plus  lard  dans  celui  des  contrées 
voisines.  Mais  les  industriels  d'£tampes  revendiquent 
Hionneui;  de  la.  plus  grande  partie. des  améliofations  et 
des  perfectionnemens  obtenus ,  qui  ont  hissé  bien  loin, 
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selon  eux,  les  procédés  origioairçnient  hnporlt&  d'An- 

Sfim  VMimm^tîon  «W.mgiiMtt  éclairés,  gui  cé^ 
^îstent aujourd'hui  cette  ville,  sa  prospérité  ne  peoi 
maoquer  de  s'accroître  ;  un  jeune  fous-préfet  (1)  et  un 
maire.  UancU  daaa  le  métier  4es  armes  (2) ,  livaliseBi^ 
de  zèle  et  de  dévouement  pour  les  intérêts  de  la  oiié» 
M.  le  maire  ne  néglige  rien  pour  couiiuuer  les  ulilea 
tmvami  eoMpri^fiar  les  honorables  prédécessears:  petv- 
mi  les  eréaiioiis.Qomrelleaqiie  la  ville  d'Étam^  va  4e« 

voir  à  ses  louables  efforlii,  on  peut  citer  déjà  un  magnifi- 
que abattoir  I  quon«e  prépare  à  construira  dans  uades 
fauboiirgar  el  fui,  sons  la^-rapport  do  bon  ordre  et  dorla 
salubrité  publique,  ne  sera  pas  un  des  moindres  bieufaiu 
que  la  ville  pouvait,  esjpérer  de  la  sollicitude  deses  admî^ 
nisMtemv. 

Ici  devrait,  ce  semble ,  s  arrêter  notre  lâche.  A  Taide 
de  i}^i^çbes90iiabi»«tes.eiqae^uefois^  noua 
avons  pu  dérouler  le  fil  souvent  embnoHiUëtet  confus  des 
âuiiales  de  la  ville  d'Étampes.  Autant  qu  il  a  été  donné 
à  nos  faibles  forces ,  nous  avons  recueilli  avec  soin  iDOtes 
les  traditions  et  tous  Jes,  souveninqnise  natlachent  à 
rhistoire  de  cette  cilé.  jN'ous  avons  anssi  consigné  dans 
.  cet  ouvrage  quelques  détails  sur  ses  principauiL  moniL- 
meais  »  soit  qu'ils  aient  disparu  du  sol,  soit,  qa'ils  onml 
enoofe  les  places.on  les  rues  de  s^  divers  quartiers  i 

XMawwdKBocier,  avditevr  aa  Geaian-dlitaC. 
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mais  un  dtrnîer  devoir  nous  reste  à  remplir.  Étampes , 
comme  la  plupart  des  villes ,  compte  plusieurs  person- 
na^  remarquables  qui  o«t  pris  naissance  dans  son 
sein,  n  est  joste  de  leur  payer  un  tribot  dliommages  et 

de  reconnaissance ,  en  retraçant  une  esquisse  des  prin- 
cipales actions  qui  recommandent  leur  mémoire.  Cest  à 
cette  douce  tâche  qjÊe  va  être  consacré  le  dernier  chapi- 
tre de.nos  Essais  historiques. 
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De  quelque!  Itomines  renarquables  de  la  fille  d'Etampes. 


Nous  aVoiis  déjà  eu  Toccatioii  dons  le  ceurs  de  cet'ou- 

Trage  de  faire  connaître  un  personnage  d'une  science 
émineute,  auquel  k  ville  d'Étampes  s  honore  d'avoir 
donné  le  jour.  Cétt  messire'Jean  H^e,  qui  fut  durant  le 
quinzième  siècle  docteur  en  Soi  ljonne  et  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  (i).  Il  serait  inutile  de  rappeler  de 
nouveau  ici  les  titres  qui  doivent  rendre  sà  mémoire  chère 
dans  cette  contrée.  Nous  ne  dirons  rien  également  du 
savant D.  Basile  1  leureau,  religieux  bamabite,  qui  l^ua 
i  sa.  patrie ,  avec  Teseipiiile  des  plus  hautes  vertiis  |  son 

(1)  Voy.  au  chapitre  xit^  les  page»  2ft>  29, 30. 
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livre  des  Antiquiih  dê  la  vilié  ei  du  duehé  ttÊiampêê, 

Nous  avons  payé  à  la  mémoire  de  cet  homme  de  bien  un 
juste  tribut  d'hommages  dans  la  préface  même  du  pre- 
mier volume  de  ces  Euaiê, , 

Sous  le  règne  de  Henri  III,  vivait  à  Etampes  un  cé- 
lèbre jurisconsulte ,  d'une  profonde  science ,  dont  nous 
devons  ici  rappeler  le  nom,  bienqoe  cette  Tille  ne  puisse 
88  glorifier  de  lui  avoir  donné  le  jour.  C'est  Claude  Mi- 
gnault,  doyen  de  la  faculté  de  droit  de  Paris,  plus  connu 
sous  le  nom  de  JjUnoê,  qu'il  prenait  à  la  tête  de  ses 
ouvrages.  Né  à  Talant ,  bourg;  près  de  Dijon ,  vers  Tan 
15S6  ;  il  fut  après  des  éludes  brillantes  appelé  comme 
professeur  au  collège  de  fieims,  et  plus  tard  il  vint  rem- 
plir les  mêmes  fondions  à  Paris.  Àprèi  avenir  étudié  le 

droit,  et  prit  ses  degrés  ù  Orléans,  Claude  Mig^nault , 
nommé  vers  l'an  1580  avocat  du  roi  à  Étampes ,  remplit 
cette  charge  pendant  plusieurs  années  avec  les  plus  rares 
talens.  H  avait  déjà  composé  le  principal  de  ses  ouvrages, 
ses  Commentaires  sur  les  emblèmes  (Angers 
1574  ^  in-i6 Mais  ce  fut  durant  son.  «éjQUjr  àm  çettQ 
ville  4|n*il  traduisit  ce  même  ouvrage  en  vers  français 
(  Paris  1584  f  in-12  ).  Claude  Migqault  nous  apprend 
lui-mêine  dans  favant-propos  de  cette  0Ea4i|ctloa|  c^u'il 
Fentreprit  el  la  continua  dans  «es  heures  de  loisir,  lorsp- 
t|u'il  voya(;eait  vu  bateau,  de  Paris  à  Etampes  ou  d'£- 
tampes  dans  la  caj^itale  (1). 

(f)  Vcqres  pour  les  détails  tur  U  fie  et  ^s  nonbtw  ouvrages 
de  dinde  Mlgiiavlt,  «m  êtege  par  fUntOon ,  dioi  laeentniuallOD 
des  MinMnÊ  é$  Uuéraiwrê,  t.  VII;  dMU  la  MîUiotkkfUê  4ê 
99urgogn$  ;  dans  les  MtfmQinè  de  nieiranj,  t»  XXf. 
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Dorant  la  première  période  du  seizième  siècle,  iiaquii 
à  £iampes  Jieutques  H&uliiêr  (en  lalin  y  tioUeriiu),  qui 
dtvhit  Vm  des  plus  yhMtrct  nédUQiDft  desoD  tenf»  et 
fut  attaché  en  cette  qualité  à  la  cour  du  roi  François  l*'. 
Afiè»  avoir  fait  d'excellentes  études  à  Paris ,  il  prit  le 
liomiet  dedodenr  «i  fut  éla  doyen  de  la&cullé  dené^ 
deome  en  iSèe.  HonlHer  secoanDt  le  premier  le  joug 
des  subtilités  tliéoriques,  embrassa  irauchement  la  doc- 
trine d'Hippocrate  |  et  en  donnant  ainsi  aux  éludes  une 
plus  utile  direction ,  il  floma  de  nombieux  élèves ,  qui , 

lelsque  Durci,  Fcrncl  et  Bâillon ,  fireiu  à  leur  maître  le 
pins  grand  Ij^onneur.  Ce  savant  proieaseur^  mt^fé  les 
spîmi^ptett>le<.  qiû  dWMît  à  me  pteilqae  élndHe  de 

son  art,  sut  trouver  assez  de  loisir  pour  culliver  la  litté- 
f^turenjuédkaie.  Ucoininenia  Hippociai«  etoompos&di* 
versowra^es.  SI  avait  aoqulsansei  deia8teeoe«iaiisaBceB. 
dans  la  thérapeutique  chirurgicale,  et  il  s'en  servit  pour 
substituer  dana  certaine»  opérations  des  moyens  ematifi^ 
mnm  dojnAoareut  à  d^sadeee  piâcédél  qu'on  emplognMc 
eBoorede  son  tempe.  HoulMer  movmt  en  iSêây  aviec  la 
réputation  d'un  homme  de  bien  et  d'un  médecin  habile. 
La  plupart  de  ses  écrits  ont  paru  réunis,  fous  ce  titre  : 
Çmm^  çpm  prqpAfiCk  (  Pari»  1     ,  ÎM*  )  (!)• 

(1)  il  y  a  queiaiiBs  noâes»  l'Acadteiie:^  nèdtdns  de  Baila 
ftrli  dflt  loferaastlons'à  Etampes  pQur  tsioi»  s^tt-  sxiilail  4|o» 
eell«  ville  un  desesadaut  de  tMlior,  médccis  deFrançoIi 
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Dans  les  premières  années  du  dix- huitième  siècle, 
Ëtampes  vii  naiire  dans  ses  murs  presque  eu  même  lemps^ 
deux  hommes  dont  les  vastes  conBaissaDces  et  les  graves 
travaux  ont  illustré  leur  mémoire  et  porté  leur  nom  bien 
au  delà  de  leoceinte  de  leur  patrie.  Je  veux  parler  de 
l?alM  Goénée ,  auteur  de  reicettent  oumçe.q^ii  porte 
pour  titré  :  LeUrêÊde  quelque»  Juif 9  PariugaU,  AUe^ 
mands  et  Polofiais ,  à  M.  de  ^  ol tairas  et. du  célèbre 
naiaraliste  Guettard,  dout  les  précieoses  découvmes 
contribuèrent  si  puissamment  à  étendre  en  France  le  goùi 
de  la  minéralogie. 

>   1**  Amtoiiib  Guéhée.  - 

Antoine  Gnënée ,  chanoine  d'Amiens ,  sous^préceplear 
des  enfons  de  monsei^jnenr  le  comte  d* Artois,  et  membre 

de  l'académie  de»  inscriptions  et  1j elles- lettres,  naquit 
Etampes  le  23  novembre  1717  .  Il  lit  ses  études  à  Paris 
et  fut  agrégé  à  l'université  de  cette  ville ,  célèbre  alors 
par  les  hommes  recommandables  qui  distribuaient  les^ 
élémens  des  sciences  à  de  jeunes  disciples  avides  de 
leurs  leçons.  RoUin,  Grévier,  Coffîn,  Lebean,  teU  étaient 
ces  sages  amit  delà  jeunésse  studieuse,  qni  la  dirigeaient 

en  Jge'  de  eonunencer  ses  étiidei  :  oe  oofps  mant  ôfftslt  de  se 
ohaiger  -  de  «ni  éAieatloo.  Apthê  bton-  det  rediereiies  oo  trwtfa 
mie  personne  qui  fût  reconnue  descendre  du  médecin  Hoallier  et 
qui  portait  son  nom  :  mais  c'était  un  pauvre  vieillard  de  70  ans,  nift'- 
nouvrier.  Il  ebtaujourd'liui  à  l'hospice  Beaugiii  ou  des  vieillards  , 
qu'un  bondme  bienfaisant ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  a 
fondé  récemiueni  dans  cette  ville. 

« 
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alors  dans  de  sûres  voies,  non  moins  par  leur  exemple 
que  par  leurs  conseils.  L'abbé  Guénée  vint  partager  leurs 
honiifableft- travaux.  Après. la<  mort  de  Rollin,  en  1741, 
il  fat  nommé  à  la  cbaîre  de  rhétorique  du  collège  da 
Plessis ,  et  il  sut ,  comme  lui ,  inspirer  à  ses  nombreux 
élèves  raoKWP  de  la  vertu  et  le  goût  des  bdles-l^ttres.  : 
il  conserva  cette  place  durant  vingt  années>  et  ses  heures, 
de  loisir  étaient  consacrées  à  des  ouvrages  utiles  à  la  re- 
ligian.  C'est  ainsi  qu'après  un  voyage  (ait  avec  quelques 
uns  de  ses  élèves ,  en  Italie ,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre ,  il  publia  successivemeiiL  :  i"  La  reliijion  ehré- 
tienne  démontrée  par  la  conversion  et  l'apostolat  dpi 
êomt  Paul,  in-13, 175A  ;  ouvrage  traduit  de  l'anglais  f 
^elord  Lyttleton  :  2^ une  nouvelle  édition  delà  traduction 
composée  par  Lemoine  de  l  ecrit  de  Siieriock  contri^ 
Woolston  :  Leâ  témmng  de  la  rdtumetion  de  J.^C»  « 
examiné  suivant  la  règle  du  barreau  /  une  traduo» 
tion  de  l'ouvrage  du  chevalier  West  ;  Observations  sur 
Vhiêtoire  et  mr  les  preuves  de  la  résurrection  de  J^'-C, 
in^iS.  Mais  des  travaux  plus  importans  devaient  suîyre 
bientôt  les  premiers  écrits  de  l'abbé  Guénée. 

11  se  trouvait  alors  en  France  un  honuue  qui  avait 
:Conçu  rinipie  et  téméraire  dessein  de  saper  dans  ses  fon- 
demens  et  de  détruire  tout  l'édifice  d*une  religion  qui  à 
son  urigine  daus  Its  preuiiers  jours  du  monde.  Parmi 
ses  moyens  d'attaque;  contre  ie.  christianisme ,  il  en  était 
un  qu'il  employait  le  plus  volontiers  ;  c'était  de  défigurer 
la  Bible  par  des  sarcasmes,  des  traductions  ridicules,  de 
bizarres  travestissemens,  et  d'avilir  ainsi  de  tout  son  pou- 
voir la  religion  dans  sa  source,  son  histoire,  et  dans  les 
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àmiales  du  peuple  dépositaire  de  ses  promesses  divines. 
A  ee  ipoitrait  aos  iecieim  ont  r^coBim  Yoiiaire,  I/abbé 
Gn^ée  «iitrepHt  de  Ivinramlot  ooripsàisarpe*  Sont 
le  nom  de  quelques  juifs  étrangers,  il  publia  des  lettres 
où  il  sut- avec  une  habileté  extrême  relever  ses  erreurt, 
Httblir  la  vérité  daDS  toot  ioU  Joir^  ei  rijeter  «or  M- 
iifrênie  Todieux  de  ses  sarcasmes.  C'est  en  1769  que  paru- 
rent pour  la  première  fois  les  Lettres  de  quelques  Juif 9 
Pmtu§miê,MiemandêêtPùiaHai»,  à  M.  4$  FoU^im. 
lesvceèsëA  iittooinpltit;«l  telles  ^ent  de  bien  s'empres* 
sèrent  de  féliciter  Tauteur  de  cet  outrage ,  qui  vengeait 
dignement  la  Bible  des  attaques  de  son  viotent  dëirie* 
tenr.  Entre  tons  les  j  u^emens  )f»ortés  snr  ees  lettres,  noua 
citerons  celui-ci ,  qui  donne  une  juste  idée  du  genre  de 
défense  employé  par  Testimable  écrivain  :  «  L'aMié 
h  Gliéliëe,'dit  M.  C.  L.  (1),  a  tonjbtirs  Taït  de  plaira  et 
«  dlûtéresser,  soit  qu^osant  employer  Tarmc  de  la  plai- 

•  sanierie  avec  un  adversaire  si  redoutable  dans  ce 
k  genHi  d'escrime,  il  pa^iénlie  à  foire  Inst^  dé  récrivain 
«  (jui  a  le  mieux  su  faire  rire  ses  lecteurs;  soit  que  dé- 
«  ployant  toutes  les  ressources  dWe  instruction  étendue 
«  et  pfotonde,  il  suive  toti  Sidvèrsairè  pas  à  pas  dans  la 
«  discussion  des  faits ,  lui  démontre  son  ignorance ,  ses 
«  méprises ,  sa  mauvaise  foi ,  sés  innombrables  contra- 
«  dictiônài  et,  le  poursuivant  sous  unittis  le*  formes  qnll 

•  se  platt  à  revêtir  sucisessivemeAt,  le  presse  sAnsrelàcfae 

•  et  le  serre  toujours  plus  fortement  dans  les  liens  d*un 
«  raisonnement  vigoureui  j  jusqu'à  6e  qn^ayant  forcé  ce 

(I)  Journal  général  de  France,  du  17  septembre  ISIS. 
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«  mobâe  Prolëe  à  redevenir  lin-OiéiBe  ^  M  Âoitse  ^ptr  &e 

*  mde  d1iottiiia|(ei  fd^onnllcplin  d^eèpëÉ*aiis  qu'ik  «mit 

*  éincères ,  ei  que  la  franchise  des  éloges  proave  l'im- 

*  pMrHalité  te  eenram  $  «oii^iifitt  qu'avec  vm  élo^ 
k  qifMOè  fmè  el^Mlique ,  il  déplore  le  cynisme  à'vsa 
^  tteillard  sans  dignité,  qai,  déjà  un  pied  dans  la  tombe, 
«  s'obstine  à  ^tre  eaoore  }»  baladin  de  son  siède,  et 

*  tratnant  dans  la  fonge  les  restes  d'un  talent  qu'il  n*au* 

*  l'ait  leau  qu'à  lui  de  rendre  si  utile  aux  hommes , 
«  s'efforce,  dans  ses  derniers  jours,  de  livrer  au  mépris 
«  et  au  ridicule  ce  qu'il  y  a  de  {dus  saint  dans  le  monde 
«  qu'il  va  quitter  et  de  plus  redoutable  dans  cèlut  où  il 
^  est  sur  le  point  de  paraître.  » 

Voltaire ,  à  l'aide  du  sarcasme  ^  son  arme  ordinaire , 
essaya  aouvenl  de  i^ombattre  son  adversaire }  mais  plus 
d'une  fois  il  fut  contraint  malgré  lui  de  reconnaître  son 
mérite.  «  Zêêecrâ'iàdrejuif,  ûmitrûfn^éêfpai  $ans  ^- 
peii  êt^nÊ  emmaÙBoneeêf  mai»  41  esi  maUn  eammê  . 

main  (je,  il  mord  jusqii  ausan^,  en  faisant  semblant  de 
heÀfêria  tt^ain  (1).  »  L'abbé  GuénéOi  estimé  et  considéré 
'  à  oause  de  «es  utiles  travaux,  fut  nommé  à  un  canonicat 
de  la  cathédrale  d'Amiens ,  et  par  les  soins  du  cardinal 
de  la  Kocbe-Aymon ,  grand  aumônier,  il  fut  attaché  à  la 
chapeUe  de  Versailles.  £a  1778 ,  il  fut  reçu  associé  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  et  peu  de 
temps  après,  nommé  sous-précepteur  des  enfans  de  M.  le 
comted'Ârtois.  U  vivait  ainsi  à  lacourentouréd'homieurs^ 

(1)  LeUre  à  d  Aleœbert ,  du  8  décembre  1770. 
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•t  j^tageait  son  temps  entre  les  devoirs  de  sa  charge  ec. 
dea  travanxlittéraînesy  lorsque  la.révolittioii:VÎai  cbanger 
sa  destinée.  H  se  retira  alors  à  Fontakiebleaa ,  où  il 

cberchadans  les  pratiques  de  b  relig^ion  et  dans  les  œu- 
vres de  charité ,  des^Gonsolations  contre  les  chagrins  qui 
vinrent  empoisonner  sa  vieillesse.  Cet  homme  de  bien 

mourut  entre  les  bras  d  un  ancien  ami,  le  27  novembre 
iSOa,  à  Tâge  de  quatre-vingt-six  ans  (1). 

2"*  Étiekss  Gv£TTAJLD.* 

Jean-Éiienne  Guettard,  médecin  natnratiste,  na- 
quit à  Étanipes  le  22  septembre  1715.  Après  avoir 
terminé  ses  éludes  classiques ,  il  s^  livra  à  la  botanique  et 
à  rhisioire  naturelle,  vers  lesquelles  l'entratoait  un 
penchant  irrésistible.  Encoura{;é  pai  lo  célèbre Réaumup, 
dont  il  suivait  les  leçons ,  il  redoubla  d'efforte ,  et  répon- 
dit si  bien  aux  soins  de  son  habile  maître ,  que  celui^-ci  ^ 
enchanié  des  progrès  de  son  jeune  disciple ,  parvînt  dès 
Tan  17^6  à  le  fair^  admettre  à  l'Académie  des  Sciences, 
quoiquil  flkt  alors  à  peine  âgé  de  vingt  ans.  Guetiard  ne 
tarda  point  à  communiquer  à  ce  corps  savant  le  résultat 
de  ses  observations  minéralogiques ,  elii  conçut  dès  lors 
le  projet  immense  de  faire  connaître  successivement  toutes 
les  richesses  de  ce  genre  que  possédait  le  sol  de  la  France. 

(1)  Voir  la  notice  sur  ce  savant  tfstimable,  par  M.  Bâcler,  fc- 
crélaire  perpétuel  de  VAcadémie  des  Inscriptioiii  et  Bettea- 
IicUres ,  en  téte  de  la  sepUcme  édUion  d«8  Lettres  de  quelqueê 
Jut/s,4  ToUin-12,181».  -, 
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Il  mU  auwil^t  Ja  maia  à  rosavre.  et  dans  une  suite  de 
mémoires  précieux,  il  révéla  une  foule  de  trésors  încou- 

nu8  avant  lui,  dont  la  nature  libérale  avait  paré  celle 
belle  porlion  du  gl(^.  Doué  d'une  fraude  aaivUé| 
d'une  sanié  robuste  i  et  n'éprouvant,  presque  jaiÂais  le 
besbin  du  repos ,  il  pul  accomplir  de  vastes  travaux ,  dont 
la  seule  idée  aurait  effrayé  iqut autre  homme  moins  ac- 
tif et  moins  laborieux.  Gnettard  eut  ainsi  là  gloire  dé 
contribuer  puissamment  à  répandre-en  France  le  goût 
de  la  minéralogie  j  et  celte  science,  si  ignorée  avant  lui , 
reçut  dès  ce  moment  une  impulsion  heureuse  f  qui  Ta 
coodnkepar.degrés  au  point  oànoos  b  voyons  arrivée  de 

nos  jours. 

Â  de  si  hautes  facultés  de .  Te^rit ,  ÉOenne  Guettard 
joignait  les  qualités  du  cœur,  qui  le  faisaient  aimer  de 
tous  SCS  confrères ,  et  particulièrement  de  ceux  qu  il  ad- 
mettait dans  son  intimité.  On  rapporte  cependj|nt  que 
doné  d'un  caractère  vif  etquelque  peu  hrascîble ,  il  sup- 
portait difficilement  la  contradiction  :  mais  il  revenait 
promptement  de  ses  mouvemens  d'impatience ,  elsouvent 
même  il  en  demandait  pardon.  La  seule  vue  d'nn  maU 
heureux  lui  iidsait  quelquefois  répandre  des  larmes;  et  il 
soulageait  toujours  de  ses  propres  deniers  les  besoins 
des  pauvres  qu'il  visitait  comme  médecin.  Sa  sensibtliié 
s^élendait  jusque  sur  les  animaux  ;  il  né  soufflait  point , 
dit-on,  qu'on  en  tuài  aucun  chez  lui^  ou  pour  son 
piy>pre.U8age. 

Guettard  était  conservateur  du  cabinet  d'histoire  na- 
turelle du  duc  d'Orléans.  Sa  renommée  répandue  au  loin, 
l'avait  fsut  admettre  dans  plusieurs  sociétés  savantes  et 
II.  il 
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étrangères ,  qu'iréclairaitiii^e  set  Imnières  et  emrtcbissaîl 
des  trésors  de  son  érudiiiôn.  Il  était  en  même  temps 
litembre  de  l'Académie  des  Sciences,  et  de  celles  de  la 
Rocbellë,  de  ÏElorence  et  de  Stoddkolm  ;  ittennfea  tes 

jours  à  Paris ,  le  8  janvier  1786  (i). 

Les  œuvres  du  naturaliste  Gueitard  consistent  en  an 
çrànd  riombre  de  mémoires ,  présentés  snccesSBiVement  à 

TAcadémie  des  Sciences. 
Ses  autres  ouvrages  sont'  : 

l""  ObiefVttiim^'iUtl^BMplanM,  Pari»,  i7&7,  tYd. 

On  trouve  dans  cet  écWl  le  catalo{jue  des  plantes  qui 
croissem  aux  environs  d'Étampes  et  d'Orléans,  ei  dans 
quelques  attires  prcrvincesrdèla  France. 

2*  Histoire  de  la  découverte  faite  en  France, 
tniatihreê  semblables  à  eelies  dont  la  porceknnë  ds  la 
'fiJkinê  eit  etmpbséê,'  Pùris ,  1765 ,  în*4**. 

On  doii  I  caianiuer  que  ceue  découverle  importante  d 
été  i'occaiiion  de  rétablissement  de  la  belle  manufacture 
de  Sèvres. 

3'*  Méinoi^ëw  mr  dtfjphmtes  parties  des  Sciences 
et  des  Arts.  Paris,  1768-8S,  5  vol.  in-4^ 

'  Mémoim  siêf^  la  minéralogie  été  DaupkM, 
Kiris,  irj9i  8'tol.  îfliaf: 

Ô°  Atlas  et  description  minéralogii^uB  de  la  France, 
P^ris ,  l^ao,  in-folio.  '  • 

6^  Enfin  des  lettres  et  des  dissertaiùfm'  daHie  Ail 

journaux  économique  et  de  médecine, 

< .  •  .  • 

(1)  Yoy .  SYo^  <!«  CloeMlurd,.  proii^pcé  h  l'Acs^émie  «let'  Scif»> 
cefl#  par  CoiMiorcet. 
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Rouft  tem&ieNNift  Ici  eette  oomte  notice.  Mus  après 

avoir  parié  du  naturaliste  Guettard ,  nous  oe  pouvoDs 
nouB  défendre  de  Dommer  parmi  ceux  qui  contimieat 
avec  renonuDée  ses tMitions.de  scieiioet  et  d'étndes, 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  né  aussi  à  Étampes,  et  qui  est 
Aujourd'hui  professeur  d'hisUùre  naturelle  au  collège  de 
France,  Tim  de»  adminiftrateim  dn  jardin  des  Plantas, 
et  membfe  distingué  de  PAcadéode  des  Sdcnces. 
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DES  VILLES,  BOURGS  ET  CHATEAUX 


L^amodissement  d'Etampet  est  borné  an  nord  par  les 
arrondÎMemeos  de  Corbeil  et  de  Rambouillet  ;  au  aoâ, 
par  ledépaneaenulttLoiret  ;  ^  Teet ^  fiar ceHii  de  Seine* 
euMame  ;  à  Teneat ,  par  le  déparièment d'jEnce-eip^ir. 

Sa  superficie  est  île  dix  myriamelfes  cinq  kilumeirc'S 

cairéa ,  el  sa  populaiioo ,  d'après,  les  derniers  jrecofise* 
nmst  M  ^  40,871  lialnians. 

Cet  arrondissement  est  composé  de  69  communes  ;  il 
renferme  6  YÎlles  »  environ  100  villages  ou  hameaux >  et 
pins  de  80  chàienvXf  dont  plnsienss  .se  font 
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par  leur  élégante  construction  et  la  beauté  de  leur» 
alentours  (i). 

L'arrondistement  d*Etampes  est  divisé  en  quatre  can- 
tons commuiiaux  et  justices  de  paix,  «avoir  ;  £tampes^ 
la  Ferté-Aleps ,  Méréviile  et  Miliy . 

CAINTON  DETAMPtiS. 
Communes»  14.  ^  PopulaUoa  14J20  babitm. 

Etampeêy  a,l09  habitans.  —  M.  le  colonel  Cresté 
attire.  (Voir  les  tontes  I  et  II  de  ces  EêêaiihUtorîr* 
quei ,  consacrés  spécialement  à  l'histoire  de  la  ville  d'É- 
tampes.) 

(Hameaux  :  le  Âottoir,  lej^enani,}  ' 

Batuy  le-Sec,  800  habitans. 

Ce  bourg  situé  à  2  lieues  K.-û.  d'Ëtampes,  à  i3  da 
Paris,  est  d'oné  oriffine  andeiioe.  Gependam  les  deux 
principaux  momimeiis  qu'il  renferme ,  Fégliie  et  le  châ- 
teau y  ne  remontent  pas  au  delà  du  ÏU"  siècle ,  bien  que 
leurs  coBstructto&s  souterraines  semblent  annoncer  ime 
époque  antérieure,  li'église  de  Boi8sy*le-5ec  n'oflfre  rien 
de  remarquable  ^  jadiâ  elle  dépendait  de  Tabbaye  de 

•  ■ 

^1)  VoirpourteidétaH^ Copographlgoet  rarli Tallèe  d'Étuspes, 
IS  note  I  do  prenler  felume  de  cet  ouvrage ,  {Mige  185  eC'tnlv. 
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Clairfonlame ,  et  elle  était  desservie  par  les  moines  augus- 
lint  de  cette  abbaye  ;  ce  drok  cessa  Ters  le  miUeu  du  i  7* 
siècle.  Cependant  en  165& ,  fabbé  de  daîrfontaine  était 
encore  en  possession  de  nommer  à  cette  cure  un  prêtre 
«écnlier* 

Quant  an  château  flanqué  de  tourelles ,  il  aété  b&ti 

en  1339  par  Jean  de  Paviot,  chevalier  banneret,  et  il  a 
.  été  occupé  par  lui  ou  ses  descendans  jusqu'au  commence- 

4 

ment  du  ih*"  siècle.  Ce  château  existait  comme  forteresse 
lors  du  traité  de  Brétigny  conclu  en  iS60  entre  les  An- 
glais et  les  Français,  pour  la  délivrance  du  roi  Jean.  Ce 
traité  autorisaitles  Anglaisà  rester  en  possession  de  toutes 

.  les  places  dont  ils  s'étaient  emparés,  jusqu'à  l'entier  paie- 
ment de  la  rançon  du  monarque.  ]\ïais  quelque  teuips 
aprèSy  comme  malgré  la  trèye  les  Anglais  continuaient  à 
mettre  &  contribution  et  à  ravager  les  pays  voisins  de  la 
capitale,  la  ville  de  Paris  autorisée  par  le  régent,  depuis 
Charles  V,  racheta  neuf  forteresses ,  que  les  Anglais  éva- 
cuèorentmoyennant  24,0Û0  florins,  à  Vécu  du  roi  Philippe 
de  Valois,  et  payés  par  moitié  au  comte  de  Warwicket  au 
captai  de  Buch.  Au  nombre  de  ces  forteresses ,  se  trou- 
vaient celles  d^tteviUe^  FarcheviUe  et  fioissj-le-Sec 

.aux  environs  d'fitampes. 

L'état  actuel  du  château  de  Boissy  ne* permet  plus  de 
le  qualifier  de  forteresse,  ^ancienne  a  été  détruite  ^  mais 
il  a  été  réparé  et  embelli  en  iSOS  par  M.  de  Bourgeon; 
ancien  membre  du  conseil  général'du  département  de  la 
Seine.  Cette  terre,  aujourdiiui  plus  étendue,  o£fre  une 
jolie  habitation.  On  y  remarque  de.  précieux  établisse* 
mens  hydrauliques. 
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Bou$erviiliers ,  i70  habitant* 

Ce  petit  irillage  est  sinié  à  )  lieues  0.  d'Etampes.  L» 

seigneurie  de  Bouterviiliers  appartenait  jadis  à  une  fa- 
ndlle  de  ce  nom  ^  dont  Tan  des  descendant  est  nommé  ' 

ê 

parmi  les  vassaux  qui,  an  temps  de  Philippe-Angoste , 

tenaient  du  roi,  dan^  le  bailliage  d'£tampe8|  des  fiefs  de 
60  livres  parisis  de  revenu  (i). 

Soumlh,  490liabh«ns. 

« 

On  remarque  près  de  ce  viUage,  situé  à  2'lieuesE.  <f£> 
tampes ,  Tantique  ciiÀtean  de  Farelieville ,  fortifiéencore 

de  créneaux  et  de  tours;  il  est  d'une  forme  carrée  et  en- 
vironné de  fossés. 
Ce  château  et  le  joli  parc  qui*  f envlromie  sont  an- 

jounFhuî  la  propriété  de  madame  de  8afKvière.« 

» 

L'ancienne  forteresse  de  Farcheville  est  Tune  de  celles 
qui  furent  rachetées  vers  Tan  i  360,  par  la  ville  de  Paris, 
des  mains  des  Anglais.  (Voyez  plus  haut  arûcle  Boissy- 

le-Sec.) 

« 

(i)  Voir  «u  tome  l  des  Z%%a%i  hisloiiquei ,  noits,  p.  212.  ? 
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5*  BurtMi  iiti»Sifcmfc»> 

A  tr^  quarts  de  lieues  N  ."4).  d'Étampes ,  dans  le  fond 
d'une  fiMe.  LluMsto^hàteiu  ,  dont  on  aperçoit  wm 
quelques  BMrs ,  est  aujourd'hui  eon? erti  en  grange.  Une 

tradition  rapporte  qu'il  fut  occupé  par  le  roi  Henri  IV, 
dans  le  temps  des  fuerres  civiles  (i). 

4*  GHAue«SAinv4iA&n. 

Mous  avons  déjà  parlé  aiReurs  du  bourg  de  ChaHo  ou 
GiaUou-SaiDtrMard,  lorsque  nous  avons  fait  connaître 
avec  de  nombreux  délaib  historiques  le  célèbre  privilège 
coniii  dans  nos  annales ,  sous  le  nom  dé  la  fiwêehiêê  d§ 

Ckallo-SainP-Mard(i).  Situé  dans  une  vallée  agréable, 
arrosée  par  la  Xou0i#«et  la  ChoUoHêtU,  il  est  entouré 
de  Jolies  maisons  de  campagne.  On  y  voit  des  tuileries^ 

des  fours  à  chaux  et  de  nombreux  moulins.  Son  joli  châ- 
teauy  d'architecture  moderne ,  appartient  à  M*  le  comte 
de  Pnraelé. 

7*  CuAunouB. 

Chauffbur,  170  habitans. 
A  2  1.  un  quart  £î*  d'Ëtampes,  à  il  lieues  S.  deParis^ 

(1)  Voir  ci-dessus  >  i^ago  10  î. 

(2)  Voir  tome  I,  cbap«  ri ,  p.  76  et  79,  et  note  fi,  pase  Wù^ 


fi"  ÉTAéCBT* 

•  .  ÊUréçhy,  1,040  iiabitans. 

€e  bourg  est  situé  près  la  rive  gauche  de  la  Seiae,  »ur 
la  roate  d'Étampes  à  Paris ,  à  2  iieue»^  d'Étampes  ec 
à  il  de  Paris.On  volt^  quelque  disian^e,  dras  oBe  ytUée 
sauvage  et  couronnée  de  forêts ,  les  ruines  de  Fancten 
château  du  Eoussay.  Carrières  de  grès. 

On  trouve  dans  les  aneiemies  histoires  ou  chroniqim 
le  nom  i^Éiréchy  suivi  de  cette- ëpitfaète ,  le  tmrron^  Ce 
nom  à'Étréehy-U-Larron  provenait  sans  doute  desvoU 
nombreux  qui  se  commettaient  autrefois  dans  renceinte 
de  ce  bontyou  danaseseavîrons..  Oasait,.  en  elfei,  que 
la  vallée  deXorfou,  si  voisine  d'Etréchy,  était  jadis,  au 
rapport  du  savant  André  Ducbetne,  vrayt  refraile  dê 
volemr9,,  ei  reeammandabU  à  H  hnguêÊ  oêméesjmrfêê 
fiiUrkt  êi  ie9  vuwrtreê  qui  iy  iont  faits  aux  HM$ê 
paêêéê..  ,{jiniiquitéê  deg  villes  de  France,  par  Du-- 
ekestu.  Voir  le  tome  P^de  ces  Essais  htsunifim, 
page  187.) 

•  .  * 

M^UCUAMPS. 

Mauehamps,  ikZ  habiiaos. 
A*  â  lieues  et  demie  d'£tampes  ^  à  11  lieues  S.  de  Paris. 

141^.  MOUKOTT  BT  GHAMflOKT. 

Morigny  et  Champi^ny ,  926  habitans. 

4 

* 

Le  village  de  Morigny,.situé  sur  la  JuinOià  une  demi; 
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lieue  N.-E.  d'Etsimpes ,  est  remarquable  par  n  daraunie 
positîoD  et  ses  gracieux  alentours.  Sa  petite  églisi),  aiusi 
que  ooas  ravons  dit  aiUeors,  est  im  débris  de  Tancienne 
église  de  Hlliistre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Beooit, 
qui  existait  autrefois  sur  ces  bords  ;  un  joli  château , 
embeUi  par  M.  de  Viany*,  remplace  aujourd'-hai  les 
aiicieDS  bàtimeiis  de  cette  abbajre  (i). 

Les  environs  du  yillageiie  Morigny  se  distingnent  par 
leur  fraîcheur  et  leur  agrément,  qui  font  de  ce  lieu 
une  des  promeoades  favorites  des  habilans  d'Ëtampes. 
Le  chftteau  de  Jenre^  remarquable  par  sa  belle  sitoatloii 
sur  la  Juine ,  dépend  aussi  de  la  (  ommune  de  Morigny  ; 
le  parc  de  ce  château  ^  dont  M.  le  comte  Moliien  est  pro- 
l^riétairei  contient  enViron  75  arpens.  D  est  «idoe  de 
murs  en  partie  et  bordé  de  canaux  remplis  d'eau  vive. 
Enfin  Morigny  embrasse  aussi  dans  son  territoire  le  parc 
de  Bnmebaat  dont  nom  avons  déjà  parlé  plusieors  fois 
avec  quelques  détails. 

Le  petit  hameau  de  Champignyï  voisin  de  Morigny»  se 
compose  de  qadkiittt  fermes  ou  naisona  de  campagne. 
On  y  voyait  autrefois,  dit-on>  nn  cbftteau  où  vint  se 
retirer,  après  sa  disgrâce,  la  belle  Diane  de  Poitiers  , 
duchesse  d'Etanipes. 


(1)  Voir  autume  I,  rhsy.,  mu,  p.  U7  et  suivantes ,  les  détails 
Nlatirsà  l'abliaye  de  Morigny. 
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11''  ÛJUIIOT-IA*iUvi£KK. 

■  »  ■  ■  . 

Omùy4tt^Rioanf ,  455  iabfnàttsi 

Ge  village  est  situé  dans  imejotiepodlion sur  ia  Joiatt^ 

Saint- Hilaire,  255  liabiUm^. 

TîUage  à  2  lieues  0.  d'Etampes,  près  la  rivièni  de 
touèiiê.  n  possédait  antrefois  mi  priei^ré  de  filles  de 
Pbrdredé  SainC-Beooit  ^  dépeedant  dé  Fabbaye  de  Rozoy, 
ou  Ville-HassoD ,  près  de  Sens.  La  prieure  ëiaitdame  du 
village,  et  exerçait  ime  pleine  juridiction  sut  tbvi  aee 
lia1>ilans'. 

13*  S0UZY-L4i-fi]UCaX.  ' 

,  -Petit  tillage  «tiUié  à  3  lieues  d  £tai^e<y  dan»  ^e  valléo 
agréable. 

* 

14*  ViLLKCOmv. 

* 

FiUeeamn,  546  habilans. 

*  Village  à  »  lieues  N.  d*Ëcampes,  et  à  IS  lieuee  de 

Paris.  Tuilerie  et  fours  à  chaux..  7—  Ou  y  voit  micore  les 
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ruines  étnn  micton  cbiiteaa  fort.  Iftm  loiir  de  ee- Village 

soni  siiués  le  château  et  le  parc  de  Sattdrevilie ,  appar- 
tenant à  M.  de  Roirou. 

CAJNION  DE  LA  FERTÉ-ALEPS. 

m 

18  communes.  —  PopulâtlMi ,  8,603' htbiUmt. 

$ 

La  Sbaté-Aleps  ou  kbàu. 

■ 

Ce  honrg  est  situé  dans  iiiie  belle  valMe  sur  1é  rive^ 
droite  de  rfissmute*,  I  H  lienev  N.-E.  d^Étampes'  ei  11 
de  Paris.  C'éiait  anciennement  une  place  très  forte.  Qst 
y  rèman{tie  èncoré  nne  beUe  ëgUse  ér  MYttHS^éw 
chfttean  qui  a  servi  de  prison  d*ëtat .  — Sxpfotwitoli'dé  étfr^ 
*  rières  de  grès.  ^  Filature  hydraulique  de  coton.  —  Com- 
merce  de  chevaux  et  de  bestiaux.  —  Foires  les  10  août,  2ô 
sepiembreet  le  jeudi  delà  mi-carème.  Lebonrgde  laFerté* 

Aleps  portait autiefoiii  le  iioiii  de  Ferlé-Baudouin  :  il  dut 
sans  doute  celui  d'Jlep*  ou  AluU,  à  ta  comtesse  Aaleê 
ou  Adélaïde,  qui  eu  devint  suzeraioe  vers  Fan  1109. 

Ce  bottrç  ést  Cëlè!>re  dans  rhiëtoife  par  mi  siège  «^ue 
son  château  eut  à  soutenir  contre  le  roi^  LouiB4e-Gro3. 
£a  Tannée  1108 ,  Guy,  dit  le  Roux  de  Rocbefort ,  aidé 
de  son*  fils  Hugues  de  Crée  y ,  l'un  des  plus  intrépides 
brigands  de  cette  époque ,  avait  pris  le»  armes  contre  le 
roi  de  France.  Indigné  de  n'avoir  pn  entraîner  dans  soÉ 
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parti  Emlesi  um  frère,  comte  de  Carbeîl ,  Hugues  te 
sûsit  de  lui  à  k  eliasae  et  le  bit  Jeter  pieds  et  mâins 

liées  en  prison  dans  son  château  de  la  Ferlé.  Aussitôt  les 
habitans de  Corbeil  recourent  à  la  justice  du  monarque, 
pour  tirer  vengeance  de  Tiusulte  latte  à  leur  seigneur. 
Le  roi  Louis  se  rend  en  personne  sons  les  mitrsdn  castel 
où  gémissait  le  prisonnier,  et  en  forme  le  siège.  Il  se  dispo- 
sait à  donner  Tassant,  lorsque  ses  barons  vinrent  lui  dire  3 
m  TUuêire  prmoê ,  ayez  pitié  dBnoui:  car  H  Hmfue9 
m  de  Créey,  cet  homme  infâme  $  ce  ti<jre  altéré  de 
•1  9amg,  rmwsnl  dane  $on  château ,  *l  est  aetez  féroce 
«  pour  faire  pendrê  d»  imêe  êim  ffère  EuiêM ,  êotu 
m  aucune  formalité.  »  Le  roi  se  rendant  à  leurs  désirs , 
retarda  l'assaut  de  la  forteresse  d'Aleps  :  mais  il  la  fit 
cerner  decinq  tours  qui  fqrent  dëlsndues  par  ses  hommes 
(J  armes.  Le  fier  châtelain  ne  put  Yenir  secourir  son 
castel  dont  le  roi  se  rendit  bien^t  maître ,  et  Tinfortuné 
Eudeefnt  délivré  (1> 

*  '  *  ■    -  ■  '     .  -  • 

AuvBms. 


Auvers,  910  habitaus. 

♦ 

Bourg  sitné  agréablement  sur  la  Juine,  à  9  lieues  BT. 

d^Étampes  et  à  il  lieues  S.  de  Paris.  On  y  voit  aux  envi- 


(1)  V.  \iia  Ludofici  grOMî  a  âug«rio.  —  Recueil  def  Histor. 
de  Krauce,  t.  XIL 
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rons  le  beau  cliàteau  dit  de  Gravelle ,  appartenant  à  M.  le 
eomte  Pecregaiix,  etcdai  deOiUeToisiDdonlM.  Jan- 
bert  est  propriétaire, 

3**  Baulkb. 

Bauine^  SSOhabitans. 

Village  à  U  lienes  N.-£.  d'Étampeti  à  12  lieues  S.  de 
Paria  I  sur  la  rivière  d'Essonne,  —  Filatare  hydraulique 
de  colon. 

ft**  BOISSY-LE-CUTTÉ. 

Bûùêy-le'Cuilé ,  330  iiabitans. 
Yinageà$liettesN«-£.  d'Ëtampes,  et  à  12  S.  de  Paris. 

h°  BOUAAT. 

i?9tir»y«  600  habitans. 

Village  à  k  lieues  N.-£.  d'Étampes,  à  10  lieues  et  demie 
de  Paris  ^  près  de  la  rive  droite  de  la  Seine.  On  voit  en* 

cQie  à  Bouray  un  ancien  château  remarquable  par  soft 
architecture  y  sa  position  ^  et  les  sites  pittoresques  qu^ 
Tenvironnent.  C'est,  le  château  de  Mesnil-f^oitm,  dont 
n.  12  ' 
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ûH  aUribue  ia  construclion  au  chancelier  Votêin.  U  dp* 
psrfieBt  Mjttinl'hitt  à  M.  de  Aou^é.  Dut  la  «Jimomiit 
de  Bouray  est  ainsi  le  cbàleau  de  Frénigny.  Près  de  et 
village  se  trouve  une  vieille  tonr ,  dite  de  Pocaney, 

•6"  Bodtight. 

Bouti^ny,  ^60  liabifan^. 

Village  à  /i  lieue»  E.  tl  Ltnmpes,  siii'  la  rivièrtMl  l.ssonne. 
Les  maisons  qui  le  composent  ne  sont  point  agglomérées 
les  unes  aux  autres  ^  mais  elles  sont  isolées  et  séparées 
par  des  enclos  ou  des  jardins. 

T  Cerwy. 

Cenny,  800  habitans. 

Village  à  8  UeuesE.  d*Étampes,  près  de  la  rivièred*Es- 

80une.  On  remarque  aux  environs  de  ce  village  l'ancien 
château  de  Villiers ,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Selve. 
Il  fut  jadis  habité  par  OliTier-ie-Daim  »  et  il  a  élé  pin- 
sieurs  fois  détruit  ou  brûlé  durant  nos  guerres  civiles. 

Dans  les  dépendances  de  ce  cbàleuu ,  se  trouvent  les 
raines  de  l'abbaye  de  Villiers  ^  antique  monastère  de 
femmes ,  appartenant  à  Tordre  de  Cite)iuic.  Fondé  vers 
i'au  1220  ,  il  fui  enrichi  des  dons  dn  roi  saint  Louis  et 


Digitized  by  Google 


-  17f  - 

des  reioet  Blanche  de  CastiUe  eiMai^uerite  de  Provence; 
L'historien  Clande-FmnDMs  lIésestrier  préfmid  avoir  vu 

dans  l'église  tie  cette  abbaye,  en  1682,  le  tombeau 
d*Agnès  ou  Aone  de  Kusëie ,  iefum^  de  Hepri  ,  roi  de 
France  ^  et  fille  de  Ladislas  P%  empereur  de  Aossie.  On  y 
lisait  encore,  dit-il,  cette  inscription  :  Hicjacef  D&mina 
Agnes,  weor quondam  henrici régis.  {Foy.  une  disser- 
tation à  ce  snjet  aurtomeXU  du  GalUa  CknHiana,  col. 

^°  Chamajlakdb. 

Chamarande,  340  habitans. 

Village  à  S  lienes  N.  d*Étampes,  dans  nue  gradènsé 

position ,  quoique  dans  une  vallée  agreste  et  bordée  de 
rochers  \  il  est  traversé  par  la  Juine.  Le  g^and  et  beau 
château  qui  fait  romement  de  ces  lieux  appartient  à  M.  le 
marquis  de  Talaru,  pair  de  France.  Il  fut  construit  en  grès 
et  en  briques  dans  le  l?''  siècle,  et  il  est  entouré  de  larges 
fossés  reoipUs  d*eau  vive.  I^e  piirc  qui  l'^iivîronne  esr, 
dit-on,  Touvrage  du  célèbre  lie  Rôtre.  Il  oon|iept  une  ma- 
gnifique futaie.  " 

9'  Dnmsoir. 
Dhuiêon,  360  habitans. 

ViHage  à  S  Keuts  £.  d^Éiampes ,  mr  la  ibnè/e  dls- 
sonne. 
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10*  GmvinUii. 
ijmpmOh,  200  liabitaiis. 

Petit  ?illageà  Aliènes  d'Étampes,  sur  la  mièredVi- 

sonne. 

11^  iTTBVIUiB. 

IttmfUk,  685  babicans. 

Village  à  4  lieues  d'Étampes.  —  Belle  filature 
decoum. 

Lardy,  49  û  habitans. 

Village  à  3  lieues  N.-£.  d'Étampes,  vax  ia  rivière  de 
Joine.  —  Fabriques  de  lacet»  et  de  ganÏMâi. 

ia°  Moudbvilu. 

MondevUle,  520  habiians. 

Village  à  5  lieues  £.  d'Éiampesj  à  12  lieues  S.  de 
Paris. 
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14**  pATlAU. 


Orveau,  147  babilans. 

■ 

PeUt  viUdge  à  :s  Ueueft.et  demie  d'Éumpes. 

Tarfm,  936  habitai». 

Petit  village  utné  dam  une  belle  plaine  à  ^  lieues 

d'Étampes. 

16*  Yayaes. 

*  * 

Fo/yrêê  au  Vwrw,  269  iiabitani* 

Petit  village  à  %  lieaes  d'Étampes  ^  sur  la  rivière  d'Es- 
tonne;  Beau  eliàlea»  et  parc ,  qipppleMnt  à  M""*  Blan<> 

chet  de  la  Sablière. 

17"  Vmauu». 

•  ■ 

Fid9lU$,  62d  habitans. 
Tillage  à  fi  lieues  £•  d'JËiampes. 


Digili^uG  Uy  Google 
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^ilieneuve-êur-j^uvers,  2S5  habitaus. 
Petit  village  à  S  lieues  d'Étampes. 


CANTON  DE  MÉRÉVILLE. 

■ 

MéthUU,  1514  habitâDS. 

Petite  vBiè  agrëkbfeliieitt  ^ée  dafti  ttHe^aHée  près 
de  la  louie  d'Orléans  ,  sur  la  rivière  de  Juiue,  à  k  lieues 
&  d'Etampeti.  Cemmerce  coofidérable  de  denrées  de 
tratto  épiées  fttwfappfOYîiiMpiMiintéè  FaiiSy  deidw*- 
▼am,  vaches  et  autres  bestiaux.  Marchés  très  fré- 
quentés, très  belle  halle.  Foires  les  i4iDars^  9  mai,  15 
septembre  et  21  décembre* 

Mërévillea  loiig-4emp8  possédé  un  vieux  château  dont 
l'origioe  remontait  à  une  haute  antiquité.  Il  en  est  fait 
mention  dans  plofieurs  de  nos  vieilles  chroniques»  Dans 
le  onzième  siècle ,  lorsque  Iti'Minè  Constanoe  ,c  api^  la 
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mort  du  roî  Robert,  souleva  coniri?  Henri  «on  filsatiié, 
«qu'elle  voiifaât  priver  de  la  coaronae ,  ies  principaux  tei- 
ffMnéàwywmty  HognesBardiilfe, diâielaHi Më*^ 
réviOe ,  fut  Tun  de  ceux  qu'elle  entraîna  dans  son  parti. 
Ifenri  plein  de  courage  alla  assiéger  Hugues  dans  son 
CMiel  y  dont  il  se  rendit  maître,  il  pounnivit  ensuite  m 
ennemi  dtms  son  efaâteau  de  Pluviers  (Pitbivfers),  dont  11 
s'empara  enûn)  après  un  siège  de  deux  ans.  Ayant  ainsi 
dëpmiilié  de  tousses  biens  ce puisanot  rebelle,  il  le  bftn- 
hH  pour  loujonrs  du  royaume. 

Le  château  nctuel  de  Méréville  est  l'une  des  plus  lu  lies 
habitations  des  environs  de  Paris  :  le  magnifique  parc 
€pÂ  renviroBoe  peut  être  regardé  eomme  Tob  dès  phiv' 
beaux  de  la  France.  Ce  château  construit  sur  un  vaste 
pian ,  d'après  les  dessins  du  célèbre  bellanger ,  est  situé 
à  mi*oôte  et  domine  le  parc  entier.  Il  se  compose-  d'un 
grand  bfttiment  de  forme  régulière ,  Hanqné  de  Ifaatre 
tourelles  et  bordé  d'une  large  lerrasôe  d  ou  la  vue  plon- 

^nt  dans  la  vallée  découvre  des  sites  très  pittoresques. 

M.  DelabordOy  riehe  baM|Uier  de  la  cour,  "après  avoir 
acheté  la  terre  de  Méréville  de  la  famille  Laiour-Dupin , 
y  ûi  faire  des  eaubellissem^  eides  plantations  immenses, 
te  rapporte  qu*ii  dépensa  en  de  paroHs'travaoïL  près 
de  guaiorze  mUHùn$  :  grâce  à  ses  efforts  et  à  son  goût 
éclairé  des  arts  y  ce  domaine  devint  un  séjour  vraiment 
encbanteur.  Méréville,  situé  au  milieu  des  plaines  nues  de 
la  Beauce ,  est  aujourd'hui  un  délicieux  oasis  au  sein 
d'un  vaste  désert. 

JLe  parc ,  tvaoé  d'après  les  plans  des  ioétèbres  artistes 
Joseph  Vernet  et  Robert,  embrasse  dans -son  étendue 
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phit  de  cent  arpent.  L'étranger  qui  le  pareemri  t'y  trouve 

à  chaque  instant  arrêté  par  de  nouveaux  points  de  vue  , 
des  sites  variés  f  et  de  gracieux  ou.  riches  ornemens  ton- 
jours  habilement  disposés  pour  le  plaisir  des  yeux.  Ce 
«ont  ici  des  îles  cli armantes ,  auxquelles  on  communique 
par  des  ponts  éiégans  là ,  de  bruyantes  cascades  dont 
les  eanx  viennent  pe  perdre,  dans  des  grottes  tapissées  de 
mousse.  Ailleurs  c'est  un  temple  en  forme  de  rotonde 
entouré  de  colonnes ,  ou  bien  une  grande  et  i>eile  colonne 
trajane  qui  s*élève  majestneiuement  dans  les  airs»  et  an 
sonunet  de  laqoelle  conduit  un  escalier  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  marches  f  ou  bien  encore  un  beau  sarcophage 
dédié  au  capitaine  Gook.  Non  loin  d*un  moulin  remar^ 
quable  par  ta  constmctioii  en  forme  de  dbftlet  suisse  y  ou 
aperçoit  une  colonne  i  osirale  en  beau  marbre  bleu  tur- 
quin  :  ce  monument  a  été  érigé  à  la  mémoire  de.  deux 
frères  de  M.  Delaborde,  lleutenans  de  vaisseau  aux  or^ 
diet  de  M.  de  la  Peyrouse ,  qui  périrent  aux  côtes  de  la 
Californie  y  victimes  comme  cet  infortuné  n^igateur  de 
leur  eourage  et  de  leur  dévouement. 

La  terre  de  M éréville  est  anjourdiitd  la  propriété  de 
M.  le  comte  de  Saint-Roman,  qui  ne  négli|fe  rien  pour  re- 
hausser l'éclat  et  accottre  les  agrémens  de  ce  déticâeux 
séjour. 

S'  Abbeyille. 
AhbevUle^  350  habitans. 

■ 

Village  à  3  lienés  S.  d'£tampes,  dans  une  vallée  étroite» 
sur  le  ruisseau  de  Qlmont.  * 
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A,* 

JngervUUf  1A50  babitans. 

Jolie  petite  Tille  bien  bfttie ,  propre  et  bien  percée , 
située  dans  une  belle  plaine  de  la  Beauce,  sur  la  route  de 
Parisà  ÛrlëeiiSi  à  &lieuesS.-0.  d'Étampea  et  i7deParit. 
Fabrique  de  bas  de  laiae  drapes  3  brasseries  ;  commerce 
de  bestiaux,  de  grains  et  de  laines.  Foires  les  25  avril, 
20  juillet  et  3  novembre.  Angerviile  fut^  en  1815,  le 
théâtre  d*an  grand  conseil  de  gnerre,  tenir  par  le  maré-  , 
chai  prince  d'Eckmùlh ,  commandant  en  chel  de  Tarmée 
française  alors  reiégnée  au  delà  de  la  Loire.  C'est  là  que 
cette  armée,  par  Torgane  de  ses  chefii,  reconnut  de  nou- 
veau rautorité  de  Louis  XVIII.  M.  le  maréchal  envojra 
aussitôt  des  députés  au  monarque  pour  lui  annonceij  la 
soumission  et  le  respectneiix  déronenieiit  des  troopes  de 
la  Loire. 

4*  AaaAscouET. 
Arranecurt,  190  habitans. 

Petit  village  à  s  lieues  S.  d*£tanpes  ;  dans  uue  vallée 
étroite ,  snr  le  ruisseau  de  Gimont. 
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Blandy,  ddO  babUans. 

Villa^  à  k  lieues  S.  d'Etampee,  el  à  i7  de  Paria.  Oo 

remarque  dans  ce  village  les  restes  d'un  ancien  ch^eau 
fori^  coDsistaot  en  cinq  tours  inégales ,  avec  des  murs  de 
dOmrededpieda  d'épaissem*  ee  des  fossés  de  6d  pîeda 
de  hnrge  ;  l'uoe  de  ce»  tours  sei  t  aujourd'hui  de  logement 
aaferoûer.  • 

6*"  Bois-Hb&mh. 

■ 

Petit  vinage  à  h  lieues  d^tampes  :  on  y  voit  encore 
les  restes  d'un  ancien  château. 

7*  BoiSSY-LiL-RlVliEB. 

Bokiy-'ia^Eiviêre,  280  habitans. 

V  illage  à  2  lieues  et  demie  S.  d'£tampes,  sur  la  rivière 
•  de  JttMK.  Ûn  afMrçoit  ant  enmona  ks  riiies  d'un 
vieux  château. 
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8«  CHAUOU-MOULIJISIIX. 


Chûhm^Mmdineuae  ou  Chalou^la-Rnne  y  420  habi- 

tans. 

■ 

Joli  village  à  h  lieues  0.  fl'Étampes. 

*  I*' 

La  situation  de  ce  villa^^e  aa  bas  de  verts  coteaux , 
dans  un  valion  délicieux ,  est  extrêmement  pittoresque. 
Sur  les  hauteurs  voisines  on  aperçoit  encore  les  ruines 
d'iuie  arnique  «Aai^  doM  «n*  ienorè  ïw^çm»  ei  lliis* 
toire.  Ces  niVbiéricux  débris  vus  du  Tond  de  lu  valide  , 
dominent  tout  le  paysage  et  réjouissent  agréablement  les 
yeux  du  voyageur. 

Le  charmant  vallon  de  Chalou-Moulineux ,  avec  son 
village ,  son  vaste  étan^j,  ses  rochers,  ses  collines  et  sur- 
tout les.mim  povm  d€  aa  vaoiUe  cbapeilOy  est  sans 
contredit  l'un  des  sites  les  plus  délicieux  de  tonte  la 
contrée. 

9*  COHGSEVILLB. 

Cmt^miUe,  20^  habitaus. 
Village  à  Z  lieues  0*  dl6iaiqpes. 


—  ISS  — 

£iUmchesym  babitaïu. 
Petit  viltege  à  5  lieues  et  demie  d'Etanqtes. 

11*  FonTAÎHB-LArfilVli&l. 

...  '     .  *.  . 

■ 

Petit  nllaçe  ki  Keiie  et  demie  d'ElampeSi  dans  une 

vallée  étroiie ,  sur  le  ruisseau  de  Climont. 

•       •  ■  ♦ 

f 

La  Ftféê-^ainiei^Croiagi  tÙS  haMliuis. 

■  ■  •  "  ■■■,•»• 

Tillagé  à  2  lienes  S.-£.  d'Ëtampes. 

* 

:  -  15*  GUILL£&VAL. 

Guillervai,  6d0  haUtam, 
JBotti^  à  S  Ueaei  S.-0.  d*£tampe».  ' 
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14°  Ma&ou.w« 
JdarolleSj  360  habitans. 
Tiltage   3  K«iies  dïtampes. 

15*  MOHVEETILLS. 

JHawnemiiê,  419  habiûmg. 
Village  à  3  Itéue»  d*£ttiii|pes. 

16*  PVMAT. 

PuiMoy,  700  habitm. 

Bourg  à  8  lieues  $.oO.  d'Etampes  :  on  y  aperçoit 
encore  les  raines  d*nn  ancien  dilteau  fort ,  consistant  en 

quatre  tours  et  divers  bàtimens  qui  forment  deux  fermes. 
Fabrique  et  commerce  considérable  de  bonneterie  drapée 
de  laine. 

17*  Rounru.L£as. 

[RfdnvilUn,  120  habitans. 
Petit  TiHage  à  l  lieues  d*Etampes. 


* 


r     190  — 

* 

Soûloê,  6/^0  habitans. 

Village  à  3  lienes  S.  d'Etampes.  Filature  de  oolon  et  de 

laîae  y  uouibreux  moulius  à  farine. 

Le  villaije  de  Saclas,  dont  nous  avons  ( ni  l'occaRion  de 
recoanailre  ailleurs  la  haute  antiquité ,  occupe  une  partie 
de  remplacement  de  la  cité  de  Saiioeliia,  mentiomiée 
dans  rîtinéraîre  de  remperear  Antdtitn  (1).  ^altération 
desaDciennes  dénominations^  dont  Tetfat  ordinaire  est  de 
les  abréger,  a  fait  dire  iS's/o/i/ji  au  lieu  de  Ào/tdo/tla. 
On  retrouve  Séclas  à  peu  près  sous  cette  forme  dans  un 
diplôme  du  roi  Dagobert  l"  i  Filla  SaroUtœ,  super 
fluoiumJmna  (la  Juine)  inpago  Siampenn  (le  canton 
d'Etampes).  Ces  expressions  désignent  ici  indubitable- 
ment Saci  as  (5).         '  ' 

L'église  actuelle  de  Saclas ,  placée  sous  l'invocation 
de  SâintoGermain  d*Auxerre,  est  un  monument  du  1;6* 
siècle.  Le  procès-verbal  de  sa  dédicace,  faite  k  21  juillet 
de  Tan  de  grâce  1637 ,  cite  parmi  les  personnes  qui 
furent  présentes  à  ceUe  cérémonie  :  M.  Pierre  Pineau 
prêire,  ewre'de  eéane,  nohlehamme  Jéhan  de  Pot/loue, 
eicuyer  êeigneur  du  fief  de  Saclas,  Toussaint  Denis  ^ 

(1)  V07.  toiu«  I ,  page  4-des  Essoêm  AtsforîgiMf . 
(d)  Toir  dUnvme  •  Notfce  mr  rwtàmmn  Omile. 
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terre  J^otuiUr,  etc.  Celle  même  église  possède  une 
belle  et  aocienne  cloche  de  l'an  i5S6 ,  sur  laquelle  sool 

m 

i;ravës  encore  les  ttonM  des  Sieurs  de  Poylo&e  arec  leurs 

armoiries. 

19**  SAijEiT-Cir&-LA-KiyiÈa£. 
Sainl-'Cyr^larRivière ,  370  liabitans. 

Villa^  à  6  lieues  S.  d'Ecampes  ^  sur  le  ruisseau  du 

CUmonl.  On  y  aperçoit  un  ancien  cl  beau  châiesu, 
fgKem  de  lourelles  et  environné  de  fosgés  remplis  d'eau 
we.  Ce  château  appartient  anjowd'hut  à  M.  le  eonté 
de  CboisenI  d^AiUecourt ,  ancioi  préfet  du  département 
du  Loiret,  ou  son  admiuistraiion  a  laissé  de  précieux 
imiveulrs. 

20"  TsiORYItXB. 

»,  ^      !  ,      •     .  ...  '  •  • 

,   _       •  t 

.  ^         .  .  .  ■  ...  ,  '     .  > 

r 

Petit  village  à  3  lieues  d'£lanipes. 
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CANTON  D£  MILLY. 
17  GoMonet.  —  Popolirtioii,  bSUlMi. 

1'  MlLLT. 

jfifi%^  1084  habitans. 

Petite  et  très  aocienne  ville  située  à  6  lieues  £. 
tampesy  et  ù  iU  lieues  S.-  de  Paris,  dans  une  vallée  agréa- 
ble ,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  d*£cole.  Geaiiiierce  . 
de  g^ios  et  de  bestiaux  ;  ioires  les  S2  jaivier ,  3  nai  f. 
28  octobre  et  le  lundi  de  la  Pentecôte. 

On  remarqaeàMiUy  une  place  vaste  et  régulière  i  une 
halle  spacieuse  et  un  Hôtel-Dieu.  Cette  ville  était  jadis 
fortifiée  et  délendii(3  par  un  château,  qui  sous  le  rè^e 
de  Charles  VII ,  a  soutenu  plusieurs  sièges  contre  les 
Anglais.  Ce  château  est  encore  dans  un  bon  état  de  con- 
servation ;  il  appartient  à  M.  Dulau  d'Allemand. 

2**  BOIGNEYILLB. 

*  •  * 

BoignêvWe,  270  habitans. 

Village  à  5  lieues  S.-Ë.  d'£tampes  ^  près  la  rivière 
d'Essmine. 
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i 

J?miy^  SiO  habitûBi.  .  '  % 

Petit  village  à  5  lieaes  S.-E.  dïtampes. 

*      *     -  *  .  ♦  ' 

4*  B09(O*Boiiif.iyAinç.  . 

Buno  Bumnetfaus,  400  l^abitâns.    '  «  - 
Village  à  5  lieaes  £.  d*£tampes. 

"       •<<  • 
Cbawmottiqx.         .  , 

I 

-  •  *  •  • 

•       •  r 

♦ 

ViUage  à  &  lieues  S.-£.  d'Ëtampes ,  et  à  16  de  Paris; 
Nota  loin  de  ce  Tffla^e  est  le  cfa&tean  du  Yigiiay  ^où  mou- 
rut le  célèbre  chancelier  Michel  de  Lhospitai.  Son  tom- 
beau, qui  avait  été  tranqxirté  aumnsée  des  Petits-Augus- 
tins,  a  été  replacé  dansTéglise  de  GbampmotleuK'^ii 
1818.  Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs ,  en  aoiii 
étendant  un  peu  longuement  sur  la  description -^d»  ôés 
lieux'  illustrés  par  la  vie  et  la  mort  d*mi .  ^nd  bttinme 
et  d'un  homme  de  bien.  Une  cérémonie  intéressante  dont 
ils  furent  le  théâtre  au  mois  d'octobre  dernier ,  nous 
II.  M 


fournil  à  ce  sujet  de  pràîieux  documens  dont  nous  nous 

empressons  de  profiler. 

Le  mardi  S  novembre  18^6 ,  dsins  la  séance  de  rentrée 
de  la  Ck>ur  de  cassation  y  M.  le  pm«Mnr-|[àiéral  Dupin 

a  (  orisacré  presque  tout  son  discours  au  récit  d'un  pëîe- 
hnage  qu'il  venait  de  faire  au  dernier  asile  du  chance- 
lier  Uiospital.  Après  avoir  raconté  que  le  cbàtean  du 
Vignay  fut  le  séjour  dece  grand  homme  après  sa  retraite , 
et  décrit  la  vie  caKne  et  Studieuse  qu'il  menait  dans  ce 
nouveau  Tuscninm  »  Torateur  poursuit  ainsi  : 

«—  «  Cestà  Vi^.ay  que  liioiipital  est  moft»  le  iSmars 
157S ,  après  avoir  échappé  l'année  précédente  au  mas- 
sacre de  la  Snint-Bàrthélemy  ;  son  corps  fut  inhumé  dans 
paroisnale  du  village  de  Ghampmotienx.  Un  mo- 
deste tombeau  lui  fui  élevé  par  su  veuve  et  ses  petits-en- 
fans  dans  une  chapeHe  latérale  ;  c'était  un  cénotaphe 
surmonté  d'une  table  de  marbre  noir  »  sur  lequel  repo- 
sa i  t  Timagre  dta  chancelier  en  robe,  avec  sa  longue  barbe» 
telle  qu'il  la  portait  dans  les  derniers  temps  ;  en  face ,  du 
€M.gaiicbe»>  ^tjût  une  tlaiWB  de  sâîot  atichel^  patron  de 
Uioi^Iu)!^  ierrfsisnitleidn^gop»  sjtmbcio  de  la  violenet 

et     riojuiMice.  . 

m^Oe  dMSionnt)  dn  la  vénération  publique  | 
avait  subsîsié  ^sans  alténition  jusqu'en  i79jL  A  cens 

époque ,  us^  semblable  à  celle  où  Lhospital  avak  vécu, 
il.âii>r)Otffift'd'ui»e  odieuse  proismation.  Une  Iroupe  d'é> 
HMNilimrétBai|g«ssiàkconunune^.fuienvG!jéeen  déta- 
chement par  le  comité  révolutieunaîre ,  avejc  la  mission 
fie  renver|«c  le  toipaèesu  de  i.boi|pital,  qualifié  d'afkHH 
craiiê  • 
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$iotu  comte  Ikrn^M ,  le  ^ànmltû  ma  l'idée  de  lui  dé* 

cerner  le«  honneurs  du  Panthéon  !  Des  commissaires  fh- 
Mi  eavoyés  sur  les  lieux }  nais  ils  coostatèreoi  ijue  le 
MinuiieDt  B*éuiit  |i1«b  traaipoiiaUe. 

•  En  1818,  sous  le  ministère  de  M.  Lainé,  bien  digne 
d'encourager  un  tel  projet ,  un  membre  de  la  chambre 
dee  députés»  M.  de  Bitemot»  alors  pnifriéieiiie  dn 
Vignay,  fit  nefaerditr  anrec  mib  lee  débr»  du  t— ilipatt 
qui  étaient  demeurés  ensevelis  sous  les  décombres.  La 
léie  entière  et  une  partie  de  la  stanie  fureat  retrouvées  ; 
la  cable  die  nadmaTait  été  ramnéesaua  wp  aa  briaer, 
et  il  lut  possible  de  restaurer  la  figure  et  de  rétablir  le 
tombeau  sur  trois  laces ,  à  peit  près  t^  qu'il  était  origi- 
•aireneiit. 

«  £n  1834,  M.  Aidienon,  préfet  de  Seine-et-Oise , 
ayant  visité  l'église  de  Cliampmotteui^  Ait  Drappé  de  1  eut 
dadélabmieBliiù  était  cet  édifiée,  «t  surtout  la  chapeUa 
eè  se  iroevait  le  tombeau  dn  duaciitKer}  il  mçut  le 
projet  de  rendre  cette  restauration  plus  complète.  Dana 
eette  vue,  il  ouvrît  une  souscription  $  le  roi,  le  prinee 
royal,  laGonrdecassatisnenoorps,  laOonr  des  comptes, 
un  grand  nombre  de  dépuiés,  quelques  pairs ,  plusieurs 
CeuBS  royales,  lebarreaa  de  Paris,  et  à  son  CTsaqpio , 
[es  bamanxdes  autres  siégea,  répondirait  à  cet  appel. 
Un  habile  sculpteur  (M.  Marochetti)  et  M.  Bonnet,  ar- 
chiiecte,  agireatdecoBcenpour réparer  à  la  foisTégiiseet 
le  tendieatt  aree  ses  acoesaoim ,  ei  le  diBauelie.ao  ee^ 
tobre  fiit  indiqué  pour  le  jour  de  riuauguratlou. 

•  Le  préfet  y  accoB^MigQé  du  général  Lawoestiae  et 
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du  conseil  de  révisioD ,  alftrs^n  tournée  ^  arriva  1%  veille 
chez  M.  de  Bizemont ,  au  château  de  GûmivtUe  :  je  m'y 
trouvai  également. 

«  Le  lendemain,  avant  d'aller  à  l'église  de  Champmot- 
teuxy  nous  nous  rendîmes  à  pied  à  la  résidence  dn  Vi- 
goay. 

•  Je  plains  ceux  qui ,  en  approcliant  des  lieux  qui  rap- 
peileni  de  tels  souvenirs ,  n'éprouvent  aucune  émotion  i 
Us  n*ont  le  sentiment  ni  des  grands  hommes,  ni  des 
grandes  choses  1  A  peine  étions-nous  en  vik'  du  niocUîsie 
château  que  mon  regard  avide  cherchait  cette  seconde 
porte  qne  Lhospital  voulait  qu'on  ouvrit  aux  gens  de 
la  Saint 'Barthélémy,  si  la  première  n'était  pas  suffi- 
sante. £ile8  existent  encore  toutes  deux. 

•  Nous  pénétrâmes  dans  un  vestibule  au  fond  duquel 
est  un  escalier  <iont  la  voftte  sillonnée  en*  arceaux  du 
moyen  âge ,  est  toujours  daos  un  parfait  état  de  conser- 
vation i  sous  cette  voûte ,  au  rea-de-chaussée  ^  près  d'ui^ 
basse  porte  qui  conduit  au  jardin^  est  une  retraite  A 
pendant  loQg*temps,  qui  le  croirait?  furent  déposés  les 
titres  les  plus  précieux  des  archives  de  France  

«  Parmi  les.salles liasses,  on  retrouTe  cette  salie  à 
manger  témoin  de  la  frugalité  du  chancelier ,  où  le  ma- 
i^échaL  de  Strom  et  Brantôme  qui  raconte  le  l'ait,  le  trou- 
^Atent  dtnam  avec  du  hamUi  jÊèuiêmiÊni,  car,  dit  l'hisio-. 
rien ,  c'étoU  ton  ordinaire  pour  le»  dUnen,  On  peut  se 
faire  une  idée  de  la  simplicité  de  sa  Taisseiie  lorsqu'on  lit 
dans  une  éplire  qu'il  écrivait  k  l'un  de  sesnik  pour  Vi^ 
vlwr  à  dhier  :  •  Lé  service  ne  isera  point  trop  rustique  ; 
«  vous  verrez  une  êalihr§'  d'argent  que  ma  femme  a 
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•  rapportée  de  la  ville,  et  qu'elle  y  reporteiaii  de 

•  'Booveaa  li  je  pooTais  y  reiourner.  » 

<  •  A  l'entrée  du  deonème  jardin  e»t  on  if  près  dacpiel 
le  chancelier  aimait  à  se  reposer  sur  un  banc  de  boU; 
cet  if  y  aujourd'hui  Biouumental  par  le  développement  ex« 
traordiDalre  qu'il  a  pris  pendant  près  de  trois  siècles, 
forme  à  lui  seul  un  cabinet  entier  ;  on  Tappelle  eiicore 
f  if  du  chancelier. 

«  La  femme  de  Lhospltal  était  douée  d'nndévouemënt 
parfait  pour  son  illnstre  époux  :  il  était  trop  occupé  pour 
se  mêler  de  ses  aAaires  domestiques  ;  elle  seule  en  avait 
pris  tout  le  soin.  Le  vieux  Vi{;nay  était  tombé  en  mines; 
elle,  fit  rebâtir  l'habitation  nouvelle;  elle  avait  ménagé 
dansTintérieur  une  galerie  ouverte  à  la  manière  de»  Ita- 
liensy  chez  qui  Lho^itai  avait  passé  les  années  de  son  eul. 
Elle  seule  avait  dirigé  les  plantatiotts  ;  lui*méme  a  légué 
ces  détails  à  la  postérité. 

^  «  Ma  maison ,  écrit-il  à  l*uii  de  ses  amis  »  est  assez 
«  vaste  pour  loger  son  mattre  avec  trois  et  même  quatre 

•  amis  ensemble;  vous  verrez'à  deux  pas  ce  plant  d'ormes 
«  si  sagement  imaginé  pour  nous  défendre  du  soleil. 

•  Cétait  un  champ  sous  Tancien  propriétaire  \  on  y  mois- 

•  sonnait  :  mà  /miiiim  a  changé  sa  destinalionei  arrivant 

•  ici,  elle  a  continué  le  bois  jusquà  la  maison;  ceit 
«  une  pwdongaiiim  d'omhraffe  q^ûlU  a  vinUu  nu  mi* 
«  nager,  La ,  je  mlégare  au  retour  de  l'aurore ,  je  &îs  des 

•  ver»,  j'y  compose  des  bagatelles;  je  m'y  promène  tout 
«  seul  jusqu'au  moment  où  la  voix  de  tna  femme  m*in^ 
«  vite  au  eouper  fféparé  de  ea  main,  »  On  retrouve  ici 
les  mœurs  des  héros  d'Homère. 
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«  Celte  soltfciiada  de  k  Yertvcme  eorapagM  ém  dMin- 
ceiier,  pour  lui  éviter  les  soucis  du  méiuige,  est  attestée 
une  ÎDtmptm  tetine  placée  «a  premier  étefe,  au 
dtMOtde  la  (MMrte  du  salon.  Oa  y  rappelle  que  eette  maS^ 
son  fut  bâtie  par  Marie  Moria ,  femme  du  cbaaceUer ,  ea 
il»6$  y  {Mttdaat  la  amonté  ide  Cbarles  IX  

•  Oaas  le  salon ,  pièce  atsaa  Taste  y  est  tdajoam  de* 
meure  (chose  bien  rare  après  plus  de  deux  siècles  et  deoii 
d'iatenralle»  et  quand  une  juaisoft  esf;  sortie  de  Ja  iamtlle 
fievr  aUer  àdea  étrangers)  le  pertraic  erifuud  dallichel 

Lhospital,  en  robe  noire,  la  main  droite  appuyée  sur 
une  iMite  fleurdelisée  y  contenant  les  sceaux  de  l'état.  Le 
miiienx  Maieskerbea,  dont  le  diàteais  M  ptm  éUàffgkp 
et  qui  chaque  année  venait  à  pied  an  Yignay  pour  rendre 
m  vUiu  on  cha^eiiitr  d0  Lha^Uti,  reeonnnt  cette  boite 
et  dit  qoe  c'était  enceie  ia  ntee  ^  sorvatt  aie  même 
usage  en  1780. 

•  Lhospital  travaillait  au  second  étage,  dans  un  fort 
petit  ca^nnet  ok  étaient  ses  tmes  de  prédilection.  LAcAné , 
était  one  galerie  et  d'antres  pièeee  dans  l'une  dem^Mlles 
existe  encore ,  bien  vieux  et  fort  délabré,  après  276  ans 
d'abandon ,  le  bureau  ou  secrétaire  du  chancelier ,  avec 
tont  Valtifaîl  de  tireite  et  la  wiétéde  seulptnres  eidier- 
nemeEs  qui  distin^juent  les  meubles  da  moyen  âge,  aur 
joiurd'hut  remis  en  vogue  par  un  caprice  de  goût.  Jugea 
ai  je  dna  m'eumier  hearenx»  q«and| entendis  le  pro- 
priétaire d«  Yignay  me  dire  qu'il  liisait  cadeau  de  eette 
précieuse  reli^  au  precureur  général  de  ia  Cour  de 
eauaiiea. 

«  Quant  aux  livres  du  duneeHer  ^  il  n'en  est  pae  rseid 
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un  icnl  au  Vigiiay;  tùam&  il  iBt*m9ài  qu'une  filiei  par^ 
9m  mmmm  a  ééolare  léguer  HnOê  $a  iUrtM&  êt  Ifi- 

hlioûièqve  îi  Tiin  de  8e«  petît«-fil« ,  non  à  tilre  de  préro- 
gative d'aînesse,  nuûs  à  celui  qu'il  supposait  idoine 
€t  iêpiuÊ  afffoêianné  mim  homm  hitréi  fiu  êu  aulreé 
peêiiumfmt  11  e»  usa  de  même  pour  ses  manus- 
culs  

1  Falale  deniiéd  dea  graddt  lioniiiiea!  11  seùiblerqoe 
lnvi«w,«oamëpaîséeiB  eux,  ne^McfifVrèidleif 
CMtinoer  i  Ua  des  marbres  placés  sur  la  tombe  de  Lhos* 
jiM  lUloMè  qM  <»>om»at  M  «H  éteré  par  iflte; 
alminèTO  db^Mwf  ^/iMit»/  ^  au  |our  det  secondes  fti- 
nérailles  du  chancelier,  au  milieu  d  un  si  ^rand  nombre 
de  ^peetateme ,  il  ne  s'est  pas  trouvé  une  seule  personne 
4|ai ae rattackli k  18 famiie !  »  ' 

L'inauguration  du  tombeau  du  chancelier  Lhospîtal 
entdonoliett  dans  l'église  de  Champmotteux,  le  dimanche 
M  «Btabre        L'anteiirdeces^VtatV  hiuùrifue»,  ^ul 

avait  été  l'un  des  témoins  de  celte  pieuse  cérémonie,  es- 
saya de  la  raconter  quelques  jours  après  dans  une  feuille 
périodiqae.  Qu'cft  nous  fiMmeUe  de  rappeler  ici  ces  <fnel- 
.  ques  lignes  pou»  eoiapUler  oe  ^  noua  H»ie  à  diiré  au/ 
un  si  intéressant  sujet.  ^  ' 

«  Le  journée  du  dint^efae  !•  ocbbve  âëté  sijgnalie  'l» 
Chanpaiotteuu  par  une  {pieuse  eMmoÉlfet,  qui  klÎMieri! 
quelques  souvenirs  parmi  les  habitans  de  cette  simple 
boniipule.  Yen  rbeure  de  midi ,  de  «Nubreux  équipàgei 
sfatiomaièBt  devant  la  modeste  église  de  ce  village;  et  dek 
hameaux  voisins  et  de  la  ville  d'Étampes ,  une  foule  em- 
pressée était  accourue  et  remplissait  son  étroite  enceinte  ;  . 
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tou$  étaient  là  témU  {Mnir  rendre  m  éclatapt  iioauttafe 
à  U  méiiuMro4'«uiJioiiiipe?emeai^  dottc 
•ent  dans  une cluqpeUe  de  Geiiemèiiie  église, -si  petite  et 
si  humble.  Son  nom  est  Michel  deLhosjùtal,  et  sa  dignité 
fut  celle  de  chancelier  de  France..» 

«  GeiiDnitreinagîitnit  eut  à  fivre^  eomme  oniiit,  dan» 
les  temps  les  plus  difficiles.  Son  pays  était  alors  tourmenté 
par  des  querelles  civiles  et  reii^fieuses  j  les  téies  feroien- 
tajè^t  à  reiivi,  des  haines  vives  et  profoodee  ëcaioit  daas» 
tous  les  cœurs,  et  la  niodciaiioii,  cetic  vertu  du  sage,  seflft- 
blait  être  entii^renieai  émulée  d'icinbas.  Lhospital  fut  choisi 
du  ciel  pour  donner  au  monde  nn  grand  ezeisple  deibr- 
met^  et  de  justice ,  il  avidit  pris  pour  derise  oes  paA>ret 
d'HçjracQ  ;  Si  fraotus  iMabalur  orhiâ,  impavidum  fe- 
fieta  ruinœj  et  celte  coostinee  dn  juste  fut  durant 
tontes  Yîe  b  règle  de  sa  coaduile.  liais  cette-  jaleusîe 
et  cette  haine  qu'il  s'efforçait  d'arracher  du  cœur  des^ 
hivuines  ^  netardèr^  pasà  ratteindte  lui-même  ^  sa  fisi 
dffvint  suspecte ,  et  sa  medération  pamt:ua  erime  eontie 
l'état.  Lhospiial  se  voyant  dans  rimpuissance  de  faire  le 
Lien  ^  déposa  les  sceaux  et  se  retira  dans  son  domaine  du^ 
Tignajr»  prèsÇhmpmot(eui;,àqttdquealiettesd1Êminpes. 
C'est  dans  celte  douce  retraite  qu'il  coula  dësormàisses 
jjpuiTf  .Jbtçujreux  et  paisibles ,  partagés  entre  les  plaisirs  de 
iatcijyy^iyj     charmes  de  ia  poésie  latine,  les  entre- 
tîfnps-de  ses  amis  et  Téducation  de  ses  enfans.  Quelques 
personoCyS  Imï  faisais  craindre ,  même  dans  cet  asile  ^ 
les  attaques^de  ses  ennemis  :  •  — Fiffmay,-  rëpiandit-il  ^ 
«  lia  U  -^i  ^vrai,  m  fisse'ê,  ni  mwwtféf  /  most '  ma 
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«  ifonfiancê  m  m.fiiê^,  .mm  0$êU^0ê  mim  ftm  fini 

■  Ceslde  là  qu'il  ccrivaiL  aussi  ud  jour  cet  toucliaiiles 
paroles.  —  ^J't^normg^  la  vk  êi  ies  plmiitêçhtm^ 

•  f4fr0r  mtâimU  mm  4^^  iAtmim*  wuMamehir 

•  ffitff  .O&miUf  j  awtni  çue  de  connaître  l'état  dans 

•  lequel  je  pouvais  renct^trp^  ^.  boftJieur.t. iQ^^  $i 

•  cê^empM^ou  là  fortufié^ëmbimt/éfrê  fia^^urmoi. . ., 

«  et  qu'à  présent  je  me  crois  maiheurewd'uvoitp^t^it^ 

•  aes  brillam  açm^eê^  «A/  jw»  0«l  hmm^. 
«  tgfwr»  Aien'  h-fmd  de  mot»  cmwr!  •  >^  jIh^  jpiOt'iié- 

fastes  de  la  Saiut-Barthélemy ,  LhospiLal  vit  sa  retraite  du 
Yi0i)ay  4)88aillie  parimebandede  furieux^itti»  racMuanl 
de  caiiqpi|ijkâté  avec  ies  çaMmstes,  venaient  aift^nler  à  m 
vie  ;  169  avis  le  pressaient  vivement  de  songer  à  sa  dé- 
fense. —  «  Gardez-n^  de  les  arràtçr,  leur  irëpûoditrili 

«  Jes  iaisêêrenifêr,  fodiemowmr  la  gmnde.BT^Ce^en-', 

dant  des  émigëaires  de  Charles.  IX  étaient  accoums;  e%. 
.  ^iprèa  av4>i|r  tégnfimé  la  violm«s<ieceue.hQrda  fanûeaëe.g 
ils  vâwiWiuiiMHicar  à  Llîospitalque  le  loi  ventrliifiB  lui; 
faire  grâce.  • —  «  Que  dites-vous?  »  répond  le  chaûcelier 
sans  s'émouvifSr  ^  m  je  m  croyais  avoir  mén^  m4amorê 
ni  mon  pardon,  • 

•  ]>8  restes  de  Michel  Lhospital  avaient  été  inhumés 
dans  i  église  de  ChampmotLeux ,  et  dans  cette  même  en- 
ceinte ta  fiuQûlle  et  aes  ai|iis  lui  avaient  ^rigë  un  tombeau. 
Détruit  daraiit  nos  troubles  politiques ,  ce  tombeau  vient 
d*élre  restauré  ainsi  quiB  I  égU&jB  enùèt  e ,  par  les  soins 
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te'M:  é%  Ëktmmif  profiMtaire  acmelilii  eiiâteau  du 
Vignay ,  et  lesaoïucriptiûiiSTalonlaim  d'm  grand  noai-' 

bre  de  magistrals.  Or ,  c  éiait  l'inauguration  de  ce  pré- 
cieux ffiOAHmeAI  qui  faisemMali  à  Chttnpmotteiit  mr 
oMMmti  îMMité  ^dmugen ,  ^éfBteXqm  m  des  prîa- 
cipaux  notable*  du  déparlement.  La  c(^rcmonie  a  été 
«impie  noble  comme  l'homme  de  bien  qu^elle  dtrait 
henoter  :  après  «MiaeM  baM  céliâbirée  par  le  paMeop 
da  village  danë  la  cbapeUc  do  tombèati ,  M.  Aidl)ernon , 
préfetideSeiiie*et-Oise  j  a  rappelé  dan&mi  discourt  plein 
denobfeflieetded^iéy  les  bailles  renvs  et  liBS  traits 
les  plus  «afnaos  de  k  Vie  de  Lhospital.  M.  Bupin ,  pÉîé- 
sident  de  la  chambre  des  dépotés ,  est  venn  ensuite  au 
liom  de  la  maçfstratnre  payer  no  tribut  à  l*nn  des  pÈàL 
ffltottres  magistrats  doit  la  France  slionore.  Son  impro-' 
visatîon  chaleureuse  a  vivement  intéressé  l'auditoire. 
Enfin  M.  DelabordCi  député  de  rarrondissemeoi  d'£tam- 
]ies,  a  fiitt  «tttendre  aussi- qnekfaes  pïMleà  écôtfiM 

avec  un  profond  recueillemeni.  L'assemblée  s'est  ensuiie 
séparée  en  silence^  mais  chacun  en  se  retirant  toumail 
une  Ibiè  eoeore  les  yeùi  yerslè  tombeau  de  Lhospitaliat 
sTappiSfudissatt  de  cet  hommage  rendu ,  sous  tes  auspioéif 
de  ia  religion ,  au  génie  et  à  la  venu.  •  (L'Univers,  n"  du 
ftiiofembreme.y        ■  •  •        '  .  t^n^^^^^^^ 

«  •  ♦  . 

Ccurtmeè,  A25  habitans. 

♦ 

Village  à  6  lieues  £•  d*£tanipes«  Tuileries  el  fours  à 
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plaire  ;  beau  château  apartenant  ti  M.  le  marquis  Je 
P^icolai.  Le  parc  est  arrosé  d'eaux  vives  agréabiemeot 
distribuées ,  proveoant  de  la  rivière  d'Ecole* 
t 

*  '     7«  CoU&DlM^CflE. 

.    î      ^  î 
* 

Pelii  village  à  k  Menés  dlttidi|»es ,  W  h  rivière  dé 
Jaine.  Od  y  voit  le  diftteau  dit  de  Bellebat,  appartenant 
à  madame  la  marquise  de  Rennepont. 

8"  Dahiiehois. 

•  - . 

♦  t 

DannêmaU,  kZO  habilans. 

4  ' 

W 

Village  à  6  lieues  E.  d'Etampes,  sur  la  rivière  d'E- 
cole. 

■  « 
■ 

9'*  GlEOKVlLLE-SOUS-B&UIfO. 

a 

Gimnviiie,  956  babitans. 

Villaf^e  à  k  lieues  E.  d'Etampes ,  près  de  l'Essonne  ^ 
avec  m  beau  cbàiea»  apparlOManl  à  M.  le  epaMé  de 
Siaeniont* 
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Maisiê,  835  habilaos. 

Village  à  4  Ueuet  $.-£.  dXtampesi  età  i  5  lieues  S.  de 
Pam,  sur  la  riviAre  d'Esseone.  Commerce  de  bestiaui, 

mercerie,  quincaillerie.  Foires  les  9  juioi  25  novembre, 
et  le  lundi  après  le  8  septembre» 

Le  territoire  de  Maisse  possède  un  beau  ebàieaU)  doni 
H*  de  Trimont  e^t  le  propriétaire» 

il*  Ifaspum*. 

Mêspmtê,  220  habiians. 
Joli  viUage  à  3  Ueues  d'Eiampes. 

iS*  Moiuinr. 

•  •  .  * 

ilfiN^y,  600  habitans. 

Village  à  5  lieues  £.  d'Etampes^  sur  la  rivière  d'école.- 

* 

Onêy,  160  habiùuis. 

Petit  village  à  6  lieues  d'Étampes,  elà  15  lieues  S.  dt 
Paris  I  près  de  la  rivière  d'Ccole. 
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Pnmay,  98  habitant. 
PetH  village  à  S  tieaes  d'Ëtampes. 

15*  PuiSBLET-LB-M^AIS. 

Paiêêlêi^lê'-MamiÊ,  2S4  habitant. 
Petit  vilhiga  à  s  lienes  d'£tampes. 

16o  S0IST-8U&-£C0LK. 

^Qiêjf-êur-Ecole,  465  habitant. 
Village  à  6  lièuet  £.  d'Ëtampes, sur  la  rivière  d'Ecole. 

17*  VALVmtBAUX. 

yolfmêêonêm,  405  habiunt. 
Village  à    iieuet  £.  d'Étampet. 
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fiMcàon  àa  Comté  d'Éfampet  eo  dochê ,  par  François  I*^,  aîi 

moto  de  laiïvler  1536* 

(Ghap.  XT1I«  p.70.};. 


François,  par  la  grjWîe  de  Dieu,  roi  de  France,  sçavoir 
Mtxm  à  im»  pi^ens,  et  à  venir  ,*  que  pous  considérant 
qne.  le  <soiiité  d'Estanipe»  est  ie  belle ,  et  4»  grande  esten- 
due,  et  de  bon  et  gros  reveniL  :  tenu  et  réplilé  une  des 
plus  notables,  et  anciennes  maisons  de  nôtre  roiaume,  dont 
dépendent  plusieurs  beaux  fiefs,  et  arrière-fîefe,  vassaux, 
sqjets,  places  et  seigneuries  :  voulant  pour  la  décoration 
de  notre  dit  rôiaunie  eslever  le  dit  comté  en  plus  bant  titre 
et  dégré;  Nous,  à  ces  causes,  par  l'avis  et  délibération 
des  princes  de  notre  sang ,  et  des  gens  de  notre  conseil 
privé,  avons  de  notre  certaine  science,  propre  mouve- 
menli  pleine  puissance,  et  autorité  roiale,  iceluy  comté 
d*£stampes  eslevé»  érigé»  et  décoré  :.et  par  eeiB^  présentes 
élevons ,  et  décorons  de  Hltre ,  nom ,  autorité ,  et  préroga' 
II.  14 
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tif  e  de  dnetaë  :  et  tel  voulons  qu'il  soit  tena  et  r^lë  « 

tousjours  perpeluéllemeiit  :  et  à  ce  que  le  dit  comté,  puisse 
mieux  estre,  et  durer  es  dits  noms,  et  dif^nité  de  duché. 
^cm  à  iceiuy  avons  de  nôtre  certaine  science ,  mj  et  in- 
corporé :  et  par  ees  présentes  unissons,  et  incorporons  les 
ehastellenies ,  terres,  et  seigneuries  de  Dourdan,  et  la 
Ferté  Âlès,  aux  honneurs,  privilèges,  préroj^aiives,  li- 
bcitrz,  franchises,  exemptions,  et  prcéminonces  apparte- 
nant à  duché,  sous  une, seule  foy  et  hommage  de  naus  et 
de  notre  ccmronne,  et  sous  le  ressort  immédiat  de 
ndtre  cour  de  parlement  :  voulant  que  tous  les  vassaux , 
et  autres  gens  de  quelque  autorité,  et  condition  qu'ils 
soient ,  tenans  noMement ,  ou  roturièrement  des  dits  comté 
d'Estampes  et  chàleiienies  de  Dourdan,  et  la  Ferté  Âlès, 
quand  ils  feront  doresnavant  leurs  hommages,  etbailleront 
leurs  dënombremens,  et  adveus,  les  fissent,  et  baillât  sons 
le  nom  et  tillre  de  duché,  et  semblablement  tous  leurs  au* 
très  actes,  et  reconnaissances  :  si  donnons  en  mandement 
par  ces  mêmes  présentes  à  nos  améz,  et  féaux  les  gens  te- 
nans, ét  qui  tiendront  nôtre  dite  <M>ttr  dé  partsMiit,  gens 
de  nos  captés  I  Mis,  et  à  tous  nos  autres  fustieiers  et 
officiers ,  ou^  9  U^ntÉ  ItèutKaiiifls ,  et  à  éhilcnn  d^ent'en  droit 
soy,  ét  si  comme  à  tni  appartiendra,  que  ces  présentes  Us 
dissent,  afin  de  perpétuelle  mémoire,  lire,  publier,  et  en- 
registrer en  nôtre  cour  de  parlement,  chamhi^e  é6s  eomp- 
^  tbs  /et  'partoiit  aiDeurs ,  oà  il  appartiendra  ;  qug  to  ecMaiiii 
en  icelles  entretiennent,  gardent,  observent,  et  ftMent 
entretenir,  garder,  et  observer  :  ne  permettent  qu  i]  soit 
fait  ores,  ne  pour  le  temps  à  venir  aucune  chose  au  con- 
fraireVen  quelque  nianière  que  ce  soit.  Car  tel  est  noire 
plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stâlfe'à  totfs- 
jours ,  nous  avons  l  êes  présentes  h\i  nettrç,  et  apposer 
nôtre  sccl. 
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Donné  à  Paris»  au  mois  de  janvier.  Tau  de  grâce 
MDXXXYl  et  de  notre  régne  le  XXIII. 

iV'ofo.  *--0d  doit  imarqaerqoft parce  titre  d'ëreetion» 
FI*ançois  I**  unit  et  incorpore  an  duché  d'Étampes  les  cliâ- 

iellenies  et  seigneuries  de  Dourdaii  et  de  la  Ferié-Aleps  : 
ce  qui  accrut  dès  iors  considérablement  ce  domaine. 
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BiOTfi  II. 


Tableau  historique  et  ctironologique  iodiquant  la  filiation  dea 
divers  suzerains  il'ÉUmpea*  (PriDceiMf,  comlet^  duca  •(  du- 
cheaiéi*  etc.)  (!)• 

(CbApttM  XXI,  fÊ%^  laa.) 

lie  territoire  d'Étampes,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  ail- 
leurs» n'avait  eessé  jusqu'au  treizième  siècle  de  ftûre  partie 
du  domaine  de  la  couronne.  L'histoire  nous  apprend  que 

depuis  Philippe  I",  les  rois  y  nommaient  un  vicomte  pour 
y  percevoir  leurs  droits  et  exercer  leur  juridiction.  On 
cite  parmi  eux  Gui,  ûls  de  Hugues  du  Guiset.  Ce  seigneur» 
qui  demeura  toujours  fidèle  à  la  fortune  de  son  prince 
Louis-le<}fOS»  avait  acquis  ce  titre  de  vieamie  dtAampes 

(1)  Nous  De  iMratons  qu'indiquer  du»  ce  tabteaa  les  ooms  el 
titres  des  dlyen  aaienios  d'Étampes.  Nous  renvejODS  pour  les  dé- 
tail* iilitoriqiies  concernant  la  transmiMion  de  ce  territaire  entre 
les  ntaini  de  aesdillérenspOHeMeurt ,  aui  cliapitfef  difere  de  cet 
davrage. 
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par  son  mariage  avec  la  fille  de  Marchis  qui  possédait 
déjà  cette  digmié.  On  pourrait  ooncluie  de  là,  dirons-nous 
encore»  qat  cette  cluvgé»  dn moins  àcette époque»  était 
héréditaire  et  non  une  simple  commission. 
V  Blanche  de  Castille,  reine  de  F^anee »  suzeraine 
d.Étampes.  Aimée  1240. 

La  reine  Blanche  de  GastUle ,  femme  de  Lonii  YIII , 
•t  mère  de  saint  Louis ,  reçut  des  mains  de  son  Alt  p 
poaren Jouir  sa  vie  dorant»  la  terre  et  seigneurie  d*Étam- 
pes,  avec  celles  de  Vontotae  >  de  Dtmrdan ,  de  GorbeU  et 
de  Melon.  Ces  domalnei  loi  fUrent  concédée  en  dédom- 
magement de  son  donalte»  dont  éUe  s'était  déMée  «n 
ftvéïnr  de  son  fib  Robert»  Ion  du  mariago  do  oo  prince 
mec  VMIiildo»  aOe  a!née  do  Henri  I ,  doc  dé  BrÉbtn^ 
AkBMMtdoBlancliodèCaBUUe^on  19BB»lÉieigDOttrio 
dlÉ lanpos  Tontim  dans  lo  domaine  do  la  convonao. 

2"  Marguerite  de  Provence, reine  de  France,  suze- 
raine d'Étampes.  1272. 

fln  iSK,  la  s^gnonrlo  estampes  fut  déladiéo  do  non- 
99m  êû  domaino  de  la  eonronne ,  pour  eoaqioior  «veo 

d'autre»  tems  le  douaire  de  la  reine  Masguerite  de  Pro- 
vence ,  femme  de  smat  Louis.  A  la  mort  de  cette  prln-* 
cc&se ,  en  12U5|  qe  tf||;i|oife  fyHoifriita  ei^re  les  maipf 
.   des  rq^  de  JFr^çia. .  , 

\*  •  •  ■ 

Louis  d'Évreux,  fils  du  roi  Pbllippe-le^Uardi» 
seigneur  apanagiste  d'Étampes.  1807« 

■ 

Le  roi  Philippe-le-Hardi  avait  ordonné  en  mourant» 
que  Louis ,  comte  d'Évrcui ,  «on  fils ,  fut  apaoagé  de 
15>000  livres  de  pension  annuelle ,  aasignéc»  sur  des 
terras  nobles  en  baronnie.  Ce  fut  en  payement  de  cette 
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toiiim«  qne  ce  «eigneur  reçut  de  Pbilippe-le-Bel .  soa 
frère,  la  jouissance  perpétuelle  pour  lui  et  xes  desccD* 
dans  ,  de  la  prévôté  et  cbâlellepie  d'Étaoïpet,  d'Kf  reax, 
Gienet  autres  lieux. 


4'  Charles  dl^vrcux^  preiiiiei-  comte  apanagistc 
d'Étampes.  ,  1^19 

Gharlet  d'Emus»  second  llli  de  Loofii  d'Êwew ,  loi 
avtooédftdant  la  poaaeidtoB  de  la  baronnle  tfétaoïvei.  C& 
fkit  ao  aon  honneitr  qne.  Gharlae  IV,  dit  le  Bel ,  ton  cou- 
aÎB ,  érigea  cette  baronole  en  comlé. 

■ 

ÉreetioM^  baronie  d'Étampes  en  cooité,  sept.  1237. 
$*  LouM  II,  d'ÉTreuz»  fils  de  Charles  d*Émux» 

2*  comlc  (l'ÉLanipes.  1356. 

Jean  de  France ,  duc  de  Berri  et  d'Auverg|;ii^,  et 

9*  fils  du  roi  Jeaa ,  S*  comte  d'Étampes.  1384. 


(Voir  lonif-  II  ,  pa^^rs  *>  et  6,  les  détails  coucci  iiaiit  la 
transmission  du  comté  (i'ÉtampeseotrG  les  maios  de  Jeau 
de  rraoce ,  duc  de  Berri.) 

T  JÈUnnpe»  sous  la  domiaiiMoQ  de  la  maisoa  de 
Bottrgogrne. 

1"  Philippe  ie  ka^rdi,  duc  de  JBot^i'-  \ 

gogne.  jComtes  d'Étampes. 

l'^Zemi  sans  peur,       td,       [    •  — 
30  Philippe hlnmy        ià.      (Voir  dlMp.  XitI  et 
4''  Jeiui  de  Vovrgogne,  oomte  4e  l  XlV. 

Nevers.  }  , 

9»  Arrêt  du  parlement  de  Paris,  qoi  réunît  lé  eomté 

d'Élampes  à  la  couronne.  1478. 
9' Jean  de  l:oix,  vicomte  de  Àmbonue»  comte 
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d'ÉUmpes.  1478. 
10^  Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours,  comte 
d'Étampes.  1500. 
Mort  au  siège  de  Rayenne  en 

ir  Retour  du  comté  d'Étampes  au  domaine  de  la 
couronne.  1612. 

12**  Anne  de  Bretagne ,  reine  de  France,  comtesse 
d'Étampes.  1513. 
(Voirchap.  XV.) 

13'  Claude  de  France,  comtesse  d'Étampes.  1514. 

Morte  à  Blois  eu  1524.  (Voir  chap.  XV.) 

14:  Retour  du  comté  d'Étampes  au  domaine  de  la 
couronne.  1524. 

Anne  de  Pisseleu ,  comtesse ,  puis  duche^e 
d'Étampes.  1534. 

Érection  du  comté  d'Étampes  en  duché.  1536. 

i&i  Retour  du  duché  d'Étampes  au  domaine  de  la 
couronne.      •  '  1547. 

1 7  ^  Diane  de  Poitiers ,  duchesse  d'Étampes .  1553. 

(Voir  chapitre  XVI.) 

l&i  Retour  du  duché  d'Étampes  au  domaine  de  la 
couronne.  1559- 

19'  Jean  de  Brosses  ou  de  Bretagne,  mari  d'Anne 
de  Pisseleu ,  recouvre  le  duché  d'Étampes  en  1662. 
et  le  conserve  jusqu'à  sa  mort  en  1664. 

20°  Retour  du  duché  d'Étampes  au  domaine  de  la 
couronne.  1564. 

21  Jean  Casimir,  fils  de  Frédéric  III ,  électeur  pa- 
latin, devient  duc  d'Étampes,  par  suite  d'un 
traité  de  paix  conclu  avec  les  Calvinistes ,  au  se- 
cours desquels' il  était  venu  avec  une  armée.  1576. 

22:  Catherine  de  Lorraine ,  duchesse  de  Monfpen- 
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sler,  dnehette  d'Étampe».  1578. 

23°  Marguerite  de  Valois,  femme  de  Hem  i  de  Bour- 
bon, et  depuis  Hem  i  IV,  duchesse  d'Étampes.  1$82. 

2/io  Gabrielle  d'Estré^,  duchesse  de  Beauibrt»  du» 
chesse  d'Étampo».  1598, 

25o  César,  duc  de  Vendôme,  fils  natu- 
rel de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Ea- 
trées,  duG  d'Étampes»  en  1599. 
S6o  Louis  de  Yendtaie  et  de  Bodrbon, 

duc  de  Mercœur,  devient  duc  d*É- 
Maison  |    tampes^en  i6ô4. 

^      y      (Par  od  tUra    Mm  contrat  de  mariage 
«ree  Lante^TleloirétlIaneliitf  nièce 
Vendôme,  i  cardtaal  Haiarin). 

27«  Louis-Joseph,  fils  de  Louis  de  Ven- 
dôme, duc  d'Étampes»  marié  eu  1710 
à  Anne  de  Bourbon»  petite-fille  du 
grand  Gondë. 

(Mort  saoi  poslérité  en  1712). 

sa*"  Marie-Anne  de  Bourbon,  veuve  de  Louis%losepb 
de  Tend^me»  reste  dœhesse  d'Étampes  en  i7i2. 

29*  Anne  palatine  de  Bavière,  fille  d*Édouardde  Ba- 
vière, prince  palatin  du  Rhin,  et  veuve  de  Henri- 
Jules  de  Bourbon,  fils  du  grand  Condé»  devient 
duchesse  d'Étampes  en  1718. 

50**  Louise-ÉIisabeth  de  Bourbon»  prhicesse  de 
Gonti,  dnchesse  d'Étampes. 

Zi°  Louise-Henriette  de  Boui  lion-Conti,  lemme  de 
Louis>Philippe  d  Orléans ,  duchesse  d'Étampas.  1752. 

$2'»  Louis-Philippe-Joseph  d'Orléans»  dernier  duc 
d'Étampes.*  jmn  i779« 
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NOTE  III. 


(GhapiJUa.p.  140.) 

w 

On  trouve  des  détails  précis  et  assez  corieiix  sur  les  il- 
Imniiiations  et  les  frais  que  fit  la  ?Ule  en  cette  oeeasion» 

dans  une  délibération  du  conseil  de  ville  d'Etampes  du  U 
février  1745,  provoquée  par  M.  de  Gomberville,  maire,  et 
M.  Hochereau,  échevin:  on  y  décida  que  pendant  le  sé- 
jour de  la  cour  à  £tampes»  il  serait  foit  une  illumination 
brillante»  le  premier  jour  depuis  le  logis  du  roi  jusqu'à 
celui  de  Mgr.  le  Dauphin,  au  moyen  de  trente  caisses 
suppoi  tant  des  girandoles  et  les  cliillres  du  loi,  garnies 
chacune  de  250  lampions  ;  le  second  jour^  depuis  l'hôtel 
occupé  par  Mgr.  le  Dauphin  jusqu'à  celui  où  devait  des- 
cendre madame  la  Dauphine,  le  logis  du  roi  se  trouvant 
entre  deux;  cette  seconde  illumination  devait  avoir  lieu 
au  moyen  de  70  caisses  pareilles  à  celles  de  la  veille  : 
rHôtel-de-VilIe  devaitétre  pareillement  illuminé,  et  lesjar- 
dins  des  trois  logis  royaux  éelairés  pendant  toute  la  nuit 
par  des  terrines  posées  avec  desseùi.  Le  nombre  des 
lampions  nécessaires  fut  évalué  de  vingt  à  vingt-deux 
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millei  et  celui  des  terrines  à  dm  mille  au  moins»  pour 
que  rillumination  eût  son  eilBt.  L'a^ludfoation  de  cette 
fourniture  et  de  quelques  ou? rages  accessoires ,  mise  au 
rabais,  fut  faite  le  7  février,  au  prix  de  4500  livres,  à 
M.  Guestard»  qui  eut  pour  concurrent  MM.  Laumosnier 
et  Villemain. 

Il  est  dit  dans  cette  délibâratîon  que  la  ville  n'est  pas 
riche,  que  les  dépenses  du  s^our  du  roi  ne  seront  que 

trop  considérables,  mais  qu'O  n'est  pas  possible  de  moins 
faire  en  cette  occasion,  etc.  (Voii:  la  délibération  du  cour 
seU  de  viUe  du  4  février  1745.) 
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NOTE  IV. 


ÈcUircissemm  el  détaât  hMoiiqM  flur  ta  dmUune  da  IntHlag» 

d*Bt«»|ie8  (1). 

* 

La  eoùtame  du  iMulliage  d  £Umpes,  comme  toutes  les 
autres  coutumes  de  la  Fraoce,  exista  long-temps  par 
une  tradition  sueeessive  avant  d'être  rédigé  par  écrit. 

Son  origine  particulière  est  très  difficile  à  déterminer. 
Qudques  jurisconsultes  ont  cru  que  les  coutumes  d'Etam- 
pes  avaient  été  introduites  par  les  Bretons ,  dont  im  grand 
nombreitîdt  venu  habiter  eetteeoatrée,  lorsqu'elle  tomba 
en  la  possession  des  dtfcs  de  Bretagne,  kais  si  leur  opi- 
nion était  véritable,  nous  retrouverions  sans  aucun  doute 
^an»  cette  ville  quelques  dispositions  qui  rappelleraient 
les  mœursottusagesdesBretons.  Or  il  n'en  est  point  ainsi. 
D'autres»  s'àppuyant  sur  Tautorité  de  Dmnoulin  et  de 
Julien  Bràdeau,  pensant  qn^Etampes,  -  durant  tout  le 

(1)  Tous  les  détails  consignés  ici  sont  eitrails  du  Nouiuau  Cou- 
tumier  généraU  * 

J 
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temps  qu'elle  demem  une  ehftteUenie  dépendant  de  I» 

prévôté  (le  Paris ,  n'eut  pas  de  coutume  particulière  et  se 
gouverna  par  ia  coutume  de  Paris.  On  trouve  cependant 
dans  Cbopin  (Commentaire  sur  la  Goutome  d'Aiyon)  un 
passage  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'Etaiiipes  n'ait  en 
une  coutume  à  elle  propre ,  dès  l'an  1970. 

La  coutume  d'Elampes ,  comme  celle  des  autres  villes 
du  royaume,  se  composait  d'usages  établis  successivement. 
Aucune  d'elles  n'était  encore  rédigée  au  quatorzième 
siècle.  Frappé  des  inconvéniei^  qni  résuitai^t  souTent  du 
défeut  d'un  texte  certain ,  Charles  Y ITI ,  en  4435 ,  ordonna 
de  rédiger  les  Coutumes  par  cci  il.  lAIais  de  longues  années 
s'écoulèrent  avant  que  cette  disposition  reçût  son  entière 
esMlienu  La  oeutume  d'Ëtampes  n'était  point  encore  ré> 
digée  cent  ans  après  rordoniiaaoé  de  Cliarles  VIII.  Enfin  » 
le  i9  août  le  roi  Henri  II  commit  ui»  président  et 
un  conseiller  au  parlement  de  l'aris,  poui  procéder  à  la 
rédaction  de  la  Coutume  d'Etampes. 
.Nous  i^peiteons.ea  peu  #  mots  les  formalités  qui  ia* 
rea  iuifies  pcnir  cette  Qédwtfdn»  £(lçs  ffmyeaLqfi'm- 
ean  an  seîiSèiile  ilèd»^  le  ppiivoir  léfistetif  n'était  point 
concentre  dans  la  personne  du  roi,  et  que  rinterveiitiou 
du  peuple  était  jugée  nécessaire  poui  la  confection  des  lois 
qui  n'étaient  pas  dçs  réglcmcns  de  police  ou  d'administra- 
tMip,  Mis  qui  caimiift^imKk  kh  droiUdes  personnes  so- 
eilMi 

V  T.cs  cuimais.saires  j'o}aux  mandèrent  aux  bailli  et 
prévôt  d  Etampes  decouvo(iuer  tous  etclia(  un  des  prélats, 
abbés,  cbapitres»  oeliéges  et  personnes  ecclésiastiques» 
ditcs^  eénitesv  iiai:qot|«  eliàteleinf^fitseigneiir^  j|^iciers» 
les  offleiers  du  roi»  avocats  et  procmws,  les  bourgeois 
et  gens  du  tiers  état  des  villes  «  villages  et  lieux  enclavés 
dans  le  bailliage  d'Etam'pes»  pour  comparaîtrt;  audit  £tam- 
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pe:$  à  certain  Jour,  aftn  d'y  voir  procééer  à  k  rédaction 
des  coutumes  du  dit  bailliage  ; 

r  B»  «xéeotioaëe  nette  ordoiUiiiioi»  Ifleola»  Petai^, 
dMteiir  èk^-dmits,  Wttrd'Etinpes»  elSiniOn  Audrea,  H- 
mxUé  Mois ,  prêtât  de  la  ménié  Tille,  nnidèreBl  au  pn- 
mierserfyent  royal  du  bailliage  de  citer  les  personnes  com- 
posaot  les  trois  étatft  à  comparaître  à  £Ump^  Id  M  sep- 
tembre 1556;  \ 

ii^  GenièiiiejoiirlesifaMM  det  coutam  tuwiApré* 
aeHÉéi  pÊT  les  olfielertdu  roi  en  cette  Yllle  aittC'  eommi»^ 
sâires  royaux:  Christophe  de  Tliou,  président,  Bartlié- 
leiîiy  Faye  et  Jacques  Viole,  conseillers  au  parlement.  Le 
leudemain,  23  septembre,  les  commissaires  se  traospoctè" 
fent  en  la  Mie  des  plaids  do  du  ^  Btintipea  t  f  rd^ 
parée  pourla rédaction  de  Ineoutune.  Le  grreifier  âu 
liage,  Lubin  Regnard,  doniia  lecture  des  ordonnances  du 
roi,  et  appela  les  gens  des  trois  étal^. 

4'  Après  cet  appel,  on  ouït  di^i^rses  réclamatiou^y  so^t 

di  la  pwtdnsabsti|iitdttpr«BUietn*diiraid'ûiiâHi»»*sw 
telMant  <ta0  les  babitenif  de  GaiDéiTal  »  Angeprflte»  Moih 

nerville,  etc. ,  étaient  régis  par  les  coutumes  d'Ori^^ansj 
soit  du  chapitre  d'Orléans,  prétendant  que  le  village  de 
Ménilgirant,  dont  il  était  seigneur était  régi  . pai'  la  cou* 
tittae  de  Lorris^  soit  enÉn  ^  seigncHi»  cit.JttiiifaDft  de 
▼aires»  MnisOQi  Villfen,  Bouvâto  et.  FarcfaiaTillef  Mu- 
rant ^'Us  étaient  gourernés  par  la  coutume  de  Paris. 
Toutes  ces  préleulioii?  furent  combattues  par  le  procu- 
reur du  roi  d'Jïtampes,  et  les  parties  renvoyées  devant  le 
parlewnlpoiir^felrerateir leurs nioyensL 

i«  On  cmoaraen^t  ensnlto  te'  Idoturedés  ârtidtfs  de  tel 
Centaine;  présentée  par  les  olficieit  du  i«»  à  Eiampest  Ce 
trayaii  fut  continué  les  23,  26  et  38  septcm- 


èi'CrLâ  Coutume  d  lltampcs  se  composait  de  ii^5  articles 
ré{»artis  sous  i5  titres.  Les  per;>0Qnes  présentes  n'avai^t 
pas  seulement  été  appelées  pour  en  entendre  la  lecture, 
elles  étaient  admises  à  discuter  ebaeim  des.  articles,  à  dé- 
f^nére  leurs  droits.  Aussi,  d'après  Tayis  de  divers  mem* 
bies  des  trois  états,  plusieurs  amendemens furent-ils  ajou- 
tés à  la  rédaction  primitive. 

6**  Le  procès-verbal  constatant  les  opérations  de  cette 
assemblée  des  trois  états»  ottre  un  inIMC  particulier  en 
ce  qu'il  ind^ne  les  noms  des  personnes  qui  fannt  appe- 
lées à  la  rédaction  de  cette  coutume.  Il  contient  aussi  un 
état  exact  et  authentique  des  établissemeab  publics  qui 
existaient  alors  à  Ltampcs  ou  aux  environs.  £a  y  lisant 
lès  «otns  des  personnes  qui  cosiparalssaient  four  l'état  de 
hi  noblessé»  cm  apprend  d'une  manière  sûre  et  positive  à 
quelles  familles  a{>partenaient  alors  les  terres  et  ehàleaux 
situés  aux  environs  de  la  ville:  tandis  que  les  noms  des 
officiers  du  roi  exeri^ant  alors  diverses  charges  à  Etampcs 
indiquent  quelles  étaient  alors  les  magistratures  :de  cette 
cité,  et  les  personnes  qui  les  rmplissaieiit.  Nous  dtevons 
quelques  fragmcns  de  ce  procès-verbal. 

<<  Uni  eomparu  pour  l'état  de  l'église  :  révérend  père 
en  Dieu  frère  Jean  lli)rattlt^  abbé  de  Morigny,  et  les  reli- 
gieux de  l|i  dite  abbaye»  seigneurs  de  Morigny»  £tréeby> 
Bottves;  Plaisons' et  Gommarville.^  Blsiay»  Gofllerville  et 
Steffllle;'les  chantres'  et  chanoines  de  rég:Iise  collégiale 
de  Notre-Dame  d'Etampes;  les  doyen,  chantres  et  cha- 
pitre de  r£giîse  Sainte^^roix  dudit  £tâmpes;M.  Mar- 
tin Seguier,.  pimr  du.pdeuré  Saint'^ierre  d'£tampes  ;  le 
prieur  déSàiii^Martin.d'£tampes;  Fiemliegendre,  prê- 
tre eheveder,  curé  de  l'église  Notre-Diune  d'Elampes  ;  les 
curés  des  églises  paroissiales  de  Saiut-Iiasile ,  de;  baint-? 
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Gilles ,  de  Samt-Martin  ou  de  Saint-Pierre,  Mbmxtg  tf'E- 
lampei;  frère  Antoine  de  Lyon,  cmnmindéttr  «TJÉeampes , 
«èigneur  châtelain  écChaff&u^a^jReyne  ;  frère  Louis  Sru- 
déry,  de  l'ordre  des  Mathurins,  rainislre  do  la  maison  de 
la  Tiinité  audit  Etampes;  Guillaume Viard,  commandeur' 
deChaufour;  M-  Claude  de  CoriUy,  prieur  dn  prieuré 
Saint-Pierre  de  MéréviUe  ;  sœur  Jeanne  de  Coussy ,  prieure 
dn  prieuré  Saint-Hilâire;  M*  Jacques  Yvon,  prêlre,  maî- 
tre et  administrateur  de  la  Maladrerie  de  Saint-Lazare 
d'Etampes  ;  M*  François  de  Brives ,  chevalier ,  comman- 
deur de  Saint-Jacques  de  i'Epée,  faubourg  d'Etampes; 
les  maîtres  ^uvemeurs  et  administrateurs  de  YKàteh 
Dieu  d'Etampes;  Jean  Hûe,  Qaude  Godin,  Charles 
Gnétard  et  Pierre  Perrot,  bourgeois  d'Etampes  ;  M«  Jac- 
ques Vincent,  maître  administrateur  de  i'hùpital  Saint- 
Antoine  du  dU  Etampes;  M»  Simon  Charbonnier,  mattre 
et  administrateur  de  l'hôpital  Saint- Jean,  faubourg 
Saint^Martin  d'Etampes;  M* François  Mérault,  prêtre, 
mattre  et  administrateur  de  la  Maladrerie  Saint-.\icoIas 
d'Etréchy.  Viennent  ensuite  les  curés  des  villages  régis 
pai-  la  cou I urne  d'Etampes. 

«  Pour  l'état  des  nobles,  sont  eompams  :  M»  François 
Olivier,  chancelier,  de  fiance,  seigneur  de  Bois-Mircier; 
noble  homme  Michel  Fifospital ,  conseiller  du  roi  notre 
iire,  premier  président  en  sa  chambre  des  comptes,  sei- 
gneur de  Vignay  ;  François  de  Reilhac ,  chevalier,  seigneur 
de  Méréville  ;  Claude  de  ChatiUon ,  seigneur  de  BouviUe 
FarcheviUe,  VUlcneuve-sur-Auvers;  noble  homme  et  sage 
mattre  Augustin  de  Thon ,  avocat  en  la  cour  du  parlement 
à  Paris,  seigneur  d'ALeviUc  et  Javerey;  Lazare  de  Selve 
écuyer,  seigneur  de  Cormière,  Villiers  le  Chastel  etCer^ 
ny  ;  Jean  Francisque  de  Selve ,  seigneur  de  Duyson;  Re- 
Aé  de  Prunelé,  seigneur  de  Laporte  et  Gaudrévilié  Au 
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nombre  de  ceux  eontre  lesquds  dé^ut  est  donné,  ûgure 
Nicolas  Poîllotte»  écuyor,  seigneur  du  ief  de  PttîUoùe  a«i» 
kSaclas. 

c  ÂnssitôtafurèsleiiMdliles,  sont  comparas  le^oMers  d» 

roi,  au  dit  Étampes  ;  à  savoir  :  Nobles  hommes  et  sages  : 
Maitre  Nicolas  Petau,  Bailiy  d'Étampes;  Claude  Casse- 
grain,  lieutenant- général;  Pierre  LemairOy  lieutenant 
particulier  au  dit  bailliage;  Simoa  Audren,  prévôt;  Jea» 
de  Lormes,  son  lieutenant;  Claude  Prëfost,  arocat  ;  Esprit 
de  r.ainet,  procureur  du  roi  au  dit  Étampes  ;  M*  Esprit 
Hacte ,  recev(nir  du  domaine  du  dit  seigneur  ;  M*  Jean  Ver- 
rier, greffier  du  dit  baiilage;  M*'  Guillannéede  Courlay, 
notaire  et  secrétaire  du  roi,  contrôleur  de  l'audience  de  la 
cbanceUerie  de  France,  établie  à  Paris,  tabellion  du  dit 
Étampes  par  Jean  Jannin  son  principal  substitut  et  com* 
mis;  M*  Tristan  le  Charron,  élu  dKtampes;  M*^  Jean  le 
Boux,  g:renetier  du  maga&in  et  grenier  à  sel  du  ditÉtam- 
pes;  M*  Jean  Hamouis,  aussi  grcnetier  du  dit  vuigasiB; 
M*  Pierre  Thibault,  procureur  du  roi  ès-éleetioB  et  m»-^ 
gasin  d*Étampes;  M*  Guillaume  David,  contrôleur  au  dit 
maGa^^ia  ;  Jacques  de  Lambon ,  mesureur  en  leelui  ;  Jacques 
Savary,  reeeveur  des  tailles  et  aides  en  ieelle  élection  ; 
Jean  Lamoureux ,  aussi  receveur  des  tailka  en  la  dite  âeiH 
lion;  Gonant  Ârchainbaut,  contrôlcnr  des  dites  tailles  et 
aides;  et  Ferry,  AleaûmCr  greffier  en  la  dite  élection.  > 

€  A  la  tête  du  tiers  état  ♦  figure  le  corps  municipal  com- 
posé d'un  maire,  de  six  écbevins,  d'uBreceveur,  d'un  con- 
trôleur des  deniers  communs,  d*un  greflicr. 

c  Et  pour  le  tiers  état,  honorables  hommes  Ferry 
AUeaume,  maire  ;  le  dit  de  Lambon,  Giraut  Hacte,  Ferry 
Hiie  et  Simon  de  la  Lucaziere,  écbevins  de  la  dite  ville; 
Cantian  Canivet,  receveur  des  deniers  communs  de  la 
dite  ville»  Cantian  PooiiUe,  centrôlev  des  deHsrt  ee» 
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muns  d'ieeUe  Tille;  M*  Robert  Mazeauzt  greffier  de  la  dite 
Tille.  Paraissent  ensuite  les  avoeats  au  nombre  de  dix  ;  les 

procureurs  au  nombre  de  trente-huit.  Honorables  hommes 
et  sages  maîtres  Hierosme  de  Vilicute,  Girard  Garuier, 
Jean  le  Merciert  Antoine  Langlois,  Barthélemi  Marcial, 
Claude  Paubnier,  Pierre  le  Conte  »  Pierre  le  Père»  Jean 
Fargis,  et  Âccurse  Cassegrain  advoeats  audit  Étampes. 
M"  Gilles  Paulmier,  Jeaa  Vincent,  Étienne  Gamberelle, 
Pierre  Chardon,  Robert  Mai^eauche,  Jean  Parent,  Loys 
Hacte,  JeanGuillot,  CaniianCbasseculier,  Jean  Pemet» 
Jean  Cormereau,  Étienne  Lerassor,  Jean  Janin»  Miehel 
Boîleau,  Gufllaume  Gibert,  Claude  Sailland»  Jean  Lam» 
bert,  rierrc  Lamy,  Ives  Jobicton,  Éloi  Moynerie,  Abra- 
ham Pasquier,  Loys  Man  ublier,  Pierre  Tibault,  Pierre 
Saureau,  Macé  Dauvergne,  Jean  Audren,  Ponthus  Lesné, 
Pierre  ProT^sal»  Michel  Moynet,  Jean  Laisné»  Sympho- 
rlan  Baron,  Jacques  Pelletier,  Lubîn  Begnard,  Gilles 
Buchon,  Claude  Se^jier,  Eustache  Malvanl,  Pierre  Ver- 
dois,  et  Anthoine  l  amy  procureurs  audit  Étampes.  Hono- 
rables hommes  Jean  Chaudoux;,  Philippes  Cormereau, 
Simon  le  Long»  ebevauebenr  tenant  la  poste  pour  le  roi  à 
Étampes;  Henri  le  Long,  aussi  chefauebeur  d'écurie.  Jac- 
ques de  Croix,  Michel Slnxad,  Loys  le  Long,  Claude  Go- 
din,  Pierre  de  Gilles,  Jean  Perrot,  Pierre  Perrot,  Lucas 
Perrot,  Henri  Tounard,  François  Bideaut,  Pierre  Ponig- 
nary»  Charles  Guetard,  Pierre  de  la  Sucarière»  Jean  Hue, 
Jacques  Brecbemier,  Guillaume  de  la  Barre,  Étienne  Ba- 
ron, Jean  Dallier  Tablé,  Roland  Buisson,  Guillaume  Go- 
din,  Claude  des  Essarts,  Abraham  Trouchot,  Robert  Tlii- 
baut,  Claude  Thibaut,  Antoine  Guischard,  Kobert  Moriu, 
Philbert  de  la  FoUe»  Bertberaud  Maufiroy»  Martin  Moreau, 
Jacques  Paris.,  Simon  Dupré ,  Daniel  Egal ,  Jean  Houy , 
LoysHodoy  n,  François  le  Long  bourgeois  et  babitans  de  la 
dite  ville. 
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NOTE  V. 

Sur  VêMtoMtËÊkm  mimtciiMle  d*EU»ipes. 
(Cliap.XV,p»M-$7.) 

■ 

Nous  avons  moDtionné  en  plusieurs  ehapitres  de  ces 

Essais  (t.  I,  chap.  vu;  t.  ii,  chap.  xv),  les  privilèges 
concédés  par  Louis  XU  aux  habitans  d'Etampes ,  le  U  mai 
1514.  Ces  privilèges,  qui  réglèrent  dès  lors  la  constitution 
municipale  de  cette  viliei  lui  donnèrent  une  mutson  com- 
mune ,  un  maire»  etquatre  échevins  élus  pour  quatre  ans. 
Cet  état  de  choses  subit  dans  la  suite  diverses  modifica- 
tions, que  nous  avions  d'abord  espère  pouvoir  indiquer 
par  ordre  chronologique  et  successif.  Mais  les  documens 
que  nous  avons  pu  recueillir  à  ce  sujet  sont  ibrt  incom- 
plets et  très  conftis»  tant  par  suite  de  la  dispersion  d'une 
grande  partie  des  registres  de  la  mairie,  qu'à  cause  des 
lacunes  que  présentent  ceux  même  dont  les  archives  de  la 
ville  sont  dépositaires.  Aussi  n'entreprendrons-nous  point 
sur  cette  matière  un  travail  suivi  et  détaillé,  qui  offrirait 
d'affleursun  bien  mince  intérêt^  aujourd'hui  qu'une  admi- 
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nistiation  uniforme  régit  la  France  entière.  Nous  pou- 
vons toutefois  Urar  de.  nos  recherches  les  inductions 
tnivantes  : 

i*  Edit  du  roi  de  1677.  Le  corps  de  ▼flle,  m  la  dimjiiii- 
tkm  considérable  dn  nombre  des  habitans,  ftit  lédnil  à 

deux  échevins. 

2"  Nouvel  édit  de  1692  ;  créant  les  offices  royaux  d'un 
maire,  de  deux  assesseurs,  d'un  procureur  du  roi,  d'un 
substitut,  et  laissant  à  la  ville  deux  écbevins  électift. 

a«  1717.  Autre  édit  portant  suppression  de  tous  les 
offices  municipaux.  Election  rendue  à  la  ville. 

^i"  1723.  Création  d'un  maire  mi-trienna!  aux  gfagesde 
378 fr.  par  an,  et  de  deux  échevius,  aux  gages  de  76  fr. , 
sous  le  titre  ^aUematifs  et  miMennaux ,  d'un  lieute- 
nantdu  maire,  etc. 

6°  1724.  Suppression  des  offices  royaux  ;  Fadministra- 
tion  est  réduite  à  deux  échevins  nommés  par  la  ville, 
dont  l'un  prend  le  titre  de  syndic. 

1727.  Aetour  au  système  d'élection  maire  et  de 
deux  édievins,  ptr  TassemUée  de  vUlOt  sons ,1a  prési- 
dence d'un  officier  du  bailliage. 

7  1765.  Nouvel  édit.  Le  roi  nomme  aux  places  de 
maire  sur  la  présentation  de  trois  candidats  désignes  par 
rassemblée  de  la  ville. 

8«  1772.  Aétablissement  des  maires  et  des  édievias  an 
titre  d'offices  royaux. 

9*  1786.  Nouvelle  concession  delanominatioûdes  maire 
et  échevins  à  l'assenihlée  de  ville. 

10"  1790*  A  cette  époque  la  ville  d'Etampes  subit  les 
éhangemens  qu'mi  nouvel  ordre  decboses  introduisit  dans 
le  royaume.  Dès  lors  l'histoire  de  son  organisation  admi* 
nistrative  se  confond  dans  celle  du  reste  de  la  1  rance. 

On  nous  saura  peut-être  gré  de  présenter  ici ,  à  la  soîte 
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fie  ces  courtes  remarquer,  une  Ihlt  chronologique  de  quel- 
ques uns  des  magistrats  municipaux  de  la  ville  d'Etampes, 
à  quelque  titre  qu'ils  aient  exercé  leurs  fonctions.  Nous 
re^rettom  qu'il  s'y  trouve  des  lacunes  considérables ,  ré- 
snltant  de  celles  qu'offrent  eui-mèmes  les  registres  de 
rHôtel-de-Ville ,  dans  lesquel»  auuâ  avons  puisé  ces 
documeus. 

Années.    Noms  des  magistrats  (!}• 

1503.  Ferry  AUeaume. 

im.  Jean  Hue. 

îm.  Ant.  Gnieliifd-Micli.  Poinat 

1506.  Robert  Lecomte. 

1507  Pierre  Branzon-Jean  Baudequiu. 

1508.  Pierre  Umeiier. 

1509.  Noëlfiouiet. 
1510*  Jean  Poignard. 

1511.  Jean  Parent. 

1512.  Jean  Paris. 

.1513.  Cantian  Ponville,  Houdin^Hacte  (3) . 

1515.  OttiU.  Teiidr-Litna  if orin. 

1516.  Jean  Godln. 

1517.  JeaDGniHotUi. 

1518.  Jean  Boutet. 

(1)  I«tt  vagirtntt  mwiiciiMiK  maapc»,  ma  cooiiBeiieeiiient 
d«  16«  ittdo^porliisiitle  bcm  de  Syndics,  édieflatcii  inrociiniin 
de  la  Tille* 

(S)  En  1814.  GonoMsion  de  prit il^ea  oomBWMHix  par  le  lol 
lionis  Xtl  (Toir  d-deasiis).  Procès  I  cette  oocatloo.  La  Bomloatloii 
da  premier  mtàn  en  vertn  da  oalta  eonoaMicn,  n'eut  Uea  que 
van  1523  par  suite  de  ta  senlence  arUtrala ,  rendue  en  faraur 
da  la^nia  an  1517.  (fait  cliap.  XT,  p.  80*57.) 
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Années.     Noms  des  magistrali, 
1519.   Pierre  Leiong. 
1^20.  Simon  Collin. 
1521.  Et.  Lejeune-Jean  Girault. 
ISM.   Jean  d«  Tûlcttc ,  premier  rnaire. 

Jean  Poignard,  Mace  Baudequin ,  Jean  Guettard 
et  Jean  Gironné,  échevins. 
1Ô36.  Simon  Âudren ,  mairv, 

Jean  AUard,  Ant.  Pari»,  GiUes  Pauimier,  Girault 
Hacte ,  échevins. 
1539.   Jca;i  Guettard, //zazr^. 

JeanMazublier,  JeanDantelu,  Jean^y  Lawnc, 
Jacques  de  la  Lucasière ,  éobevins. 
1551.  JeanChandottz, /7?a^. 

GuiUemot  de  la  Lucasière,  Jean  Hamoya,  Uaiide 
Godin,  Michel  Sainxard,  éobevina. 
1555.   Ferry  Alleaurae, /wa//v. 

Jacques  de  Lambon,  Girault  Hacte,  Pierre 
Poignard,  éebevins. 
155S.   Philippe  Cormereau,  maire. 

Ferry  Hue ,  Simon  de  la  Liicasiére ,  échevini. 
1 561 .  Nicolas  Mahon ,  Pierre  de  BiUet ,  échevins.  " 
1565.  Jean  Chaudoux»  J9ia/>«. 

Jean  Hue,  Pierre  delaLucasière,  Cantian  DaUier 
échcTins.  * 
1567.   Claude  Pauimier ,  maire. 

Pien  e  Forest,  Jean  Houy ,  Christophe  Chandelier, 
Jean  Traineard,  Simon  Leiong ,  Jean  Delaunay , 
Pierre  Lamy ,  Etienne  LcTassor,  échcTins. 
1575.  Simon  Delonnc, //7a/A^. 

Jean  Levassor ,  Jean  Lambert ,  échevins. 
1575.    Jean  Houy,  maire. 

Jacques  Biechenicr,  J.  de  la  Lucasière, GuetUrd» 
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Années.    Nomi  des  lAagiitnilf.  ,^  . 

J.  Dallier,  Giiill.  VInoent,  Cantian  Foudrier, 

écbevins. 
idSd.   Etienne  Poignard  y  ma/ré^. 

F.  CaiÛTet,  P.  Ponville,  Emery  Dafid,  GuiUaume 
Desauge,  échevins.  . 
,1587.  Guillaume  Vincent ,  maire, 

Bartb.  Chéron ,  Fr.  Chéioii,  Cl.  ilamoys,  J. 
Godin  Laisné ,  écbevins. 
1591.  Thomas  Guettard  »  mo/re. 
1595é  Claude  Hamoys  »  maire, 

L.  Levassor,  A.  Hobier ,  J.  fifoullé,  échevin». 
1600.    Pierre  Ponville,  rnaiw, 

P.  Boudeaux,  F.  Pinot,  J.  BoiUcviliain,  Michel 
Lambert,  J.  Guerton,  échevins. 
1606.  Jean  Hersant,  ma/i\^.  '  ^ 

P.  Lambert,  Arthur  Lelong ,  échevins. 
1609.   Louis  Levassor ,  maire, 

Ph.  Thibault,  P.  Le^endrc,  J.  Guyot  Paîné, 
Jacques  Desaug^»  écbevins. 
1613.  Jean  Hardy,  maire. 

Cantian  C3iarron ,  Léon  Laureault ,  P.  Girard,  J. 
Perrot,  échevtns. 
1619.   Pierre  Le^jendre  ,  maire. 
\  ■     J.  Paris ,  Cantian  Tronchot,  P.  de  Lambon ,  Isaac 

Guisenet,  éche?ins. 
1623.  Simon  Chauvin,  maire. 

Miehel  Plumet,  Michel  Billet,  P.  Baron,  échevins. 
1627.    Léon  Laurault,  maire. 

Médard  Godin ,  P.  Laumosnier ,  Lambert , 
écbevins. 
1653.  Pierre  Baron,  maire. 

Q.  Poisson,  J.  Poudrier,  P.  Guyot ,  Boliert  Petit, 
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J«  Canif  el,  P.  Boussard,  édievini; 

1636.   Michel  Plumet, /wa/r<5. 
16S7.   Pierre  Guyot ,  maire. 

P.  Legendre,  J.  Hersant,  fr.  Pichomiat»  écheviiu. 
i64i.  Gédéon  Duplessis,  maAv. 

Fr.  RoQsse,  J.  Provençal,  P.  Bredet,  Alexandre 
Charron,  P.  Laumosiiier,  échefins. 
1646.   Jacques  Bourdon,  ma^r^. 

Ch.  Godin,  L.  SepUer ,  L.  Levassor»  No^  Bois* 
sijffe»  édievint. 
165(^.  Pierre  Baron ,  ntaiirv. 

£t.  Rivet,  J.  Laumosnier,  J.  Hochereau,  Mattl* 
Genest,  échevins. 
1654.   Gabriel  Debry ,  maire. 

Thibault  Morin,  J.  LeTassor»  L.  Charron»  Claude 
Lerassor,  éehêvi&s. 
1659.  François  César  ProTensal ,  maire. 

3.  Vincent ,  Gédéon  Percheron,  Fr.  Martin,  Jean 
Gabaille,  échevins. 
1665.  Thomas  Migault,  maùre. 
1664»  Sébastien  Bredet,  mairg. 

J.  Rousse ,  Jean  Lesage ,  Noël  Joly ,  P.  Plisson, 
échevins. 

^  ^^^^  /    Sébastien  Bredet ,  Plehonnat ,  Manet , 
à    I  maùw. 

1676  \    ^^^^^  Guyot  de  Labarre ,  Alichel  Pîchonnat, 
\  Jean-François  Gabaille,  Clozier,  J.  Michel 
et  de  <  Pieart,  Ch.  Gillet,  Nieela*  Plisson,  Christian 
Hochereau,  échevins.  (De  167S  à  1716,  il 
^  règne  une  confusion  extrême  dans  ks  docu- 
i    I  mens  incomplets  dont  nous  avons  extrait  les 
^^^^  \  noms  des  magistrats  cités  ci-contre.  ) 


1676 


Digitized  by  Google 


Années.     Ifoms  des  magistrata. 

iTfi.  Gabriel  Pichonnat,  maire  (  qualifié  dans  les  déli- 
bérations du  titre  de  maire peipétuel). 
Martin,  LaiûTf  Boom  dlnrille»  Lanmosnier  de 
Gitonyllle,  échevîns. 

■ 

1722.  Marc- Antoine  Sergent,  échevin. 

1723.  Loius-Morin  Le  Roy  de  Gomberville,  maite  an- 

cien et  mi-triennat* 
Ant  Martin,  P.  JabineaUt^JUif.  Hochéreau,  Pierre 
Boches,  Thomas  Petit,  Ch.  Qozier,  échevilis; 
Laumosnier,  lieutenant  de  maire  ancien  et 
mi-triennal  ;  Et.  SimoTineaTi ,  P.  Martin ,  éche- 
vins  alternatifs  et  mi-triennaux. 

1724.  Pierre  Doches ,  Ant.  Parizot ,  LaàlHtet  François. 
17S5.  Lepetit,  échcvîn. 

1727.    Le  Petit , //za/re.      ^     *  '  .' 

FessoQ  etParizot,  ëchevins. 

Le  Roy  de  Gombenrille ,  maire.  '  "  "'  ^ 

Louis  Brizei,  éehevîn.    ^  '  ' 
I78ft .  Nicolas  Baron ,  Atetfo  ï)e«W(iès  V  éehevfns. 
1739.  Louis -Chrétien  Ilochereau ,  Jacques  -  François 

Voizot,  echevins. 
1746.  Ldeline-Jean  Gérard,  matre,  ' 

Ant.  Pineau  et  F.  Voizot  ,  édievi^s. 
175?.  Mârtîn  D'Aumonti'-î^oii^di  ' 

J.-F.  Hochereau,  L.-Cl.-Chî'êâén  '  ttocherean , 
Michel-Alexis  Dcsfbrges,  échevins. 
1755.   Claude  Bernard  Auquctin  de  la  Chapelle,  maire. 

Ph.  Delisle ,  Cloiier ,  échevins.  ^ 
1757.  Charles-Alexandre  Sergent»  éehevin. 
1759.  Louis-Claude-Chrétien  Hochereau ,  maire. 

Charl«s-Alexis  Baron,  Jean-Marc-Antoine  Sergent, 
Ph.DeUsle,  échevins. 
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1766.  'fiochereau,  Ph.  Poussin,  C)^.  Chrétien  Périer^ 

Châzoilier ,  écbevins. 

1767.  Denusières,  P.  Guetard,  Charles  BoiTÎû,  curé^ 

BoQcerf ,  échevins. 

1771.  Gb.  Cbrétlea  Périer,  Ph.  Poussia.  échevins. 

1772.  Augpstip  de  la  Chapelle ,  mùixe, 

François  Venard,  Jean-Marc-Antoiqe  Sergent 
l'aÎDé,  échevins. 
1774.   Jean- Marc- Antoine  Sergent  |-/7iair«. 

Baron  ainé,  J.  HochereauJGi^sgrém,  échevins. 
1776.  Jacques  Hoehereau  Iksgi^veSf /Tia/iv. 

François  Venard,  Baron,  échevins. 
1778.   Desmoliières,  Ch  Uoivin ,  prêtre ,  échevins. 

1787.  Jacque^JuIien-Franfîois  f^icar^  1 17^^- ^ 

Baron»  Hème  de  Maisbn-BQug^f  Qieva^ 
lier,  dianome ,  Bandry  djs  ki  Pqterie,  échevins. 

5790.  Thomas  Petit, /wa/re.  ,  *    ,  ^ 

Nombre  d*ofliciers  municipaux. 

1791.  Jacques-Guillaume  Simonneau,  ma/rg,  tué  dans 

une  émeute  le  3  mars  i7ps^.  , 

1792.  Armand âartan,j9tai]nff.  ^ 
Administration  municipale,  cantonuale. 
Bouquin  du  Boulay ,  président. 

An  VII  de  la  république  :  Boisson ,  président. 
An  VIII  delarégubliquc  :  Thomas  Petit|  président. 
iSOO.  Charles  de  Bouraînè,  maire, . . 

Louis-Marin  Venard»  Pie^e-Lpuis  Bureau» 
adjoints. 

1808.   Joseph  de  Romanet , /na/re.  * 

Venard,  Robert,  Ant.  Peluche  »  adjoints. 
18i5.  Jean-Gilles  Botvin»  adjoint. 
Mat  1816.  Pierre-Louis-Marie  de  Tullières ,  maire. 
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L.  M.  Venard»  J.-G.  Boiviu»  adjoints. 
1B31«  Les  noièmes. 

1824.  Ant.  DuTerger,  adjoint,  eo  remplacemeDt  de 

L.-M.  Venard. 

1826.  Jean-Gilles  Boivin-CheTallier ,  maire, 
DruiUet,  Violette,  adjoints. 

1850.  Même  maire.  Louis-Pierre  Goupy ,  adjoint. 

1851.  Loiiis-NarciMe  Venard ,  adjoint. 

183/».   Colonel  Cresté  (François-Charles) ,  maire. 

Nicolas-Christophe  Brichaî  d  ,  adjoint. 
18^7.  Les  mêmes,  —  Deianoue ,  avoué ,  deuiième 
adjoint 

80V»>PftÉmS  D£  L'AREONDISSBUBIfT  d'bSTAIIVBS  DEPUIS 
LA  CRÉATION  DB  CBS  ABMINISTBATBURSl 

An  iz  de  la  répubU<iue.  —  Marie-J.-fi.  Hénin  de  Lon- 

gnetoise. 
Ad  XIII.  Charles  de  Bouraine. 

1815.  Jamet. 

Même  année  ,  Charles  de  Bouraine. 
Id.    La  BouUnière  (déeédé  en  fonctions  (1826). 

1827.  Desroys  du  Ronre. 

1880.  Foye  (Isidore) ,  député  en  1888. 

1832.   Tavce  de  Vandœuvre  (  maitrc  des  requêtes  eu 
1834). 

1884.  £douard  Bocher,  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  sous- 
{HTéiiBt  actuel  (1187). 
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ERRATUM* 

Page  57 ,  iigoe  4 ,  au  lieu  de  faite  en  1517 ,  lisez  faite  verg 
Van  1523. 
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